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CHAPITRE I
Date de la composition de la Chronique des quatre premiers falots . — Lieu de naissance, condition sociale de l'auteur de cette chronique.
La chronique que l'on offre ici pour la première fois au public commence en 1327 et s'arrête en 1393, c'est-à-dire qu'elle embrasse l'histoire de notre pays depuis l'avènement de Philippe de Valois environ jusqu'à la démence de Charles VI. C'est donc un espace de soixante-six ans qu'elle comprend; mais elle est partout fort succincte et ne devient un peu détaillée et vraiment originale qu'à partir de l'avénement du roi Jean.
Elle est conservée au département des manuscrits de la Bibliothèque impériale sous le n" 1 07 du Supplément français; elle est inédite; et même tous les savants qui, dans le dernier siècle ou de nos jours, ont étudié l'époque dont elle retrace l'histoire paraissent en avoir ignoré l'existence.
L'auteur, quel qu'il soit, de cette chronique ne
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nous a fait connaître ni son noîii, ni le temps où il vivait et où il a rédigé son ouvrage, ni son pays, ni la classe de la société à laquelle il appartenait.
Sur le premier point, nous ne sommes pas en mesure de soulever le voile dont il semble s'être enveloppé; sur les trois autres, il n'est peut-être pas impossible d'arrivpr à une solution et même assez précise.
L'examen le |)lus superficiel de notre cbronique prouve (pfelle n'a pu être composée que pendant la seconde moitié du (piatorzième siècle. La sécheresse, les graves et nombreuses lacunes, le laconisme du récit pour les aimées antérieures à 1350, tout paraît accuser dans cette partie de la narration une œuvre de seconde main. D'un autre côlé, deux phrases dignes (Tatlention semblent in(li(|uer (jne cette compilatinn liistori(|ue a été rédigée alors que Philippe d'Ah-neon, précédemment archevêtpie de Kouen, était arclievé(pie d'Aueh et sous le règne de l\ichard 11, roi d' \nglet( rr(\ \'oici ces deux passages :
«r En cel an lut le pape cause de la transmutacion de rarelieveschié de Rouen en l'archeveschié d'Aux |M»ur monseigneur Philippe d'Mençon. Et est en Gasrniii'Mie et nv<M- cr f)a tria relie'. »
PREFACE. XI
« Et pristfRicîiard II), comme son ayeul avoit fait, le tiltre du roy de France. Dont il fut mal conseillé. Car tant comme il portera le tillre de France, paix ne acord ne sera entre les deux royaumes de France et d'Angleterre*. »
Philippe d'Alençon fut archevêque d'Auch et patriarche d'Aquilée de 1375 à 1397. Richard II occupa le trône d'Angleterre de 1377 à 1399. 11 y a tout lieu de croire, par consé(juent, que la chronique conservée sous le n"* 1 07 a été composée durant les vingt dernières années du quatorzième siècle.
Nous ajoutons qu'elle a été composée par un Rouennais. Comment expliquer autrement la part énorme faite à l'histoire de Rouen dans celte chronique? Pourquoi l'auteur interrompt-il prescpie à chaque instant le récit des événements généraux pour noter au passage le plus mince incident dont la capitale de la Normandie a été le théâtre? Pourquoi les événements qui se sont passés dans cette ville sont-ils les seuls qui soient racontés avec des détails aussi particuliers et d'une précision , pour ainsi dire , aussi minutieusement locale?
Est-il question des trois fils de Rohert d'Artois? L'auteur, après avoir nommé les deux premiers, Jean
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el Charles, ajoute qiu» lo fr.^isième, louis» gil au\
Jacobins, à Rouen'. »
En 1346, tilouanl III, mi d'Angleterre, conduit par c;ixlerroi de Haro>urt , fit une descente en France. < >n nous fait remarrjuer qu'il arriva sous les OMirs de Houen ^^ vers la Quesnoye, le sixiesme jour d*«oustV II
duc de Normaiulie, tint un parlenunl a en <356. On nous apprtMul que le bourgeois ^ti, Citte année là, était nuire de Koueu, s'appelait Jean Mitstel'; que, deu\ ans plus tan.i, en I3ô8, ce ■Millistrat avait nom Jacques Le Lieur\ Il sutVit de jeler les yeux sur la précieuse liste des maires de Rouen, publiée |var M. Cluniel dans son excellente ihsioîre de /Jdue/i pemtimmi t époque cvrnmurut/e*, p<iur ae c^^nvaincre que ces renseignements sont de la plus grande exactitude.
.\u sié^ de Breteuil , un assaut meurtrier coûta la vie à beaucoup de Français; mais on ne nous en fait pas connaître le nombre. On nous dit seulement qy'il ▼ eut vingt arbalétriers de Rouen tués ou blésrfa*. Au siège de Boutanc\>urt, on a Si>in de faire ob- «rrer que les gens d*amies de Rouen commencèrent rasaniV
Tous les historiens ont parlé de la prise et de Toccupation du diileau de Rouen jvir les Ix^urgeois de cette ville en 1358. Mais ce qu'un Roueunais seul pou-
ptf» *^ — •• ^f» 44 7. P.^ loi.
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vait dire, c'est que lesgeotUsbomiiiesqui, sous la conduite de Jean Sonnam, accoururent pour châtier le« cou[>ables et reprendre cette forteresse, « vindrent a UDg vendredi assaillir Piouen par la plus loingtairœ porte de la ville nommée la porte Saint-Hylaire^.
Une grande mortalité sévit en Angleterre peu de temps après le retour du roi Jean dans son royaume. L'auteur de la chronique nous apprend que beaucoup de nobles et de bourgeois de France, otages de ce prince, qui avaient passé le détroit, périrent victimes du fléau. Mais les deux bourgeois de Rouen qui succombèrent dans cette occasion sont les seuls dont il nous donne les noms : v Et des bourgois des bonnes villes de France moururent d iceUe mortalité grant partie des hostages. Et par especial y moururent les bourgoiz de Paris et ceulx de Rouen, sire Amaury Filleul et sire Jehan Mustel qui estoient jX)UT le roy de France en hostage*. »
I>es démêlés qui surgirent en 1373 entre Philippe d'Alençon, archevêque de Rouen, et Oudart d Atainville, bailli de cette ville, eurent du retenlLvsement hors de lenceinle de la capitale de la Normandie et même hors des limites de celte province. Par conséquent, il n'était pas besoin d'avoir vécu sur le théâtre de ces différends pour en faire mention. Mais conunent savoir, à moins d être Kouennais, que ce fut « ung vendredi environ la Toussains « que dix commissaires armés se saisirent des sergents de la cour de l'ofliciâl
Page79. — 2. FigriSI
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et les mirent en prison au cliàleau de Kouen ; que ces commissaires a|)|)artenaient à la population du port auprès de lacjuelle le bailli était très-populaire et (pi ils tuèrent un chapelain de l'église Notre-Dame'; enfin, «ju'Oudart d Atainville fut demis de ses fonctions de bailli en 1375'?
Quel autre tju'un clir(»niqueur rouennais aurait éprouvé le besoin de nous faire savoir cpi'un capitaine au service du roi de Navarre, nommé Ferrando, d'abord mis en prison à (laen, fut ensuite transféré « eu chaste! de Uouen, cii la grosse Tour^. «
l n autre qu'un Rouennais aurait pu savoir que le cœur du roi (Iharles V fut dé|)(>sé à Kouen. Cependant voici des détails (|ui send)lent dus à des souvenirs personnels : u Va\ cel an, le jour de ht Sdint Denis, fut fait le service du dit cueur du roy à Rouen. Et fut mis \v dit cueur en 1res noble sépulture eu milieu du cueur de la dicte enlise de Mostre-Durne de Rouen. Et furent au dit s<'rvice rarchevesc|ue de Rouen et autres prelas, ablx'S, monseigneur de RIainville, mareschalde l'rance, monseigneur de l^i Rivière et les autres exécuteurs et oniciersdu roy. hit n'y ouït nul des fleurs de lis, A très grant révérence (ut mis le dit cueur en sépulture*. »
Nous en dirons autant du récit de l'émeute, si connut* sous le n(»m de llarelle, ipii éclata à Rouen en IHS'i Chaque ligne de la narration trahit, pour ainsi dire, la main d'un témoin oculaire*.
1 P-- 243. — ^ P- . ^-r. _ 3. Page 278. — 4. Page 280. — •>8-30I.
préfacp:. XV
De toutes les remarques qui précèdent et qu'il nous serait aisé de multiplier^ ne sommes-nous pas autorisé à conclure, a^ec une probabilité qui équivaut presque à la certitude, que notre chronique doit être l'œuvre d'un habitant de Rouen?
A quelle classe de la société appartenait ce Rouennais ? Il est probable qu'il n'était pas noble, car les gens des communes obtiennent dans maint passage de sa chronique une justice qui, pour être méritée, n'en était pas moins rare à celte époque. Autrefois, le Heu commun des historiens était le culte de la noblesse comme aujourd'hui c'est l'adoration du peuple. Froissart est le plus célèbre et le plus brillant représentant de l'ancienne école, tandis que la chronique écrite au quatorzième siècle par le second continuateur de Nangis est peut-être la première où nous voyons le vieil esprit faire place au nouveau. Sans rompre aussi hardiment que le moine Jean de Venette avec toutes les traditions du moyen âge féodal et chevaleresque, l'auteur de notre chronique en porte le joug avec des allures plus libres et plus dégagées (|ue les autres aiuialistes de celte époque et surtout que le chroni(juoui
1. Pages 33, 36, 37, 30, -iO, H , 62, 63,63, 77, 78, 80, 87, 88, 89, 90, 103, lOG, 107, 108, 110, 112, lli, U8, 121, 12:3, 128, etc.
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de Valencieniïes. Il fait taxer ou plutôt taxe lui-même indirectement de folie le roi Jean, lorsque ce prince renvoie les gens des communes à la veille de la bataille de Poitiers : « Puis fit donner congië le roy Jelian à ses communes de ses bonnes villes. Dont ce pu folie (i lui et à ceulx qui conseil lui en donnèrent^ se disoient plusieurs^ «
A roccasion d'une victoire remportée en Egypte par le roi de Clivpre contre les Sarrasins, il ne manque pas de faire remarquer que l'on fut redevable de cet avantage « à la menue gent. » Dieu voulut, ajoute-t-il, qu'il en fût ainsi, afin que les nobles ne s'enorgueillissent point à l'excès de leurs exploits : a Ce fut par la grâce et voulenté de Nostre Seigneur Jhesucrist que ce fait ainsi advint, car Dieu ne vouUoit pas que sa noble chevalerie des Crestiens fust perie entre les mains des mescreans, et aussi pour donner exemple aux nobles, aux puissans et bonnes gens d'armes qui se Iravailloicnt à confundre et grever les ennemis de la foy. Car Nostre Seigneur Jhesucrist ne veult point de boban ne de vanité. Pour ce veult il que les petiz feissent ou par eulx fut faicte la victoire affin que les grans n'y prenissent vaine gloire', m
A propos de la prise de Soubise et de la défaite du captai de Buch, notre chroni(|ueur laisse voir plus naïvement le fond de sa pensée, et sa prédilection pour les gens du peuple a|)paraît dans tout son jour. Après avoir fait vivement ressortir l'importance de ce
I P.igc 46.-2. Page 187.
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succès et avoir insisté avec force sur le courage qu'il avait fallu déployer pour l'obtenir, il ajoute aussitôt, avec une satisfaction visible, que tout l'honneur en revient, non point à de hauts et puissants seigneurs, mais à de pauvres vilains et à de petites gens; puis il lire d'un tel exemple une leçon de modestie à l'adresse des nobles : « Iceste victoire eurent les Francoiz sur le captai et les Gascons et Angloiz que l'en tient à des meilleurs guerroiers du monde. Laquelle ne fut pas faicte par les haulz et nobles hommes, maiz elle fut faicte par petite gent et povres hommes. Et pour ce ne doit on pas avoir povre homme d'onneuren despit ne le vil tenir^ »
Évidemment, un écrivain qui éprouvait ainsi le besoin d'interrompre plus d'une fois le cours de sa narration pour faire de telles réflexions, ne devait pas appartenir au corps de la noblesse. 11 n'appartenait pas davantage à la bourgeoisie marchande et industrielle, car alors il y aurait, soit dans l'ensemble, soit dans les détails de sa composition, trace d'une semblable origine. Or, s'il est un fait qui doive frapper tout lecteur attentif, c'est que, dans cette œuvre d'un Rouennais du quatorzième siècle, on ne trouve pas un mot sur le commerce, très-florissant à cette époque, de la capitale normande.
Il ne reste donc plus qu'à voir dans l'auteur de notre chronique un membre du clergé de Rouen. C'est surtout, on le voit, par l'élimination des autres données
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que nous sommes amené à cette conclusion; mais nous trouvons naturel el facile de nous y arrêter et de nous y confirmer.
Ce n'est pas que certains passages qui portent l'empreinte de croyances religieuses naïves ec fortes nous paraissent accuser nécessairement un clerc. Ainsi, que Ja révolution qui sauva Paris le 31 juillet 1358 soit attribuée aux prières et oraisons qui, de cette ville plus que d'aucun autre lieu du monde, selon notre chroniqueur, s'élèvent vers Jésus-Christ, la Vierge et les saints* ; que l'horrible tempête qui détruisit dans le pays charlrain une grande partie de l'armée d'Edouard soit regardée comme un fléau envoyé par Notre-Dame de Chartres dont le roi d'Angleterre dévastait le territoire et comme une marque de sa vengeance protectrice', il n'y a rien dans ces idées qui soit d'un clerc plutôt que d'un laïque, cela est simplement d'un croyant, et l'on sait qu'au moyen âge tout le monde était crovant.
Mais la préoccupation intéressée du clerc et aussi peut-être la reconnaissance de l'obligé ne se mar- (juent-elles pas d'une manière plus significative dans les lignes suivantes : « Cestui pape Urbain fist moult de bien aux clers et leur donna les bénéfices de Saincte Kglise. A aucuns clers mal lettrés qui par faveur des grans princes avoient plusieurs et grans bénéfices le pape Irbain leur recouppa leurs grans j)rovendes et en donna aux bons clers qui en avoient pou'. «
I. P..g^ 86. — 2. Pagci I II 11 1 i:i. _ 3. Page
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Les habitants de \iterbe s'étaient révoltés contre ce même pape Urbain. Celui-ci fit occuper cette ville par son maréchal et par des forces imposantes. Une grande partie des coupables furent mis à mort ; les meneurs principaux furent pendus à leurs maisons, et leurs complices décapités. Sur quoi notre chroniqueur se contente de faire tranquillement cette réflexion : « Bien leur monstra riguereusement le meffait qu'ilz avoient fait contre la dignité papal. Bien y doit prendre chacun exemple \ «
Nous n'ignorons pas que l'autorité temporelle des papes n'était pas matière à discussion au moyen âge comme de nos jours. Toutefois, ou nous nous trompons fort, ou c'est un clerc qui n'a vu dans une répression aussi cruelle infligée par un pape à ses sujets qu'une leçon dont chacun devait faire son profit.
Manifestement, c'est un clerc qui a dû tracer le récit des démêlés de Philippe d'Alençon, archevêque de Rouen, avec le bailli Oudart d'Atainville. Soit prudence, soit toute autre cause, notre chroniqueur se montre ici fort réservé. Cependant, il n'est pas difficile de voir que la cause des immunités ecclésiastiques compte en lui un déterminé partisan. Il présente constamment la conduite du bailli de Charles V sous les couleurs les plus défavorables, tandis qu'il n'a pas une parole de blâme pour Philippe d'Alençon'. Par le même motif, Hugue Aubriot est traité d'homme cruel lorsque, à l'occasion de l'enterrement de Charles V,
.1 Page- 183. — 2. P..ges 243 tt 244.
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il intervient à main armée dans un débat de préséance entre l'Université de Paris et les chapitres de Notre- Dame et de la Sainte-Chapelle : « Là sourdi unggrant débat dont le prevost de Paris, Hugues Aubriot, ung homs crueux; lui et ses sergens armés coururent sus aux clers et en navrèrent plusieurs, et bien plus de trente-six en mistrent en prison. Les clers nestoient pas armés ^ si furent pour ce jour les plus fiebles^ , »
Celte dernière phrase, où l'auteur semble tenir à excuser les clercs d'avoir eu le dessous dans une rencontre avec leurs adversaires, n'a-t-elle pas tout l'air d'avoir été écrite par un ancien habitué de la rue du Fouarre? N'y sent-on pas, pour ainsi dire, la main, n'y saisit-on pas l'accent d'un clerc qui se souvient peut-être, non sans un certain orgueil, d'avoir eu, lorsqu'il était écolier de l'Lniversité, maille à partir avec les gens d'armes du prévôt de Paris et de les avoir rossés ou vu rosser dans le quartier d'outre Pelit-Ï'ont? „^,„^
un» «n ' J'd. Pâgf 288.
»ijf;n»ri r, '*^«i» <fu>t| i«r» Il
-uni» D di u<>
q*- -to»ôip
CHAPITRE II
De l'importance et de la valeur historique de la Chronique des quatre premiers f^alois. — Des tendances personnelles, religieuses, provinciales, politiques, internationales qui ont présidé à sa rédaction. — De sa valeur littéraire. — Des lumières nouvelles qu'elle apporte à l'histoire.
iîijaàij
'^ Ce qui fait la valeur historique d'une chronique anonyme, c'est seulement son exactitude intrinsèque et l'esprit de critique et de justice dont elle peut témoigner. Malheureusement, ces qualités font presque toujours défaut aux annalistes du moyen âge, et l'écrivain inconnu du quatorzième siècle dontjnous publions le travail aurait pu lui-même, nous en^conviendrons sans peine, les posséder à un degré plus remarquable. Les erreurs que l'on peut relever dans sa narration sont certainement très-nombreuses , rien n'est plus aisé que de s'en convaincre. Cependant, si on le compare à quelques autres chronicjueurs de la même époque, la comparaison est loin de lui être défavorable.
Sans doute, il accueille les légendes les plus fabuleuses avec mie crédulité excessive; mais serait-il juste de lui reprocher trop durement un travers auquel n'échappaient pas de son temps les meilleurs
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esprits? Cette légende étymologique du mont Tomlielaine', par exemple, qui nous paraît avec raison si invraisemblable, ne la trouve- t-on pas dans presque tous les ouvrages, antérieurs ou postérieurs a noire chronique, (jui ont été publiés au moyen âge sur la Normandie? Ne pardonnerons-nous pas à notre auteur la faiblesse qu'il a eue de la reproduire ? Et cette autre légende du voyage d'un chevalier au purgatoire de saint Patrice et en enfer % n'était-ce pas aussi un lieu commun accepté par tous les esprits aux treizième et quatorzième siècles? Qui n'y reconnaît le moule p(){)ulaire où Dante venait jeter ses souvenirs et ses rêves, ses amours et ses haines, ses vengeances et ses rancunes, en un mot toutes les ardeurs, tous les bouillomiements de son fier génie?
Il y a, il est vrai, une troisième légende, qui, si nous ne nous 1 rompons, n'a été rapportée (jue par notre rfironi<|ueur et dont par conséquent force nous est de le faire seul responsable. Mais, bien que nous n'y ajoutions guère plus foi qu'aux deux précédentes, nous regretterions vivement qu'elle ne nous eût pas été conservée, tant le merveilleux nous en paraît touchant, tant il nous semble trahir d'une manière aussi forte (jue naïve la protestation de l'honneur français essayant en (jnehjue sorte de regimber contre un des plus grands ch'sastres de notre histoire. \ oici le fonds de cplle légende. Un ange apparaît à un brave homme qui habitait dij côté de la (>hanq)agne, lui aimonce
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que le roi Jean sera défait, s'il livre bataille à Poitiers, et le charge d aller dire à ce prince de ne pas combattre ses ennemis. L'honnête campagnard accomplit sa mission ; mais le roi de France refuse de l'entendre et d'avoir égard aux a\is du Ciel ; aussi est-il vaincu par les Anglais. Tel est le résumé fort sec d'un récit dont il faut savourer dans notre texte même l'expressive naïveté*. Évidemment, nous le répétons, le sentiment national, qui fut toujours si chatouilleux en France, se voyant humilié par la défaite de Poitiers, voulut prendre sa revanche dans cette légende populaire. Il se persuada naturellement que, si Jean fut vaincu, ce fut moins par les Anglais que par le Ciel dont ce prince était accusé d'avoir négligé les avis et méconnu les ordres.
Si notre chroniqueur admet avec la même complaisance que ses contemporains ces légendes populaires, cela ne l'empêche pas de faire souvent de judicieuses réserves lorsqu'un fait lui parait invraisemblable. Ainsi, racontant quelque part certaine anecdote relative à la naissance de Pierre le Cruel, il ne manque pas de nous dire qu'il a peine à y croire : ff Mais c'est dure chose à croire, car la royne, celle qui l'appelloit filz, fut très saincte et bonne et moult religieuse dame; et n'eust jamaiz fait ung tel fol hardement envers le bon roy Alphons son seigneur '. » Ailleurs, après avoir rapporté que Ton accusait le roi de Navarre d'avoir empoisonné sa femme, il a soin de
i. Pages 46-18. — 2. Page 168.
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faire remarquer que ce n'est pas lui qui dirige cette imputation contre Charles le Mauvais, car ce prince aimait beaucoup la reine, sa femme : « Mais je ne dy pas que ce eust fait faire le roy de Navarre, car il l'amoit moult'. »
Un détail cpii n'atteste pas moins chez cet écrivain le souci de l'exactitude, c'est qu'en quatre endroits de sa chronique' il lui est arrivé de laisser en blanc des noms de lieu, des dates, des chiffres, que sans doute il n'avait pas présents à l'esprit au moment de la rédaction. Des circonstances que nous ignorons l'empêchèrent sans doute de remplir par la suite ces blancs, car ils subsistent dans le manuscrit unique qui est parvenu jusqu'à nous. Il est permis de trouver regrettables ces lacunes, mais il n'en faut pas moins savoir gré à notre chroniqueur du scrupule dont elles nous administrent la preuve.
Si l'on peut juger du caractère d'un homme parce (ju'il a écrit, 1*autrur de notre chroni(jue devait être ce qu'on aj)pclle un modéré. Il avait au moins assurément une intelligence amie de la mesure, sensée et judicieuse. A une époque où la France était déchirée en |)arlis contraires et en proie aux luttes intestines les plus violentes, nous le voyons se tenir à égale distance
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de toutes les opinions extrêmes. Nous le félicitons d'autant plus volontiers d'un tel esprit de réserve, qu'il y sait joindre le sentiment le plus énergique du droit et de la justice. Il a des opinions modérées, mais il ne craint pas de faire entendre la vérité, même lorsque cette vérité est un reproche sanglant à l'adresse de quelque puissant de la terre.
On sait que Raoul, comte d'Eu et de Guines, connétable de France, fut décapité par l'ordre du roi Jean. Notre chroniqueur fait suivre la mention de celte exécution des détails suivants : « De laquelle mort ce fut douleur, car c'estoit ung des plus courtois, des plus gracieux chevaliers de France et des plus larges. Nul n'osa parler de la cause de sa mort. De laquelle furent troublés grant partie des nobles de France, ne oncques ne fut sceu du peuple la cause de sa mort, jasoit ce que plusieurs en parloient et murmuroient^ »
A propos de l'exécution du comte de Harcourt, de Jean de Graville, de Maubué de Mainemare et de Colinet Doublet, décapités à Rouen par l'ordre du roi Jean, ce même prince reçoit un blâme qui, pour être adressé sous forme indirecte et en nom collectif, n'a <|ue plus de gravité et de force. « Moult fut blâmé le roy Jehan de l'occision des diz seigneurs, et moult en fut en la malivolence des nobles et de son peuple et par especial de ceulx de Normandie*. »
On pourrait croire que le blâme est simplement
i. Pages 19 et 20. — 2. Paye 37.
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chez notre chroniqueur une arme de parti, ce serait une erreur; il le déverse à l'occasion sur les personnages qu'il paraît aflectionner le plus. Phih'ppe de Navarre est sans contredit un de ces derniers. Charles d'Espai^ne, au contraire, semble n'avoir eu nullement les symf)alhies de l'annaliste rouennais. Et cependant lors(jue, dans un récit très-neuf, cekii-ci nous montre le favori du roi Jean surpris à Laigle par ses ennemis, puis aussitôt assassiné par les ordres et sous les yeux de Philippe de Navarre, il cherche évidemment à exciter la pitié en faveur de la victime, et l'indignation contre ses bourreaux qui « tant angoisseusement, villainement et abhominablement l'apareillerent qu'ilz lui firent (juatre vingt plaies*. »
l.a même Iranchise courageuse a inspiré les jugements ijue porte notre chroniqueur sur les faits et les événements p()liti(|ues. Nul n'a blâmé avec plus de force que lui le traité de Brétiguy ; nul n'en a fait ressortir l'inopportunité par des raisons mieux motivées : tf Trop (ut ce traictié legierement accordé en grantgrief et préjudice du loyaume de France. Car l'ost du roy d'Angleterre n'avoit (jue mengier, et si n'avoit nulz vivres sur le |)iat pais. Car tout s'esloit retrait es forteresses, chasteaux et bonnes villes qui n'estoient pas legieres à conquérir. Par quoy il falloit que le dit roy d Angleterre et son host par force vuidassent et partissent du royaume de France, car ilz ne trouvoient que mengier, el si estnient ja demi affamez. Et si pre-
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judicia trop ce dit trailtié à la couronne de France. Car depuis qu'il fut tout passe et accordé, le dit roy Jehan ne vesqui que ung pou après. Dont ce fut grant domaige pour le royaume de France. »
11 est vrai que notre clironi(jueur, comme effrayé de sa hardiesse, ajoute aussitôt le correctif suivant, dicté évidemment par la prudence : « Il est à supposer que ceulx qui firent ce dit traittié le firent à bonne entencion à leur adviz au bien du royaume et pour la délivrance du rov Jehan de France'. »
Pierre de Sacquenville, fait prisonnier à Cocherel dans les rangs navarrais où il combattait contre son suzerain, est-il décapité à Rouen par l'ordre de Charles V ? Notre chroniqueur ne manque pas de faire l'éloge de ce chevalier, en l'accompagnant, il est vrai, d'un blâme : « Lequel fut en son temps ung bon homme d'armes et grant sages homs, maiz à la fois sage foloié^ x>
En revanche, il ne mêle aucune restriction à l'hommage si flatteur qu'il rend à l'avocat Jean Desmares, décapité en 1380 par Tordre des conseillers de Charles YI, et il proteste noblement contre la condamnation et l'exécution de ce recornmandable citoyen : {( Desquelz fut l'un monseigneur Jehan Des Mares, chevalier, conseiilier du roy en son parlement, et en ses jours le plus solennel advocat du royaume. Lequel fut merveilleusement plaint de tout le [)euple tant à Paris que aillieurs pour le bien de sa personne.
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lequel fut condampné en son absence, et ne fut
oncques ouy en ses excusacions*. »
Cette sympalliie si noble et si généreuse pour toutes les victimes, à quelque parti qu'elles appartiennent, ne fait-elle pas boinieur au caractère de notre annaliste? Ne doit-elle pas inspirer plus de confiance dans son témoignage, et la valeur bistorique de son œuvre n'en est-elle pas augmentée ?
Au reste, cette fermeté juste et modérée de caractère n'apparaît pas moins dans des questions où le cbroniqueur est sans doute plus directement intéressé, je veux dire dans les matières religieuses et dans les questions qui ont trait à la province de Normandie. Le grand événement religieux de cette époque, c'est le scbisme qui divisa l'Eglise entre le pape Urbain et le pape Clément. Notre auteur ne dit nulle part en termes bien explicites de quel côté il se range. Toutefois, il n'est pas difficile de s'apercevoir qu'il a pris parti dans ce débat solennel, et que pour lui Clément n'est (ju'un antipape, tandis que le vrai pape est Lrbain. Si les cardinaux élurent Clément après avoir donné leurs suffrages à Urbain, c'est que ce dernier voulait réformer leurs mœurs et diminuer le nombre de leurs bénéfices : u Et pour ce qu'il les voull corrigier et leurs bénéfices apeticier, les diz cardinaulx se j)arlirenl de Romrae'. » Cbarles V se déclare pour Clément, parce que cet anli[)ape est de son lignage, ef un certain nombre de prélats courtisans
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imitent l'exemple du roi dans la crainte de perdre leurs bénéfices : « En l'an de grâce mil trois cens soixante dix neuf, dit-il, vindrent à Paris trois cardinaulx de par le pape Clément. Et prescherent et firent preschier devant le roy de France»et devant le peuple que le pape Clément estoit vray pape et que le pape Urbain n 'estoit pas pape. Le roy de France fut de leur ( accord, car le dit pape Clément estoit de son lignage. Maiz les clercs de l'Université de Paris ne le furent pas ne le peuple. Les prelas tindrent H opinion du rojaffin quilz ne perdissent leurs be?iefices\ »
Notre chroniqueur éprouve un plaisir évident à citer tout au long la lettre si modérée, si spirituellement railleuse et si digne que le pape Urbain écrivit aux cardinaux dissidents pour répondre à leurs injures. Cette belle épitre nous fait voir dans Urbain un de ces prélats, hommes d'esprit, qui ont été à toutes les époques l'honneur de la pourpre romaine ^
; A Rouen, patrie présumée de notre annaliste, se trouvait un autre partisan dévoué d'Urbain, l'archevêque Philippe d'Alençon, qui fut fait cardinal par ce pape. Cette conformité de vues sur Dn point aussi capital,'jointe à d'autres indices, nous donne lieu de penser que la meilleure entente régnait entre ce prélat et notre chroniqueur. Celui-ci, comme nous l'a- ,yons fait remarquer plus haut, donne constamment raison à Philippe dans sa lutte contre le bailli Oudai t d'Atainville ; et s'il ne nous entretient pas des démêlés
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du fier et tenace archevêque avec Charles V hii-même, peut-être ne faut -il voir dans cette discrétion que Teffet d une nécessaire prudence. En efTet, sans être précisément hostile au pouvoir royal et à Charles le Sage, l'auteur de là Chronique des quatre premiers Valois se montre partout très-jaloux des immunités ecclésiastiques, des privilèges locaux et surtout des vieilles libertés provinciales de la Normandie. Le célèbre (iodefroi de Harcourt fut sous le roi Jean le pr incipal représentant de ces tendances d'opposition et de cet esprit de résistance. Aussi notre chroniqueur parle-t-il toujours de ce chevalier avec une complaisance et une faveur manjuées. On n'a qu'à jeter les veux sur le récit si curieux et si neuf, dans ses détails, (hi mauvais tour joué sous couleur d'homniago par l'audacieux gentilhomme au jeune duc de Normandie*; on n'a qu'à lire la narration si dramatique et si éloquente de la mort de ce chevalier', et Ton se convaincra ([u'aux yeux un peu éblouis de l'annaliste roucnnais , son compatriote Godefroi de lïarcourt est vraiment un héros.
On retrouve dans les tendances politiques de notre chroni(|nrur le même caractère de fermeté et de prudente mesure que nous venons de signaler dans ses jugements sur les persomies, dans son attitude au point de vue religieux et au j)oinl de vue provincial, ('onime le moine Jean de Venetle, autrement dit le second continuateur de Nangis, avec lequel il a plus
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d'un trait de ressemblance, Tauleiir de la Chronique des quatre premiers Valois donne une entière approbation aux commencements de la carrière politique de Marcel ; comme lui, il loue sans réserve la conduite et les résolutions des étals généraux à leurs débuts ; mais comme lui aussi, il condamne les actes de despotisme et de violence, les compromis où ces états se laissèrent entraîner vers la fin au mépris du patriotisme ; comme lui, il inflige le blâme aux derniers actes du prévôt : « Bon commencement ourent^ dit-il quelque part en parlant des états de 1356, mais mal finerent"^. » Il rend grâces au Ciel de la révolution du 31 juillet 1358 qui mit Paris à l'abri d'un affreux coup de main : « Par la i^>oulenté de Nostre Seigneur Jésus Christ et par drolcte insplraclon dwlne, aucuns bons preudommes notables bourgoiz de Paris ourent regret et recours à leur droit seigneur, monseigneur le régent le royaume de France, Charles duc de Normandie et dalphin de Vienne, ainsné filz de Jehan le roy de France'. » Notre annaliste n'en prête pas moins, selon sa loyale et généreuse habitude, l'attitude la plus noble et la plus digne à Marcel et à quelques-uns de ses principaux complices au moment où ils périrent victimes de la réaction dirigée par la bourgeoisie royaliste : « Et pour plus l'en faire certain, le dit Jehan Maillart et le dit Pépin des Essars vindrent o grant quantité de bourgoiz et de peuple à la bastide Saint Anthoine,
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et là coururent au prevost les marchans de Paris sus et à cinq boiirgois qui o lui estoient. Pierres Guiffart et Jehan de Lisle se deffendirent, car ilz estoient de grant courage. Et comme on assailloit le prevost, il disoil : « Pour (juoy me vouliez vous faire mal? Ce c( que je faisoye, je faisoye pour voslre bien comme (( pour le myen. Et ains que j'enprinse riens, vous me « feistes jurer (jue l'ordonnance que les trois estas « avoient ordoiniée je maintendroye de mon povoir. » Ainsi fina ledit prevost \ « Notre chroniqueur flétrit les excès commis par les Jacques; mais quel bel éloge il ose faire de leur chef, Guillaume Cale : « Entre eulx esloit ung homme bien sachant el bien parlant, de belle figure et fourme. Cestui avoit nom Guillaume Charles. I^s Jacquez en firent leur chief. Maiz il vit bien (|ue c'estoient gens de petit fait, pour quoy il fit reffuz d'en avoir le gouvernement. Maiz de fait les Jacquez le prindrent et en firent leur gouver-
neur'. »
Hien ne serait plus curieux qu'une histoire de celte haine si regrettable qui, pendant trop longtemps, a animr Tune contre l'autre la France et l'Angleterre. On se tromperait gravement en faisant remonter celle haine au conunencement de la guerre dite de cent ans : elle ne fut que le résultat, el même assez tardif, de celle lutte séculaire. Sans doute, bien avant cette ép()(|ue, il y avait eu entre les deux pays des guerres terribles et nombreuses; mais l'âme de ces guerres,
1 Page* 84 et 85.-2. Page 7 1 .
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c'était une sorte d'émulation chevaleresque, courtoise et généreuse, ce n'était pas la haine, une haine acharnée et implacable. Le premier monument où l'on voit percer la violence sombre de cette passion, est la chronique dite du second continuateur de Guillaume de Nangis, composée dans la seconde moitié du quatorzième siècle. L'auteur de cette chronique, le moine Jean de Venette, habitait le couvent du mont Carmel à Paris, et l'on sait que cette ville fut l'un des foyers d'où la haine violente des Anglais se répandit bientôt par tout le royaume. L'hostilité contre l'Angleterre est certainement beaucoup moins marquée dans notre chronique. Il y a même un passage que Ton pourrait citer comme un exemple et un témoignage de celte courtoisie chevaleresque qui présida dans le principe aux relations des deux peuples.
,^, Au temps où Ivain de Galles était en Espagne auprès du roi Henri de Transtamare , les Espagnols amenèrent prisonniers les Anglais qu'ils avaient défaits dans un combat naval livré en vue de La Rochelle. Les vainqueurs avaient attaché leurs captifs par couples avec des cordes, comme des chiens qu'on mène en laisse : {( En ceste manière, dit le chroniqueur, menèrent les Espaingnolz les Angloiz devant leur roy. Et comme les Angloiz veoient les Françoiz, ilz leur disoient : « Noble « gent de France et doulce, se nous fussions voz (( prisonniers, nous ne feussonssi villainement menez « ne si durement traictiez comme nous sommez \ »
i. Page23S.
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Toutefois, à l'époque où nous sommes parvenus, c'est-à-dire vers le milieu de la guerre de cent ans, la lutte s'était déjà envenimée, et les dispositions mutuelles des deux peuples avaient singulièrement cliangé. Aussi voyons-nous quelque part notre chroniqueur exprimer le regret que les Français, au lieu de faire prisonniers les Anglais qui leur tombaient entre les mains à la guerre, n'eussent pas pris l'iiabilude de les tuer, parce que c'eût été le seul moyen d'en finir avec eux et de délivrer le royaume de leur présence : c( VA donc commencèrent à traire parmy eulx, et les comnumes leur coururent sus, si que en pou d eures furent tous occiz, et furent là occiz plus de trois cens Angloiz. Ainsi fut l'en délivré d'eulx, et qui eus/ ainsi fait le temps passe ^ les guerres ri eussent pas tant Ionique rne lit dure' comme Hz unt\ »
Certes, un tel souhait part d'un sentiment qui n'a rien de commun avec la bienveillance. Toutefois, il accuse peut-être encore plus d'impatience de guerres trop prolongées que d'aiiimosité proprement dite. Il faul arriNcr à l'époque de Charles Vil et de Jeanne d'Arc pour voir éclater, dans toute sa force, cette haine meurtrière dont les luttes du commencement de ce siècle devaient malheureusement raviver les sanguinaires ardeurs.
I. Pagp, Ifiî et
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Envisagée au point de vue littéraire, la Chronique des quatre premiers Valois n'a ni la précision étudiée de la partie des Grandes Chroniques de France^ rédigée par Pierre d'Orgemont, ni le pittoresque el l'éclatante couleur des récits de Froissart. Le style n'en est pas moins presque partout d'une lucidité remarquable. On peut regretter seulement cette habitude de commencer presque toutes les phrases par la conjonction eV^ une telle manie communique à la diction une pesante uniformité et fmit par impatienter le lecteur. Ces et répétés sont comme autant de clous grossiers et lourds qui , enfoncés en tête de chaque phrase, lui ôtent toute liberté de mouvement et d'allure et l'empêchent, pour ainsi dire, d'essayer son vol et de prendre son essor. Les récits de bataille ont en général porté bonheur à notre annaliste. Sans doute, il ne faut lui demander ni les développements ni les détails épisodiques qui abondent dans Froissart; une chronique aussi abrégée que la sienne ne les comporte pas. Mais l'entrain belliqueux, mais la verve guerrière, mais le souffle ardent des combats, il ne les possède pas à un degré moindre que le chroniqueur de Valenciennes. Le combat naval de rÉcluse^ la bataille de Poitiers', la rencontre des
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Jacques avec les gentilshommes \ TafTaire de Cocherel ', celle ci' Aurai', celle de Navarrelte*, ont été pour notre écrivain , comme pour Froissart , l'occasion d'autant de triomphes littéraires.
Les narrations de tous les événements qui ont un caractère plus ou moins tragique, sont aussi merveilleusement réussies. Nous citerons notamment les récils de l'assassinat de Charles d'Espagne', des derniers moments de Godefroi d'Harcourt^, de l'exécution de Marcel et de ses principaux complices". Ces pages si naturelles, si éloquentes dans leur naïveté, peuvent soutenir la comparaison avec les tableaux les plus vantés de Froissart.
On doit vivement regretter que notre auteur n'ait pas donné la même attention que le chroniqueur de \alenciennes aux sujets de la vie familière et intime ; on ne rencontre dans sa chronique qu'un récit emprunté à cet ordre d'idées, et ce récit est un vrai chet-d'auvre. ^ous voulons parler des amours du prince de Galles et de la veuve de messire Thomas llolbud , digne pendant du célèbre épisode des amours d'Edouard et de la comtesse de Salisbury dans Froissart. Qu'on nous permette d'égayer un jjeu la lin de cette trop longue préface en citant ce hadinage c'X(juis : « Icestui monseigneur Thomas de Hollande avoit espousée une des plus belles dames du monde et inuult noble. Apres le trespassement
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de son dit seigneur, moult de nobles chevaliers qui moult avoient servi le roy d'Angleterre et le prince son filz en leurs guerres, vindrent requerre au prince qu'il lui pleust à parler à la contesse de Hollande. En especial ung des haulz hommes et nobles d'Angleterre nommé monseigneur de Broacs , très bon chevalier, qui moult grandement avoit servi le priiice et pour lui tant en ses guerres que autrement avoit moult travaillié , requist le dit prince qu'il lui pleust tant faire qu'il eust la dicte dame et contesse pour lui à femme et qu'il en parlast à la dicte dame.
« Le prince pour le dit chevalier parla à la dicte dame de Hollande par plusieurs foiz. Car moult voulentiers aloit pour soy déduire veoir la dicte dame qui estoit sa cousine et souvenlefToiz regardoit sa très grant beauté et son très gracieux contenement qui merveilleusement lui plaisoit. Et comme une foiz le prince parloit à la dicte contesse pour le dit chevalier, la contesse lui respondi que jamaiz espoux n'auroit. Et elle, qui moult estoit soubtille et sage, par plusieurs foiz le dit au prince. « Ha ! A ! se dit le prince, « belle cousine, en cas que vous ne voulez marier à « mez amis, mal fut vostre grant beauté dont tant « estes plaine. Et se vous et moy ne nous appartenis- « sons de lignage, il n'est dame soubz le ciel que w j'eusse tant chiere comme vous. » Et alors fut le prince moult soupprins de l'amour à la contesse. Et lors prinst la contesse à plourer comme femme soubtille et plaine d'aguet. El donc le prince la prinst à conforter et la» prinst à baisier moult souvent en pre-
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nant ses lermes à grant doulceur et lui dit : « Belle a cousine, j'ay à vous parler pour ung des preux '< chevaliers d'Angleterre , et avec ce il est moult « gentilz homs. » Ma dame la contesse respondi <( en plourant au prince : « Ha ! sire , pour Dieu . \ueilliez vous souffrir de me parler de telles paroles. '( Car c'est mon entente que je n'aye jamaiz espoux. u Car je me suys du tout donnée au plus preux de « dessoubz le firmament. Et pour l'amour d'icellui , <• jamaiz es[)Oux fors Dieu n'auray tant que je vivray. « Car c'est chose impossible que je Taye; et pour (' la sienne amour me vueil garder de compaignie « d'onmie , ne jamaiz n'est m'entencion de moy « marier. »
« Le prince fut moult en grant désir de scavoir cil
(jui estoit le plus preux du monde , et moult requist
la contesse qu'elle lui deist. Maiz la dicte contesse,
plus l'en veoit eschauffé, plus lui prioit qu'il n'en
cerchast plus avant, et lui disoit : « Pour Dieu, très
« chier seigneur, en soy agenouillant, pour la très
« douce vierge mère, vueilliez vous en souffrir
« alanl. » A brief raconter, le prince lui dist que,
s'eile ne lui disoit qui estoit le plus preux du monde,
fju'il seroit s(>n mortel ennemy. Et lors lui dit la
contesse : « Très chier et redoubté seigneur , c'est
« vous, et |)0ur l'amour de vous jamaiz à mon costé
« chevalier ne gerra. » Le prince qui moult fut
adonc embrasé de Tamour à la contesse lui dit :
" Dame, et je « voue à Dieu que jamaiz autre femme
(jue vous, tant « que vous vivres, niauroy. » Et
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présentement la fiança, puis après assez briefment il l'espousa*. »
ÏV
Trois monuments d'une importance capitale, les Grandes Chroniques de France^ celles de Froissart et la seconde continuation de INangis, éclairent depuis longtemps l'époque dont la chronique, jusqu'à présent inédite et inconnue , que nous publions ici , retrace aussi Thistoire. C'est pourquoi, personne, croyons-nous, ne sera surpris d'apprendre que celte publication ajoute surtout des faits de détail à la somme de nos connaissances sur ces soixante -six années du quatorzième siècle, dont elle embrasse succinctement le récit.
Les renseignements tout à fait neufs, les révélations proprement dites n'y font pourtant point entièrement défaut. Il y a notamment sur les derniers incidents de la Jacquerie', sur les causes et certains détails de la révolution du 31 juillet 1358^, sur une curieuse expédition des Picards en Angleterre*, et sur la revanche prise par les Anglais' et sur nombre d'événements dont la liste serait trop longue, des pages précieuses qui comblent heureusement de véritables lacunes historiques. Les développements donnés plus ■ \i\\
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haut dans cette préface nous ont 'déjà, sur d'autres points essentiels, fourni l'occasion de prouver cette vérité. Toutefois, je le répète, les détails nouveaux que cette chronique nous apporte presque sur chaque événement de quelque importance, voilà ce qui fait surtout, à nos yeux du moins, sa valeur historique. Nous avons cru devoir noter ce qu'il y a de plus intéressant dans ces additions, ces rectifications ou simj)lement ces divergences; mais nous avons cru aussi que la place de ces notes était au bas du texte auquel elles se rapportent.
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CHAPITRE III
Description et histoire du manuscrit de la Chronique des quatre premiers Valois.
La chronique que nous publions est conservée dans le manuscrit inscrit sous le n" 107 du Supplément français j au département des manuscrits de la Bibliothèque impériale. Elle occupe 78 folios, du folio 113 au folio 190. L'écriture est du milieu du quinzième siècle. Voici la description très-fidèle de ce manuscrit et des divers ouvrages qui y sont contenus telle que nous l'empruntons au catalogue de la Bibliothèque du collège de Clermont dont il faisait partie à la fin du dernier siècle, époque où il est entré à la Bibliothèque du roi.
Dcccxxn.
Un volume in-fol., de 317 feuillets, en vélin, couverture de velours rouge ornée de doux, equerres et fermoirs de cuivre doré, écriture du quinzième siècle, contenant :
1° La Chronique de Normandie, par Guillaume le Taleur.^ commençant à Aubert, premier duc (prétendu) de Normandie, et finissant à Henry 111, roi d'Angleterre, ou depuis 1208 jusqu'à 1216. Celte copie diffère peu de l'imprimé.
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2" Chronique de France, traduite en français du lalin de Guillaume de Nangis, par le même Nangis^ commençant à Pharamond, fils du duc Marcomire en 420, et finissant à la mort de Charles VI en 1322.
3° De origine et anlicjua divisione regni Angliae.
A" Les Sermens que doivent faire le Chancelier et autres Grands Officiers de France.
5' Les Chroniques et accidents depuis le roi Philippe de Valois en 1 327 jusquà Charles VI le Bienaimé en 1393, sans nom d'auteur.
6" Histoire d'Alexandre le Grand, roi de Macédoine, sans nom d'auteur.
7" Le livre des mœurs et du gouvernement des seigneurs, appelle Les Secrets des Secrets d Aristote.
8" La proposition faite de par TUniversité de Paris devant nos Seii^neurs de France et tout le Conseil assemblés, pour la réformation du royaume, l'an 1405, par maître Jean Gerson, solennel maître en théologie et Chancelier en l'église Notre-Dame de Paris.
0* Charta Kormannorum a Ludovico X**, Francoriim rege, confirmala apud Vicenas ( Vi4^ççn|aj^.), an. 1314.
10" Pactum Trecense contra Carolum VII, tune temporis Delpliinum, in cujus fine legitur : n Datum Parisius in Parlamento nostro die quarta augusti anno Domini M" CJXC vicesimo quarto et regni nostri secundo. >» \'X infra : (f Collatio facta est. »
1 r Kpfjiirsto |)our remonslrer en brief que les habitants (lu duché de Normandie ne doivent être traduits en France pour fait de justice; et Déclaration
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de Charles VI donnée à Troyes en 1 420, qui accorde et assure ce droit aux Normands.
12° Arrêt de 1318 qui décide qu'un prélat ou églisier peut acquérir en ses fiefs.
1 3* Aliquae ordinationes tangentes jurisdictionem et libertatem ecclesiae. Actum apud Vicenas anno Domini M* cce et xv^
14" Privilegium Universitatis Cadomensis per Henricum VI, Angliie regem. Dalum Rothomagi anno Domini M** CCCC trigesimo primo. Sequitur confirmalio Eugenii IV papae.
1 5° Confirmatio Chartae Normannorum per Ludovicum X Franciœ regeui data apud Castrum novum anno Domini M" CGC* et vicesimo tertio.
16** Decretum unionis orienlalis ecclesiae cum occidentali publicatum in sacrosanclo œcumenico concilio Florentino anno Domini M"* CCCC^ XXXIX»'.
On voit par cette liste que la Chronique des quatre premiers Valois est le cinquième des ouvrages contenus dans le manuscrit n** 107. Elle est précédée immédiatement de notions géographiques sur l'Angleterre, en latin, et des formules du serment que doivent prêter au roi de France les grands officiers de la Couronne. La main qui a tracé ces formules les a fait suivre de cette mention significative : Nota quod civitas Parisiensis fuit perdita décima tertia die aprilis
n OTlè
1 . Catalogus mamiscriptorum codicum collcgii Claromontani , Parisiis m palatio, apud Leolerc, 1764, p. 310-313.
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post Pascha anno Domini millesimo quadringentesimo tricesimo sexto. Paris fut, en eiïet, repris sur les Anglais en 1436. Celte curieuse note donne lieu de supposer que le manuscrit qui contient notre chronique a été entre les mains de quelque secrétaire au service de Henri VI, roi d'Angleterre.
Ce manuscrit a été relié sous le premier Empire aux armes de Fempereur INapoléon 1". Trois feuillets de garde ont été placés à tort par le relieur, la tête en bas, à la fin du manuscrit. Sur le second de ces feuillets de garde, on trouve ces lignes dont récriture est du milieu du seizième siècle :
Legentem si rjuis repperiat hune forte libellurrij sunt possessoris cognita signa sui.
Signé :
Raymond Forget»
Nous apprenons par une quittance, conservée au cabinet des titres de la Bibliothèque impériale, au mot Forget, cpi'un sieur Raimond Forget, qualifié de « conseiller du roy, secrétaire de ses finances » avait reçu de Mgr de Bâillon, trésorier de la maison du roi, la somme de cincjuante livres pour ses gages de secrétaire de la chambre, des quartiers de juillet et octobre 1 561 . !.a signature et Tendos de cette quittance sont de la même écriture et paraissent être de la même main fjue la signature et les vers inscrits sur le feuillet de garde du manuscrit n" 107. Nous sommes
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donc fondés à croire que ce manuscrit était, vers le milieu du seizième siècle , la propriété du secrétaire du roi Raimond Forget.
11 passa ensuite entre les mains de messire Joachim de Dinteville, qui lui-même en fit cadeau au mois de février 1 578 à un troisième personnage dont le nom nous est inconnu. Ces détails nous sont révélés par les lignes suivantes placées sur le feuillet de garde en question au-dessous de le signature de Raimond Forget, mais dont l'écriture est d'une autre main et un peu plus moderne :
(( Messire Joachim de Dinteville, chevalier de l'ordre du roy et gentilhomme de sa chambre, m'a donné ce livre à Troves en febvrier 1 578. »
JUlÛ à
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Philippe VI, dit de Valois, sacré à Reims, p. 1. — Élection de l'antipape Nicolas V (mai), p. 1 et 2.
Naissance de Philippe, fils de Philippe le Long et de Jeanne de Bourgogne, p. 3.
Maître Pierre Roger est promu à l'archevêché de Rouen, ibid.
Jean, fils aîné de Philippe de Valois, est fait chevalier et reçoit en apanage le duché de Normandie, ibid. — Robert d' Artois est condamné par contumace (8 avril), p. 2.
Succès du roi Edouard d'Angleterre sur les Écossais, p. 4. — Philippe de Valois prend la croix (1" octobre), p. 5 et 6.
Mort de Jean XXÎI. Élection de Benoît XII (20 décembre), p. G.
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Convocation d'États à Pont-Audemer (juillet), p. 8 et 9.
Descente d'Edouard, roi d'Angleterre, en Flandres (22 juillet), p. 7 et 9.
Combat naval de l'Écluse (24 juin), p. 9, 10 et 11.
Mort de Jean III, duc de Bretagne (30 avril). Le duché de Bretagne est adjugé, par arrêt du Parlement, à Jeanne de Penihièvre et à Charles de Blois (7 septembre), p. 6 et 7. Siège et prise de Saint-Jean d'Angely par le duc Henri de Lancastre, p. 12 et 13.
Mort de Benoît XII. Élection de Clément VI (25 avril), ihid.
Altération des monnaies, p. 14.
Descente d'Edouard en Normandie (juillet). Bataille de Créci (2G août), p. 14-17.
Prise de Calais (29 août), p. 17 et 18.
ANNÉES 1348 et 1349.
Peste et très-grande mortalité, p. 18. — Mort de la reine Jeanne il»' liourgogne ^Nrplciiibre 1 34!i), ibid.
SOMMAIRE CHRONOLOGIQUE. xlix
Philippe de Valois épouse en secondes noces Blanche de Navarre (19 janvier), ihid. — Mort de ce prince (22 août), p. 19. — Couronnement de Jean, son fils aîné (25 septembre), ihid. — Exécution de Raoul, comte d'Eu et de Guines, connétable de France (19 novembre), p. 19 et 20.
ANNÉE 13ol.
Siège et prise de Saint- Jean d'Ang«ly par le roi Jean (août), p. 20 et 21. — Institution de la chevalerie de l'Étoile, p. 23 et 24.
Combat dit des Trente, p. 20. — Mort du sire de Beaujcu devant Calais, p. 2i. Résumé de la vie et des exploits de ce chevalier, p. 22 et 23. — Mort de Clément VI (5 décembre). Élection d'Innocent VI (28 décembre), p. 25. Un combat sinjjulier qui devait avoir lieu à Paris entre le duc Henri de Lancastre et Othon, duc de Brunswick, aboutit par l'entremise du roi Jean à un arrangement, p. 24 et 25.
Guerre en Bretagne entre Français et Anglais, Mort de sire Robert Bertran le Jeune. Prise du château de Guines par les Anglais, p. 23 et 24.
Assassinat de Charles d'Espagne, connétable de France, à Laigle (6 janvier), p. 25-28. — Accord entre h^ roi de France et le roi de Navarre (22 février), p. 29.
Le roi Jean donne à son fds aîné Charles le duché de Normandie (avril), p. 33 et 34. — Échec des Français devant Calais par la perlidie d'un traîti-e nommé Aymeri. Prise et punition de cet
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aventurier, p. 29 et 30. — Campagne du roi de France contre le loi d'Angleterre qui refuse le combat, p. 31. — Succès d'Edouard et du prince de Galles, son fils aîné, sur Douglas et les Écossais, p. 31 et 32. — Tentative d'assassinat contre les enfants do Navarre, p. 32 et 33.
Exj'cution du comte d'Harcourt et de trois autres chevaliers normands à Rouen :avril), p. 34-37. — Emprisonnement du roi de Navarre. — Bataille de Poitiers (19 septembre), p. 40-57. — Convocation d'États généraux de la langue d'oïl à Paris (17 octobre , p. 58-61 . — Prise et pillage de Pont-Audemer et de Honilcur par les Anglais, p. 01-03. Mort de Godefroy d'Harcourt (Il iKn-embre), p. 60 et 67. Conférence du dauphin avec l'empereur d'Allemagne, son oncle, à Metz (décembre), p. 65
et 60.
Nouvelle convocation d'États généraux à Paris (5 février), p. 68. Conclusion d'une trêve de deux ans avec l'Angleterre (23 mars), p. 05. — Délivrance du roi de Navarre (8 novembre), ibid.
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Assassinat de Jean Baillet, trésorier du roi, et exécution de Perrin Marc, son meurtrier (janvier), p. 67 et 68. — Voyage du roi de Navarre à Rouen (janvier), p. 65. — Assassinat des maréchaux Jean de Conûans et Robert de Clermont (22 février), p 68 et 69. ^ Le duc de Normandie prend le litre de régent (1 4 mars) et quitte Paris, p. 69. — Jacquerie, p. 70-77. — Prise du château de Rouen par les bourgeois de cette ville, p. 77-80. — Sicgc de Paris par le régent, p. 80-83. — Execution de Marcel et de ses principaux complices (31 juillet) et rentrée du dauphin dans Paris, p. 83-80. — Ravages des Navarrais et des Anglais, p. 86-88.
Siège et prise de Sainl-Valcry par les Picards sous les ordres du connétable Moreau de tiennes, p. 89-93. — Prise et pillage du
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bourg d'Amiens par Philippe de Navarre , p. 94-96. — Siège de Melun par le régent (juin), p. 96 et 97. — Accord entre le régent et le roi de Navarre (août), p. 99 et iOO. — Edouard débarque à Calais (28 octobre) et porte le ravage dans plusieurs provinces j il échoue devant Reims, p. 100, 101, 103, 106, 114. — Conspiration et exécution de Martin Pisdoë, p. 101.
Siège de Boutancourt et de Blangi par les Anglais, p. 101-104. — Combat entre les Normands commandés par Louis d'Harcourt et les Anglais. Défaite et prise du sire d'Harcourt, p. 107-110. — Expédition des Picards en Angleterre, p. 11 0-1 13. — Expédition des Anglais commandés par Henri le Picart en France, p. 117-119. — Traité de Brétigni (8 mai), p. H5-H7. — Réconciliation du roi d'Angleterre avec le comte de Flandres et du roi de France avec Philippe de Navarre, p. 119-121. Mise en liberté et retour du roi Jean à Paris (13 décembre], p. 121 et 122.
Amours et mariage du prince de Galles avec sa cousine, veuve de Thomas de Hollande, p. 123-125.
Mort dTnnocent VI ; élection d'Urbain V (septembre et octobre), p. 133 et 134. — Voyage du roi Jean à Avignon, p. 123 et
Le roi de France, le roi de Chypre et Philippe de Navarre, comte de Longueville, prennent la croix, p. 127-129. — Le duc d'Anjou, otage, s'échappe d'Angleterre; chagrin qu'en ressent le roi, son père, p. 129 et 130. — Grande mortalité en Angleterre, p. 130 et 131 . — La guerre recommence en Normandie entre les Anglais commandés par Jean Jouel et les Français aux ordres de Philippe de Navarre, p. 131 et 132. — Mort de ce prince, p. 132 et 133. — Le château de Rolleboise est pris par les Anglais et repris par les Français, p. 1 35 et 136.
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Le roi Jean repasse en Angleterre (3. janvier), p. 4 34 et 135. — Prise et pillage de ISiante et de Meulan par des chevaliers bretons, normands et picards aux ordres de Bertrand Du Guesclin, p. 137-14i2. — Mort du roi Jean (8 avril), p. 143 et 144. — Bataille de Cocherel (10 mai;, p. 144-148. — Sacre de Charles V à Reims (TJ mai), p. 148 et 149. — Voyage de ce prince à Rouen, p. 149. — La guerre recommence en Bretagne entre Charles de Blois et Jean de Montfort; Charles de Blois appelle à son secours Bertrand Du Guesclin, p. 150, 158 et 159. — Succès des Français commandés par Philippe, duc de Bourgogne, à Cameroles, à Connoy et à Échauffou-INIarbeur, p. 150-154.
— Succès des Navarrais sous les ordres de Louis de Navarre à Aloulineaux et à la Charité-sur-Loire , p. 155-158. — Bataille d'Aurai (29 septembre), p. 159-162. — Du Guesclin lait prisonnier est racheté en grande partie par le roi de France, p. 162 et 163.
Accord entre le roi de France et le roi de Navarre (6 mars), p. 163.
— Par les soins de Charles V, du pape et de Henri de Transtamare, les Compagnies vont en Espagne sous les ordres de Du Guesclin faire la guerre à Pierre le Cruel, p. 163 et 164. — Prise et pillage d'Alexandrie par le roi de Chypre (4 octobre), p. 164-166.
l-.ntrcc de Du Guesclin en Catalogne; il est rejoint par le frère du roi d'Aragon et par Henri de Transtamare (janvier), p. 166 et 167. — Henri de Transtamare couronné à Burgos ; fuite de Pierre le Cruel (5 avril), p. 167. — Légende sur la naissance de ce dernier prince, p. 168. — Le fort du Homme, en basse Normandie, pris par les Anglais, est repris par les Français, p. iO'J et 170.
Sur les instances de Pierre le Cruel et grâce à la connivence du roi de i\avarre, le |)rince de Galles marche en Espagne contre
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Henri de Transtamare et Bertrand Du Guesnlin, p. 170-175. Louis de Navarre épouse la fille de la reine de Sicile et prend possession de la terre de Labour, p. 173-177. — Bataille de NavareUe (3 avril), p. 178-181. — Du Guesclin fait prisonnier est racheté en grande partie par le roi de France, p. 181. — Départ d'Urbain V de Marseille (20 mai) et entrée dans Rome (juillet), p. 182 et 183. — Exécution de Richard de Beaumont à Paris, p, 183-185. — Jean de Montfort vient à Paris faire hommage du duché de Bretagne au roi de France (1 3 décembre), p. 183-185. — Croisade préchée par Urbain V; succès du roi de Chypre, chef de cette croisade, sur les Sarrasins, p. 185-191. — Urbain V excommunie les Compagnies, p. 192.
Le duc d'Anjou et Du Guesclin attaquent la Provence (février), p. 193 et 194. — Le prince de Galles veut lever un subside sur les Aquitains qui s'y refusent, p. 195. — Mariage de Lyon de Gand, fils d'Edouard III, avec la fille de Barnabo de Milan, p. 195 et 196. — Siège de Louviers, puis de Vire par les Compagnies, p. 196. — Voyage de Charles V en Flandre, p. 197.
— Cahors fait retour à la France, p. 197. — Succès de Henri de Transtamare en Castille, p. 198. — Naissance du dauphin, depuis Charles VI (3 décembre), p. 199 et 200.
Mort de Pierre I^*^, roi de Chypre (16 janvier), p. 200. — Le roi de France fait défier le roi d'Angleterre en même tenq^s qu'il surprend le Ponthieu (avril), p. 200 et 201. — Bataille de Montiel entre Pierre le Cruel et Henri de Transtamare (14 mars); Pierre fait prisonnier est mis à mort par Henri (23 mars), p. 499.
— États généraux à Paris (9 niai) ; États provinciaux à Rouen qui votent des subsides pour la guerre contre l'Angleterre, p. 201 et 202. — Mariage de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, avec l'héritière de Flandre (19 juin), p. 201. — Campagne du duc de Bourgogne en Normandie contre le duc de Lancasti-e , p. 202-206.
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Campagne des Français en Guyenne contre les Anglais, p. 206 et 207. — Guerre maritime, p. 207. — Descente de Robert Knolles à Calais; il s'avance jusque sous les murs de Paris (juillet), ibid, — Du Guesclin nommé connétable (:20 octobre) bat rarrière-garde de Robert Knolles forcé de se retirer en Bretagne et fait |)risonnier Thomas de Grantson, p. 207 et 208.
— Siège et prise de Château-Paon par les Anglais du duc de Lancastre, p. 208 et 209. — Siège et prise de Limoges par les mêmes (sepleml)re et octobre), p. 209 et 210. — Retour d'Urbain Va Avignon (2^ septembre); sa mort (19 décembre); élection de Grégoire XI (iJO décembre), p. 211 et 212.
Paix de Vernon entre Charles V et le roi de Navarre (25 mars), p. 210 et 211. — Reddition de la forteresse de Thury, p. 212 et 213. — Siégé de Couches, p. 213 et 215. — Voyage et efforts infructueux, des légats du pape auprès du roi d'Angleterre pour le réconcilier avec le roi de France, p. 214. — Guerre dans les Pays-Bas entre le duc de Brabanl et le duc de Gueldre ; ils se livrent une sanglante bataille (22 août); le duc de Brabant est vaincu et pris, mais le duc de Gueldre est tué, p. 215-220.
— Siège et prise de Montcontour par le duc de Lancastre et les Anglais, p. 220 et 221 . — Accord entre le roi de Navarre et Robert d'Alençon, comte du Perche ; fiançailles de ce dernier avec Jeanne de Navarre; le roi de France s'oppose au mariage, p. 221 et 222. — Montpellier cédé au nji de Navarre en compensation de Mantes et de Meulan, p. 222 et 223. — Siège et prise de Rochefort par Bertrand Du Guesclin et Olivier de Clisson, p. 223 et 224.
Négociations inlruetueuses à Calais entre les envoyés d'Edouard III et ceux de Charles V, p. 224-226. — Naissance d'un second fils de Charles V, nommé Louis, p. 226. — Occupation par les Anglais du mcmt de Notre-Dame de Tombelaine, p. 226. — Élymologie légendaire de ce nom de Tombelaine, p. 226-229.
— Siège de Jîrieiiueber j.ar les Anglais, p. 22t>. — Prise de Montmorillon par Du Guesclin et entrée du duc de Benv en
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Guyenne, p. 229 et 230. — Expédition maritime d'Yvain de Galles contre les Anglais des îles de Jersey et de Guernesey, p. 230-232. — Flotte anglaise sous les ordres du comte de Perabroke défaite devant la Rochelle par les Espagnols (23 et 24 juin), p. 232-234. — Arrivée d'Yvain de Galles en Espagne; on lui refuse les secours promis, p. 234 et 23j. — Incursions des Génois sous les ordres de Régnier de Grimande contre les côtes d'Angleterre, p. 233 et 236. — Siège et prise du château de Chauvigny par les ducs de Berry et de Bourgogne et Bertrand Du Guesclin, p. 237. — Reddition de Poitiers, p. 237 et 238. — Siège et prise de Soubise par Yvain de Galles et les Français; le captai de Buch est fait prisonnier, p. 238-241. — Reddition de la Rochelle (15 août), p. 241 et 242.
Lutte à Rouen entre l'archevêque Philippe d'Alençon et le bailli Oudart d'Atainville, p. 243 et 2'i4. — Reddition de quatre cents forteresses tant en Poitou qu'en Saintonge ; expulsion des Anglais de ces deux provinces; retour des ducs de Berry et de Bourgogne à Paris ; réconciliation de Charles V et de Louis d'Harcourt, p. 244 et 243. — Entrée de Du Guesclin en Bretagne; le duc Jean de Montfort s'enfuit en Angleterre (28 avril) ; soumission de toute la Bretagne à IVxception de Derval et de Brest, p. 245. — Le duc de Lancastre débarque à Calais (fin de juillet), traverse toute la France en la ravageant et se rend à Bordeaux, p. 246-248. — Mort de Jeanne, reine de Navarre (3 décembre) , p. 244. — Occupation de Chypre par les Génois, p. 251.
ANIS'ÉE
Continuation de la lutte entre l'archevêque et le bailli de Rouen, p. 248 et 249. — Échec des Français près d'Ardres ; le comte de Saint-Pol est fait prisonnier, p. 249 et 250. — Siège de Saint-Sauveur le Vicomte par l'amiral Jean de Vienne, p. 250. — Destruction d'une bande de brigands par Du Guesclin et Hugue Aubryot, p. 250 et 251. — Siège et prise de Montreuil- Bonnin et de Cognac par le duc de Berry et Bertrand Du Guesclin, p. 251-253.
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Reddition îi la France de la forteresse de Saint-Sauveur le Vicomte, p. 2:;:} et :io^. — TnHe d'une année entre les deux rois de France et d'Angleterre, signée à Bruges (27 juin), p. 234 et 2.*;:, — Di'scente en Bretagne du duc Jean de IMontfort qui .s'ein|)aie de plusieurs villes et forteresses, p. 234. — Prise et pillage de (piatre-vingt-quatre navires anglais surpris près de la Korludle par l'amiral d'Espagne (août), p. 233. — Piocés de Du Guesclin contre les habitants de Bruges au sujet du pavement de la rançon du comte de Pembroke, p. 233 et 25G. — L'archevéfjue de Rouen Philippe d'Alencon est transféré sur le siège d'Auch, et Outiart d Atainville échange le bailliage de Rouen contre celui de M;\con, p. 236. — Pierre II, roi de Chypre, fait assassiner Jean d'Antioche, son oncle, p. 200 et 261.
La trêve à Bruges est prorogée d'une année, p. 237. — Mort du prince de Galles (8 juin), p. 227. — Aventures d'un jeune hf)mme qui |»rétendait être fds du roi de France, p. 237 et 238. — Révolte des Romains et des Florentins contre le paue qui les cxcomuuinie et se rend d'Avignon à Rome pour les faire rentrer sous son obéissance, p. 238 et 230. — Mort du captai de Biich au Louvre, p. 239. — Impopularité du duc de I>ancaslre en Angleterre, p, 230 et 260. — Négociations infructueuses entre plusieurs conseillers du roi de France et ceu\ du roi d'Angleterre, p. 260.
Mort d'Edouard III, roi d'Angleterre (21 juin); couronnement de Richard II, «>on successeur (10 juillet), p. 26! et 262. — Prise d'Aurai en Rntaguc, par Olivier de Clisson, p. 2(;2. — Incursifins dc> Français sur les cites d'Angleterre, [>. 202 et 303. — Descente de Jean de Montfort à Brest, p. 204.
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Voyage de Charles IV, empereur d'Allemagne, oncle du roi de France, à Paris ; fêtes dohnées à cette occasion (4 janvier), p. 264 et 265. — Mort de la reine de France (6 février), p. 265. — Mort du pa[)e Grégoire XI (27 mars), p. 265. — Charles de Navarre, fils aîné de Charles le Mauvais, fait livrer au roi de France, son oncle, toutes les forteresses occupées par les Navarrais en Normandie, excepté Cherbourg et Mortain, p. 263-268. Élection du pape Urbain VI (8 avril); grand schisme d'Occident, p. 268. — Lutte entre Urbain VI et les cardinaux partisans de Clément VII, p. 269-272. — Siège de Harfleur par les Anglais, p. 272 et 273. — Jugement, condamnation et exécution de Pierre Dutertre et de Jacques de Rue, familiers du roi de Navarre, p. 273 et 274. — Siège de Saint-Malo par le duc de Lancastre, p. 274 et 275. — Prise de Mortain par les Français, p. 275. — Siège de Cherbourg par Bertrand Du Guesclin, p. 275-278. — Mort de Charles IV, empereur d'Allemagne (29 novembre), p. 278. — L'évéque de Paris envoyé en légation auprès de Wenceslas, fils et successeur de Charles FV, reçoit le plus mauvais accueil, p. 278-280.
Arrivée à Paris de trois cardinaux , légats de Clément VII, p. 208 et 281. — Curieuse scène à la cour du roi de France entre le dauphin et le cardinal d'Amiens, légat de Clément VII, p. 283. — Exécution d'un partisan nommé Sevestre Rude, à Mâcon, par le bailli Oudart d'Atainville, p. 282. — Le comte de Saint-Pol s'étant donné au roi d'Angleterre, Charles V confisque tout ce que ce seigneur possédait en France, p. 281 . — Soulèvement de Montpellier contre le duc d'Anjou (25 octobre), p. 281 et 282. — Lutte entre les Flamands et le comte Louis de Flandre, p. 284. — Incursions des Espagnols unis aux Écossais en Angleterre, ibid. — Emprisonnement des enfants du comte de Foix, coupables d'avoir voulu emprisonner leur père, ibid. — Descente du duc Jean de Montfort en Bretagne, p. 287.
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Incui*sions et ravages des Anglais à Étaples et sur toute la côte de Picardie, p. 285. — Glément VII fait la guerre aux Romains, ibicl, __ Mort de Du Guesclin (13 juillet), p. 28o et 286. — Descente des Anglais à Calais ; ils pénètrent jusqu'en Bretagne et en Guyenne, p. 2S6 et 289. — Guerre civile en Flandre ; lutte entre Gand et Bruges, p. 286 et 287. — Mort et funérailles de Charles V, roi de France (16 septembre), p. 287-289. Sirge de Gand par le comte Louis de Flandre (29 aoùt-11 novembre), p. 289 et 290. — Sacre de Charles VI à Reims (4 novembre), p. 290 et 291. — Soulèvement des Parisiens qui obtiennent la révocation des nouveaux impôts (1 5 novembre), p. 291 et 29i. — États de Normandie à Rouen; vole d'une aide ou subside sous forme de fouage par les États assemblés à Paris (décembre), p. 292-294. — Siège de Nantes par les Anglais, p. 294.
Le duc de Bretagne fait hommage de son duché à Charles VI (15 janvier), p. 296. — Défaite des Gantois (13 mai), et siège de Gand par le comte de Flandre et les habitants de Bruges, p. 294. — Jugement, condamnation et emprisonnement de Ilugue Aubryot , prévôt de Paris, à la requête de l'Université, p. 294 et 29."). — Lutte entre l'Université de Paris, favorable au pape Urbain VI, et le duc d'Anjou, partisan de Clément VII, p. 295 et 296. — Conquête du royaume de Naples par Charles de Durazzo dit de la Paix sur la reine Jeanne qui fait abandon de ses droits au duc d'Anjou, p. 296 et 297. — Soulèvement à Rouen contre de nouveaux impôts (jue veulent lever les ducs, oncles du roi (octobre 1381), p. 297-299.
Révolte dite des Maillolins à Paris (1" mars), p. 299 et 300. — Charles VI entre par la brèche à Rouen et abolit la commune, p. 300 et 301. — Il fait la paix avec les Parisiens (fin d'avril), p. 30i. — Delaile drs habitants de Bruges [3 mai), et prise de rv\w villijMr h*s Gantois, |). 302 et 303. — Entrée de Charles VI
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à Paris, p. 303. — Le duc d'Anjou est sacré par Clément Vil roi de Naples et de Sicile à Avignon, puis il quitte cette ville et marche contre Charles de la Paix (30 mai), p. 304. — Nouvelle sédition à Rouen contre Timpôt sur les draps et les boissons (l*'^ août), ibid. — Charles VI marche sur les Flamands (48 août), les bat à Rosebecque (27 novenjbre), fait lever le siège d'Oudenarde et entre dans Bruges, p. 303-308.
Rentrée du roi à Paris , en abattant les portes et arrachant les chaînes (H février); exécution des principaux meneurs ; rétablissement des impôts et subsides; rémission générale (1 *' mars), p. 308-31 1 . — Descente des Anglais en Flandre (23 avril) ; ils battent les Flamands à Dunkerque (25 mai), p. 311. — Charles VI accourt en Flandre contre les Anglais (7 septembre) et se fait livrer Bruckbourg au moment même où Oudenarde tombe au pouvoir des Gantois (17 septembre), p. 311 et 312.
Mort du comte de Flandre (6 janvier), p. 313. — Mort du duc Louis d'Anjou en Sicile (10 octobre), ibid,
Double mariage des enfants de Bourgogne avec ceux de Bavière (12 avril), p. 313. — Mariage de Charles VI avec Isabeau de Bavière (17 juillet), ibid. — Prise de Damme par Charles VI (27 août) ; rupture des écluses par les Gantois ; le roi do France licencie son armée (12 septembre), p. 3J2. — Le pape Urbain VI, assiégé par Charles de la Paix, est délivré par les Génois et se rend à Gènes, puis de là à Rome, p. 313.
Charles de la Paix périt en Hongrie de mort violente (6 juin), ibid.
ANNÉE i;)88.
Guerre entre les ducs de Gueldre et de Bourgogne ; campagne de Charles VI contre le duc de Gueldre qui fait sa soumission
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(7 septembre et 8 octobre}, ibid. — Grands préparatifs d'une expédition projetée en Angleterre que le mauvais temps empêche de réaliser; retour du roi en France, p. 313 et 314. — Charles VI prend en main le gouvernement et congédie ses ()ncle>^, les ducs de Berry et de Bourgogne (novembre),
Trêve entre la France et l'Angleterre (18 juin), ibid. — Voyage de Charles VI à Avignon (30 octobre), ibid. — Mort du pape Urbain VI (1 o octobre) ; élection de Boniface IX (2 novembre),
ihul.
Croisad».' du duc de Bourbon contre Tunis (fin de juin), p. 314 et 315. — Boniface IX sacre roi de Napics le fils de Charles de la Paix, p. 315. — Trois chevaliers français provoquent pendant un mois en combat singulier tous les chevaliers anglais, ibid. — Grandes joutes à Londres ; le damoiseau de Hainaut, en acceptant les dons du roi d'Angleterre, indispose contre lui le roi de France, p. 315 et 316. — Mort de Jean, lils de Henri de Transtamare, p. 310. — Démarches des Allemands à la cour de France et près de l'Université de Paris pour mettre fin au schisme, ibid. Démarches des Anglais auprès de Charles VI, partisan de Ch'ment VII en faveur de Boniface IX, ibid,
Guerre entre le comte d'Armagnac et Galeas Visconti de Milan, comte de Vertus ; défaite et mort du comte d'Armagnac à Alexandrie (25 juillet), p. 317 et 318. — Mort du comte de Foix (12 août), p. 318 et 310. — Guerre en Espagne entre les juifs et les chrétiens, p. 310. — Guerre entre Bajazet I" sul- Lin des Ottomans, et Sigismond, roi de Hongrie, p. 319 et 320. — Conférence du duc de Bretagne avec Charles VI à Tours (fin de décembre), p. 320.
Naissance du d.uiphin Charles, depuis Charles VII (6 février), p. 321. — Guerre ( iviU- à Gand entre les partisans du papeBo-
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niface IX et ceux de Clément VII, ibid. — Trêve prolongée à Amiens d'une année (mars), ibid. — Mort du comte de Savoie, ibid. — Tentative d'assassinat dirigée contre Olivier de Clisson par Pierre de Craon (13 juin), p. 322. — Le duc de Bretagne refusant de livrer le meurtrier de son connétable, Charles VI marche contre cette province (juillet) ; il est atteint de folie au moment où il traverse la forêt du Mans (5 août); prières pour son rétablissement ; le duc de Bourgogne s'empare du gouvernement, p. 323-32S. — Éclipse de lune (1*' septembre), p. 32o. — Les ducs de Berry et de Bourgogne font arrêter les principaux conseillers de Charles VI et en général tous les officiers des finances, receveurs des aides et grenetiers, p. 323 et 326. — Défaite des Turcs sous les ordres de Bajazet par les chrétiens ayant à leur tête le roi de Hongrie, p. 326. — Guerre entre Louis II d'Anjou et Ladislas de Naples ; défaite de ce dernier et d'Othon de Brunswick, son allié, p. 326 et 327. — Ambassade envoyée à Paris par Boniface IX et prières par tout le royaume de France pour la cessation du schisme, p. 327, — Jugement, condamnation et destitution d'Olivier de Clisson, connétable de France, p. 329.
Mascarade à la cour; plusieurs compagnons du roi périssent dans les flammes (29 janvier), p. 327-329. — Philippe d'Artois, comte d'Eu, est fait connétable, p. 329. — Trêve entre la France et l'Angleterre prolongée d'une année (avril), p. 329. — Conférence des Français avec les envoyés du roi d'Angleterre (27 mai), p. 331. — Nouvel accès de folie du roi (mi-juin), p. 335. — Guerre entre le duc de Bretagne, Pierre de Craon, d'une part, Olivier de Clisson, le comte de Penthièvre, le sire de Beaumanoir, de l'autre, p. 329-335. — Guerre entre Raymond de Touraine et Clément VII, p. 335 et 336. — Guillaume de Vienne est confirmé dans l'archevêché de Rouen, p. 336. — Un médecin ramené d'Italie par le duc de Bourbon rend la santé au roi, ibid.
DES
Ce sont les croniques et accidens depuis le roy Philippe de Vallois jusques à Charles le Biename\
Pbilyppe de Vallois se saizi du royaume de France de l'acord et voulenté des princes du dît royaume, il ala à Rains et fut sacré et couronné rov en l'an mil trois cens vingt sept. Cestui roy Philippe donna au conte d'Evreux son cousin l'eresse de Navarre à femme. Laquelle ouït de son dit seigneur trois filz et deux filles. L'aisné des filz ot nom Charles, le second Philippes, le tiers Louys. L'aisnée fille ot nom Blanche qui puis fust femme du dit roy Philippe et fut nommée la royne Blanche.
En l'an mil trois cens vingt huit, Louis de Bavière manda au pape qu'il l'alast couronner à empereur à Romme. Et le pape lui manda qu'il luy envoieroit ung légat pour le couronner. Louis de Bavière fut si oultrecuidié et si mal conseillié qu'il fit ung autre paj)e et se fit couronner par icelluy à empereur. Et fut celui pape Cordelier de l'ordre des Frères Myneurs et fut
appelle Nicliole. Icestiii antipape créa d'autres cardinaulx. Va depuis, celui antipape vint à mercy au pape et fut mis en prison. Et Louis de Bavière qui estoit excommenié requist au vray pape à estre absoulz. Mais il ne le fut pas pour ce qu'il ne le requist en fourme deue. Et aussi le roy Philippe lui estoit en
nuisance*.
du roy Philippe tint à surreptice et, par ce que
l'en donna jugement ou arrest contre le dit Robert d'Artois, il s'en ala en Angleterre au roy Edouartet lui donna à entendre que le roy Philippe le desheritoit de la couronne de France. Quant le roy Charles son oncle mourut, il estoit le plus prochain hoir masle de la couronne. Les Anglois se tindrent à ceste opinion, car Anglois ce que ilz pensent ilz veullent qu'il soit fait. Et à une assamblée qui pour ce fait fut faicte crièrent : « Par saincte Mare, nous ferons nostre roy roy de France I « Et des lors print Edouart le tiltre de rov de France et d'Aniileterre. Et adonc envoya lerov Edouart, par l'acort et voulenté de ses barons nobles et des gens de ses bonnes villes, deffier Philippe de \ ailoiz roy de France. Et lui manda le roy Edouart que il ne le tenoit à roy et que à tort et à desraison il s'estoit fait couronner. Adonc, quant le roy Philippe soûl (|ue par son serourge Robert d'Artois la chose fu ainsi comme vous avez ouy raconter, il fit bannir Roberl d' Artois. Et trois filz fju'il avoit delaseur du rov l'hilij)pe furent mis en prison eu Chastel (iaillait. Dont 1 un ot nom Jehan et l'autre Charles, le tiers Louis qui gist aux Jacobins à Rouen.
f LaruMf d'une Il^ne dam le ms.
En l'an mil trois cens vingt neuf, Philippe de Vallois roy de France fit faire et fut faitte très bonne monnoye de fin or et de fin argent du poids et aloy de son besael le roy saint Louis. La royne Jehenne de Bourgoingne ot ung filz qui ot nom Philippe, et fut né au bois de Vincennez ; et comme elle gesoit il vint une tempeste au dit bois où il avoit malignes esperis. Icestui filz ot à femme la fille du roy Charles et fut depuis duc d'Orléans. En l'an mil trois cens et trente, fut maistre Pierres Rogier archevesque de Rouen , qui puis fut cardinal, et depuis fut fait pape et fut nommé pape Clément sixte. En Tan mil trois cens trente et deux, le dimenche après la Saint Michiel, Philippe de Valloiz, roy de France, fist Jehan son aisné filz chevallier. Et le dit Jehan fist quatre cens et plus de jeûnez liommez nobles nouveaulx chevalliers. Et en fut faitte très solennel feste à Paris ou près. Et y furent Jehan roy de Boesme et Philippe roy de Navarre, avec grant quantité de princes, comme ducs, contes et barons et autres nobles sans nombre. Et en celle sepmaine mesmez, les prelas, ducs, contes et barons pour ce assemblés jurèrent tous d'une voulenté et acort au roy Philippe et au dit Jehan, son ainsné filz, que quant le cas escherroit que le dit roy Philippe yroit de vie à trespassement, ilz recevroient le dit Jehan ainsné filz du dit roy Philippe, comme dit est, à roy de France et lors à leur prince. Le dit roy Philippe donna au dit Jehan son filz la duchié de Normendie avec la conté d'Anjou et du Maine par ainsi que, se le dit Jehan aloit de vie à trespassement aincoiz qu'il parvenist à la couronne du royaume de France, tantost toutes icelles terres retourneroient à la couronne de France.
Et fut le dit duc Jehan très joieusement receu des prelas, contes, barons, nobles, bourgois de toute la duchié de Normendie. En ce temps, le roy Edouart d'Angleterre et Flenry le duc de Lenclastre et Robert d'Artois o les Angloiz entrèrent en Escosse. Le roy David o les Escos leur vindrent à l'encontre. Là out moult forte balaille et furent les Escos desconfiz et le roy Edouart out victoire et prinst Brucs et plusieurs cbasteaulx. Et le roy David s'enfuy lui et sa femme qui estoit seur du roy Edouart. Et s'en vindrent en France devers le roy Philippe qui moult honnourablement les receutet leur trouva estât et vivre tel comme à eulx appartenoit tout le temps qu'ilz furent. en France.
Apres ce, le roy Edouart d'Engleterre fist une très grant armée et passa mer et descend! en la marche de Flandres et courut devant Tournay et mist siège devant la cité. Et estoient avec le dit roy Edouart au dit siège à son aide l'empereur Louis de Bavière, le roy de Craco', le roy de Poulaine', le duc de Bavière, le duc d'Austeriche, le viel duc de Lencastre, le prince de Gallez , le conte d'Arondel , le conte de Glocestre , le conte de Vincestre, le marquis de La I^luunbre', le conte de Olencst*, le duc Jehan de Braban , le preux conte Guillaume de Henaut, le conte Jehan de Beaumont, le conte de Naso', le duc de Julliers, le duc de Guelles^, le conte de
\. Craco, Cracovie.
i. Poulaiar, Pologne.
Guclle», Gueldres
Grant*, o leurs barons, chevaliers et escuiers et Robert d'Artois et Jehain le conte de Montfort et Jacques d'Ardevelle o les Flamens.
Le roy Philippe semonst ses hostz pour venir contre ses ennemis. Et fut en son ayde le roy de Boesme, le roy de Navarre, le roy de Malogres', le bon duc Jehan de Bretaingne, Jehan son filz, le duc de Normendie, le duc de Bourgoingne, le duc de Bourbon, le conte d'Alençon, le conte de Harecourt, le dalphin de Vienne, le conte d'Eu, le conte de Flandres, le conte d'Aucerre, le conte de Foiz et infini nombre tant de chevaliers, escuiers comme de gens de bonnes villes et de commun peuple. Et vint le dit roy Pliilippe o sa noble chevalerie et compaignie droit à Tournoy contre ses ennemis. Maiz comme le roy Edouart et sa compaignie sourent que le roy Philippe venoit si efforceement, il leva le siège, lui et les siens, qui estoient plus de cinquante mile bacinës sans les Flamens, et entrèrent en l'Empire, et le roy F^hilippe n'out pas conseil de les parsuir.
Âprez ce, le pape tramist deux legatz aux deux roy s de France et d'Angleterre, etout trevez entre les deux roys.
En l'an mil trois cens trente et trois, le pape Jehan introdit tous roys et princes crestiens generalment à faire voiage et passage en saint voiage d'oullremer, conquérir la Saincte Terre sur les Sarrazins, et establi et ordonna sur tous roys et princes crestiens Philippe de Valloiz roy de France estre en icellui voiage chief
Malogres, May orques
et cappitaine de tous les crestiens. Lequel roy Philippe landemain de la Saint Michiel prist la crois ; avec lui la pi istreut grant quantité de prelas, de princes, de barons et de nobles et autres en pré de Saint Germain jouxte Paris'.
En Tan mil trois cens trente et quatre, trespassa le pape Jelian, et fut esleus et suceda pape Jacques du Four de l'ordre de Citeaulx, prestre cardinal, qui fut appelle Benoit XII.
En l'an mil trois cens trente et six, Louis de Bavière, soy portant pour empereur, requist à Benoit pape absolucion des sentences données contre lui par pape Jehan ; maiz sa requeste ne fut pas essaucée, pouk' ce qu'il ne requeroit pas en forme deue.
En cest temps, le bon duc Jehan de Bretaingne fut malade. Iceslui duc avoit ung filz qui avoit nom monseigneur Henry et trespassa ains que son père ; de cestui filz demoura une fille. Geste fille fut donnée à mariage à monseigneur Gharles de Bloix. Or advint que le bon duc Jehan de Bretaingne mourut. Le conle de Montfort, qui estoit frère du dit duc, disoit qu'il devoit estre duc et qu'il estoit le plus proucliain hoir que la fille du filz au duc, lui qui estoit frère du duc. Et en vindrent desrener pour avoir droit en la court du roy Philippe. Et fu jugié en son parlement que la femme à Gharles de Bh)is devoit eslre duchesse et que la duchié appartenoit à elle qui estoit fille du filz. Et se parti le conle de Montfort de court et se alia à Edouart, roy d'Angleterre, et passa
1. Cf. I.et Grandet chroniques de France^ édit. de M. P. Paris, in-8, t. V, p. 3d0, 351 cl 352.
le roy Edouart en Bretaingne en l'aide du conte de Montfort. El se tindrent en l'aide du conte de Montfort les Bretons bretonnans. Et le roy Philippe de France ordonna et charga à son nepveu Charles de Bloiz grant chevalerie qu'il mena en Bretaingne, et là eut moult fort guerroyé. Et se tourna monseigneur Olivier de Clichon contre le duc Charles de Bloiz couvertement et maistre Henry de MaJestrait et mandoient la convine des François au conte de ^lontfort. Dont l'en s'aperceut et pour ce en fu monseigneur Olivier de Clichon décapité à Paris; et le dit clerc fut mené parmi les rues de Paris et fu si lapidé de boe et d'ordure qu'il en mourust.
Le roy Edouart se parti de Bretaingne et ala en Angleterre, et d'Angleterre passa le roy Edouart en Flandres, et vint à Jacques d'Ardevelle, ung Flamenc godalier^, que les Flamens, après ce qu'ilz eurent débouté et cachié leur droit seigneur, esleurent à seigneur et à conte. Et lui dit le dit Edouart et aux Flamens aussi qu'il estoit droit hoir de France et que la couronne et le règne lui appartenoit. Et pour ce estoit il venu à eulx pour se complaindre du tort que Philippe de Yalloiz lui en faisoit. Adonc, dit Jacques d'Ardevelle aux Flamens : (( Puisqu'il est droit hoir de France, faisons lui obéissance. » Et lors firent aliances les Flamens au roy d'Angleterre contre leur souverain seigneur le roy de France. Pour quoy le pape les excommenia, et par ceste aliance se fist et esmeut
i . Les Grandes chroniques de France disent que Jacques d'ArteveM avoit épousé une brasseresse de miel. Edit. de M. P. Paris, in-8, t. V, p. 372.
une 1res forte guerre en la coste de Flandres, de Picardie, de Normendie et de Bretaingne.
En l'an mil trois cens trente et sept, Philippe de Valloiz roy de France assembla par plusieurs fois au Pont Audemer les prelas, les barons, nobles et gens des bonnes villes pour imposer et mettre sus une aide gênerai par tout son royaume pour le fait de sa guerre. Pour laquelle chose les prelas et barons, nobles et bourgois des bonnes villes de Normendie se assemblèrent par plusieurs foiz pour les libertés et franchises du pais garder. Et y furent Raoul le conte d'Euconnestable de France, le conte de Harecourt, monseigneur (iodefroy de Harecourt, le mareschal Bertran, le sire de Graville et les autres barons, prelas, nobles et bourgois. Et composèrent au roy Pliilippe et au duc Jehan son filz par telle fourme qu'ilz donnèrent au dit roy et duc une grant somme de pecune, par ainsi que le roy et le duc les mainlendroient en leurs libertés et franchises, selon ce que la chartre des Normans le contient. La somme fut levée et le roy et le duc jurèrent ce tenir et garder fermement. Maiz après assez brief temps, le roy et le duc ordonnèrent estre mis sus par tout le royaume imposicions ou maletoules et gabelles pour souslenir le fait de leur guerre. Dont les Normans furent moult dolens de ce qu'ilz avoient fait (juant on ne leur tenoit convenant. Et encores avec ce fist le roy Philippe courir fieble monnoye. Car ung gros tournoiz de fin argent couroit pour cinq soulz, qu'il avolt accordé aux Normans avoir cours, selon ce qu'il est contenu en leurs diltes libertés et franchises en la ditte duchié de Normendie, pour le piis qu'il couroit eu temps du règne monseigneur saint
Louis son besael jadis roy de France, c'est assavoir pour douze deniers tournois la pièce, et d'autre monnoye à l'equipolent, pris pour pris. Les collecteurs ordonnez et députez pour le roy cueillirent en i\ormendie les dictez imposicions et maies toutes. Si a\int que monseigneur Godefroy de Harecourt, le sire de la Roche Tesson et Rogier Bascon dirent, tant pour eulx que pour leurs enfans de Navarre, qu'il ne courroit nulles maies toutes en leurs terres. Pour quoy ilz furent adjouinés à Paris. Monseigneur Raoul Tesson et Rogier Baston chevalier y alerent et là ourent les testes couppées. Mais monseigneur Godefroy de Harecourt n'y ala point, ains s'en ala à refuge au roy Edouart en Angleterre. Pour quoy il fut banny du royaume de France.
En Tan mil trois cens trente et huit, le roy Edouart d'Angleterre repassa mer à tout son host et descendi en Breban pour entrer en royaume de France. Et tantost le roy Philippe de France o son host chevaucha jusques à Amiens aiïin que se il estoit besoing d'aler oultre qu'ilz fussent plus prez. Maiz pour celle foiz n'osa encores le roy Edouart entrer en royaume de France et s'en ala à Louis de Bavière pour recueillir par luy force et aide. Lequel Louis de Bavière l'establi son lieutenant de l'empire. En cet an, les collecteurs de l'empire s'en alerent avec Louis de Bavière et firent conspiracion contre l'Eglise de Romme. En cel an fist pape Benoit maistre Pierre Rogier archevesque de Rouen cardinal avec cinq autres nouveaulx cardinaux.
En Pan mil trois cens quarante, le roy Philippe fist une armée par mer sur les Flamens. Dont estoient et
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furent cliiefz Charles de laGouvande, Hue Kerest et Beucliet, noble homme de la duchië de Jennes, et monseigneur Pierres d'Estelant', Normant, aussi fors comme geans. Avecquez iceulx eut bien mil hommes de la coste de la mer de ^o^^lendie et de Picardie avec les gens d'armes et arbalestriers. Hz singlerent par la mer tant qu'ilz vindrent àl'Escluze en Flandres et là se tindrent devant l'Escluze et se antrerent. Les Flamens vindrent sur la terre jusques au nombre de bien dix-huit mil. Les Francoiz leur requistrent place à combatre. Et jour maizentretant vint le roy Edouart par mer, le conte de Hantonne, le conte de Glocestre, le conte deWarwich, le conte de Linchole, le conte d'Arondel et le conte de Lousciere o grant navire cliargié de gens d'armes. A icelui jour estoit la vegille de la Nativité Saint Jehan Baptiste que la bataille fut. Et comme vint à l'asembler, les Genenois s'en fuirent. Monseigneur Pierre d'Estelant, Hue Kerest et Beuchet alerent de bon cueur et de bon courage contre les Angloix. Et se tirèrent ung pou vers la terre, dont ilz firent que folz. Et là commença merveilleuse bataille et dure. Maiz à brief raconter les Francoiz furent desconfi/, maiz moult très chier ilz se vendirent. Car ilz occirent plus de dix mil Angloiz, et y perdi le roy Edouart quatre contes et plus de vingt quatre barons et plus de cent chevaliers. Monseigneur Pierres d'Eslelanl tint tout le derrain en ung chastel d'une barge où nul n'osoit ne ne povoit de lui aprocher, ne devant lui, tant fusl hardi, n'osoit nul arrester. Tout
1 . Noire chroniqueur e»l le seul qui fasse mention de ce Pierre d'LAtelant.
eulour de lui estoit la barge couverte de gens mors ; bien occist de sa main plus de cent Angloiz. Maiz par force par derrière il fut mort et occiz. Hue Keret et Beucbet ourent les testes couppëes devant le roy Edouart roy d'Angleterre'. De ceste desconfiture eurent Angloiz et Flamens grant joye et Françoiz dueil. En cest temps fut né Lyon de Gant, filz Edouart, roy d'Angleterre. En Bretaingne, monseigneur Charles de Bloiz, comme il cbevaucoit d'ung syen chastel pour aler à Renés, les Angloiz et Thomas Dagure lui firent une embûche et le souprinstrent, et là out moult fort pongneys. Maiz le duc monseigneur Charles de Bloiz fut prins des Angloiz et mené en Angleterre ; car il ne fut pas rescous des François. Mais depuis fut délivré et s'en retourna en Bretaingne.
En cest temps, avint une bonne aventure en crestienté. Carie bon roy Alphons d'Espaingne et de Castelle et le roy de Portingal et le roy de Navarre mistrent siège en la Guerzille*. Maiz maladie prinst au roy de Navarre, dont il mourut. Et pour lever le siège, le roy de Belemarine', le roy de Grenace et ung grant admirai du Soudent, qui avoit nom Melhedinch et estoit descendu de la lignie de Salhadinc, iceulx haulz princes sarrazins vindrent en Grenade pour lever le siège. Et là out trop merveilleusement grant bataille et s'i porta comme très vaillant et preux chevalier le bon roy Alfons d'Espaingne. Et par la voulenté de
1. Cf. Grandes chroniques de France,^ t. V, p. 385-387, et Froiisart, éd. du Panthéon littéraire, t. I, p. 106 et 107, llv. I, part. i.
La Guerzille, Grezille, Algésiras
3. Le roy de Belemarine, le roi de Fez et de Maroc, de la dynastie des Beni-Merini.
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Dieu, les Sarrazins furent desconfiz et Melbedinc occiz. Et le roy de Grenade et le roy de Bellemarine s'en fuirent, maiz l'en prist ung des filz du roy de Bellemarine. Apres la bataille, lescrestiens alerentaux tentes des Sarrazins où ilz trouvèrent merveilleusez richesses. Et si trouvèrent ou tref du roy de Bellemarine vinp;t femmes avec trop grant avoir d'or et de jovaulx et de riches cameulx. Et de tout le trésor et le gaing le bon roy Alfons d'Espaingne donna tout aux bons chevaliers crestiens par lesquelz avec la grâce de Dieu ilz avoient eu victoire. Car ilz estoient plus de quatre Sarrazins contre ung crestien. Apres ceste victoire, le bon roy Alfons ala au chastel de Grezille, lequel lui fut rendu, qui estoit inprenaLle, se n'estoit par affamement.
I.'an mil trois cens quarante ung, Henry le duc de Lenclastre, conte d Albic ', ala en Guienne et ala mettre le siège à Saint Jehan d'Angeli, et moût efforcéement y tint le siège. Et en cest temps qu'il y fu, Raoul de Caours vint à un point du jour assaillir l'ost et moult y porta grant domaige ; mais tost falut qu'il s'en retournast. Car le duc de Lenclastre avoit grant gent ; car grant foison de Gascoins s'estoient tournez Angloiz. I^ duc de Lencastre fit bien enforcier son host, lui fjiii estoit ung des meillieurs guerroiersdu monde, moult destraint ceulx de Saint Jehan d'Ani^eli. Et ains que le duc vensist devant la ville, il y avoit une partie de la ville où les murs ne valloient riens. Coulx de la ville avoient rcfjuis aux riches hommes qu'ilz prestassent du leur à faire fermer et enforchier celle par-
1 D'Alhlr, (Ir Drrl.v.
tie ; maiz ilz n'en vouldrent riens baillier. Dont il avint que le duc Henry de Lencastre fist tant donner d'assaulx vers celle partie qu'il falut qu'ilz se rendeissent. Et comme la dicte ville de Saint Jehan d'Angeli fut rendue, le duc de Lencastre sceut que, par la defaulte des riches hommes, celle partie des murs estoit demourëe à enforchier. Pour quoy le dit duc de Lencastre fit faire aux riches hommes celle partie de mur de la dicte ville. Et en oultre à iceulx riches hommes il fit comme à chevaulx cliarier la pierre, le mortier et toute la matière pour parclorre la ville.
En cest temps, out fait une armée en France de Hue Kerest le jeune et Charles Dyscondore de Marant^ et de ceulx de l'Eure' et de Dyepe et tournèrent la marine et ardirent Hantonne ^, Bourc et Blâme et prinstrent des nefz d'Angleterre.
Apres ce, le roy Philippe envoia Jehan son filz duc de Normendie et le duc de Bourgoingne en Guienne et alerent mettre le siège devant le chaslel d'Aguilon*; maiz pou y firent de leur preu et honneur. Le dit Jehan de Normendie et le duc de Bourgoingne y firent donner plusieurs assaulx où moult de bons chevaliers moururent. Et y mourut le sire de Baqueville. Durant le siège mourut le duc de Bourgoingne de maladie naturelle. En ce temps estoit le bon duc Henry de Lencastre en Prusse. Et comme il fut à Estonevergne, les crestiens en firent leur chief. Et là estoient
1. Sans doute Marant, Pas-de-Calais, arrond. de Montreuil, canton de Campagne.
Hantonne, Southampton
4. Sans doute Aiguillon, Lot-et-Garonne, arr. d'Agen , canton de Port-Sainte-Marie.
mollit de grans seigneurs et barons d'Alemaigne. Les crestiens firent leur reze sur le roy de l'Estone* et le roi de Graco', lesquelz s'estoient aliës à grant nombre de mescreans pour desconfire les crestiens. Les crestiens assemblèrent aux mescreans qui estoient infini nombre et avoient grant chevalerie. Les Alemans se commencèrent si à desconfire que l'estandart des crestiens chey à terre. Et quant ce vit le bon duc Henry de Lencastre, il point celle part et o sa force et chevalerie redrecha la baniere des crestiens. Dont par ce fait s'esverl lièrent tant les crestiens que par la voulenté nostre Seigneur Jhesu Crist les mescreans furent tous desconfis et les crestiens ourent victoire.
En l'an mil trois cens quarante trois, fit Philippe de Valloiz quinze deniers venir à trois.
L'an mil trois cens quarante six, Edouart le roy d'Angleterre, avec monseigneur Godefroy de Harecourtqui estoit bany de France, comme dessus est dit, o tout grant armée d'Angloiz, descendirent à La Hogue en Normcndie. Le roy Philippe de France envoya en frontière Piaoul, conte d'Eu et de Guines et connestable, filz de Raoul de Foukarmont, conte d'Eu, qui fut tué aux jouxtes à Paris. Et aussi ala avec lui le conte de Tancjuarville, le mareschal Bertran et grant baronnie de iNormendie. Edouart le roy d'Angleterre, comme il fil descendu en ^()rmendie, il chevauca à Caen. Et là oui moult forte bataille. Mais Angloiz si furent le plus et fiirent les François desconfiz. Là fut prins Raoul d'Eu connestable de France, le conte de Tancarville
Gracu, Kraliuvie
et moult de bons chevaliers. Et moult y ot mors des gens de la ville, si que les lues estoient couvertes de gens mors. L'evesque de Baieux et le mareschal Bertran son frère se retiaistrent en chastel de Caen, car pour lors la ville de Caen n'estoit point fermée.
Comme le roy Edouart ouït desconfit ceulx de Caen, il chevaucha jusquez à Rouen et vint devant la ville vers la Quesnoye, le sixiesme jour d'aoust. Et estoit monseigneur Godefroy de Harecourt guideur, conduiseur et gouverneur de Tost du dit roy Edouart. A Rouen estoit ja venu le roy Philippe de France le deuxiesme jour d'aoust. Et devant la ville ouït ung pongneys, et alors n'avoit point encoires assemble le roy Philippe ses hostz. Le roy Edouart se parti o son host de devant Rouen et chevaucha vers Paris et vint au pont de Poissi. El là le sire d'Aufremont, le sire de Revel et autres chevaliers et la commune d'Aurliens et autres qui gardoient le pont estoient. Maiz Anglois firent ung pont qu'ilz jetterent sur le pont rompu et passèrent oultre. Là furent mors ceulx d'Orléans.
Le roy Philippe estoit lors à Paris où il avoit moult grant chevalerie, le roy de Boesme, le roy de Malogres, le duc d'Athenez, le conte d'Alençon son frère, le conte de Flandres, le conte de Harecourt, le duc de Bourbon , le conte [de] Dampmartin , le conte d'Aucerreet trop d'autres, tant barons ([ue chevaliers et escuiers , que c'estoit merveilles de la belle, noble et grant bachelerie qui fu là assemblée.
Le roy Philippe estoit bien hastif homs. Et pour ce que par aucuns seigneurs que la royne avoit introduiz à parler au roy, car elle ne vouUoit que le roy issist ue
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qu'il so combalist, le roy ala troiz foiz parmi Paris, disant et criant qu'il estoit trahi, puis parti de Paris. Et ala parsuir le roy d'Angleterre qui s'en aloit en l^icardie et passa à la Blanche ra(|ue.. Et le roy Philippe le parsuivy et ataint à la valée de Cressi. Là fu le roy Philippe trop hastif et ne voult croire conseil; ains couru sus au roy d'Angleterre qui avoit ordonné par monseigneur Godefroy de Harecourt trois batailles, dont Edouart, ainsné filz du roy d'Angleterre, qui estoit prince de Galles, out la première bataille, le conte de Lincole et le conte de Glocestre ourent la seconde, et la tierce ouït Edouart, roy d'Angleterre.
Le roy Phili[)pe commanda que lesGenenois assemblassent, maiz ilz furent tantost desconfis et prinstrent à fuire vers les François qui ocliirent les Genenois. Et lors le roy Philippe assembla aux Angloiz et là out très fort estour et merveilleuse bataille. Les Anglois archiers furent du premier embuschiésde les les haies et par leur trait occistrent moult de chevaulx et de gens. Et en ce jour fut l'occision des gens par les chevaulx. (^ar comme les François se cuidoient rengier, leurs chevaulx cheoicnt mors. Que vous yroie la matière prolongant ? Par hastiveté et desarroy furent les François desconfiz. Le roy Philippe en sa hastivelé se |)orta celui jour comme très bon chevalier et V ht merveilles d armes, mais fortune tourna contre 'lui.
En reste bataille mouiut le roy de Boesme, père de l'empereur, le duc de Lorraine, le conte de Blois, le conte de Sancerre, le conte d'Alençon, le conte de Flandres, le conte de Harecourt et moult grant (|uantité de grans seigneurs. Et du peuple y mourut
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une très grant multitude. Mais le roy Philippe se combati jusques à la nuit, ne oncques celui jour ne perdi le roy Philippe le champ. Et quant vint sur la nuit, par conseil il se retraist à Amiens. Et le roy Edouart se retraist ou champ ou il gaigna la despouille comme vainqueur.
Le roy Edouart se partit de Cressi et chevauca droit à Kalais, et là mist le siège moult efforciement par la terre et puis par la mer. Et furent les Flamens en son aide. Et adonc out monseigneur Godefroy de Harecourt sa paix et vint au roy Philippe. Car quant monseigneur Godefroy vit son frère occis, il ne voult plus demourer avec le roy Edouart, et le roy Philippe le retraist et mist en sa garde.
Le roy Edouart maintint le siège devant Calais plus de dix mois et tant destraint ceulx de la ville qu'ilz n'avoient que mengier. Et à brief raconter ilz mengoient toutes ordures par droicte famine.
Le roy PhiUppe assembla ses hostz et semont ses barons et chevauca vers Calais. Mais la maie royne boiteuse Jehenne de Bourgoingne, sa femme, qui estoit comme roy et faisoit destruire ceulx qui contre son plaisir aloient, ou du moins elle les exilloit ou leur touUoit le leur, iceste royne manda aux grans barons qui estoient avec le roy que, comment qu'il fust, (ju'ilz ne souffrissent que le roy son seigneur se combatist' ; à Monseigneur Godefroy de Harecourt et au conte
1. Dans une note de sa précieuse édition des Grandes Chroniques de France, M. P. Paris essaye d'expliquer ces allées et venues de Philippe de Valois, a On peut croire, fait rtinarquer ce savant, que la grande raison de toutes les irrésolutions du roi de France venoit de la crainte qu'il avoit de laisser Paris à la merci des Anglois. Il ne vouloit pas la quitter
d \ucerre, à Flacon de Revel, à ceulx le manda sur la harl, el puis en escript aux prelas. Et oultre tant avoit de paour de son niary le roy qu'elle en escript au duc Jelian son filz.
Le roy IM)ilipj)e vint jusques à une lieue près de Kalais. Mais par les lettres de la roine le roy out conseil de retourner, (|ui ne fut bon. Et donc quant le rov Philippe se fut mis en chemin de retourner, les An^lois pristrent Calais et se rendirent à la mercv du roy Edouart. Et quant le roy Edouart out prins (Valais, il repassa mer et s'en retourna en son royaume d'Angleterre. El le siège estant devant Calais, les Flamens vouldrent (|ue leur jeune c(>nle preist à femme la fille au roy Edouart d'Angleterre. Mais il se escliapa et s'en vint tout droit au rov de France. Apres ce, l'an mil trois cens quarante liuit, mourut la maie royne boiteuse de Bourgoingne, femme du dit roy Pliilippe. Et après ce prinst le dit roy IMiilippe à famé madame Blanclie, seur du roy de Navarre. Et le dit roy de Navarre depuis prist à femme la fille du roy Jelian, filz de ceslui roy Pliili[)pe.
En ce temps. Fan cjuarante huit et quarante neuf, fu la très grant mortalité.
En r.iii mil trois cens cinquante, fut le plain pardon à Bomme et tenoit le siège de Bomme pape Clément NI""'. Et eu cel an trespassa de cest siècle
Uut qu'Edouard ne »'cn éloignoll pas. > On voit pour la première fois par notre chronique (\uv la fumste Influence et les timides conseils de U reine Jeanne de Bourgogne, épouse de Pliilippe, causèrent en grande partie le« lenteurs, les ajournements, rincon»istaace de résolutions et de conduite de ce prince dans tout le cours de cette désastreuse campagne.
très excellent prince et puissant Philippe de Vallois roy de France et mourut à Nogent le Roy; et fut mis en sépulture à Saint-Denis en France, le jour de la vigille de ladecolacion Saint Jehan Baptiste.
Après la mort de Philippe de Valloiz roy de France régna Jehan son filz ainsné duc de Normendie et fut couronné à Rains ou dit an mil trois cens cinquante le jour de la Saint Michiel. En cest temps, estoit empereur de Romme et d'Alemaigne Charles de Boesme ; et Edouart filz de l'aisnée fille de France, fille du roy Philippe le Bel, estoit roy d'Angleterre. Âpres le très noble sacre et couronnement du roy Jehan, vint à Paris à très grant noble compaignie de princes, de barons et de toutes nobles gens qui avoient esté à son sacre. C'est assavoir premièrement Charles le roy de Navarre son gendre, monseigneur Philippe de Navarre, conte de Longueville, son frère, monseigneur PhiHppe duc d'Orliens, frère du dit roy Jehan, monseigneur Louis conte de Flandres et plusieurs autres grans seigneurs et barons. Et à la joieuse venue du roy ouït à Paris unes très nobles joustes de trente chevaliers parés des armes du duc de Bretaingne, lequel estoit encoires prisonnier en Angleterre. Et après le département de la feste, fist le roy Jehan décapiter ung très noble et courtois prince Raoul, conte d'Eu et de Guines et connestable de France. Et fut décapité à Paris en l'ostel de Neelle. De laquelle mort ce fut douleur, car c'estoit ung des plus courtois, des plus gracieux chevaliers de France et des plus larges. Nul n'osa parler de la cause de sa mort. De laquelle furent troublés grant partie des nobles de France ne oncques ne fut sceu du peuple la cause de sa
mort, jasoit ce que plusieurs en parloient et murmu-
roicnt.
En cest temps conquist le roy d' Arragon le royaume de Malogres et fit au roy qu'il prist coupper la teste.
En cest temps vint en Bretaingne monseigneur Thomas de Holande' o grant nombre de gens d'armes d'Angleterre. Et contre lui fut envoyé de par le roy Jehan mc^nseigneur Guy de Neelle. Et comme il fut arrivé en Bretaingne, il chevauca sur les Ângloiz et oui devant Saint Malo ung dur paleteys. Et là ouït grant bataille, car moult avoient les deux parties de bonnes gens. Ce temps durant, ot une emprinse faicte de trente François contre trente Anglois, et furent les Angloiz desconfiz. Cy est le commencement de Bertran de Clasquin.
En Tan ensievant, monseigneur Charles d'Espaingne, qui estoit nouvelement fait connestable de France, ala en Poitou et mist siège devant Saint Jehan d'Angeli et fist vis'uereusement la ville assaillir. Les Anglois le mandèrent à Edouart le roy d'Angleterre, lequel le j)lus hastivement qu'il pout fist son appareil et passa la mer pour lever le siège. Charles d'Espaingne le manda au roy Jehan de France qui hastivement et hardiement ala secourre Charles d'Espaingne son connestable. Et chevauca le roy Jehan contre le roy Edouart, l(*(|uel ne l'attendi pas à combatre et s'en retourna en Angleterre. Et lors le roy Jehan retourna à Saint Jehan d'Angeli et fist viguereusement la ville assaillir, la(|uelle les Anglois lui rendirent. Et avoit
Thomas Ilolland
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esté prinse la dicte ville par Henry de Lencastre au temps du roy Philippe, père du ditroy Jehan.
Et après s'en retourna le roy Jehan à Paris, et au printemps ensuivant monseigneur de Beaugeu ala de par le roy à Saint Osmer pour porter guerre à ceulx de Kalais. Et leur porta si aspre guerre et si dure qu'ilz ne povoient riens conquester sur la terre de France. Les Anglois le mandèrent au roy Edouart qui leur envoya grant secours d'Angleterre. Monseigneur de Beaugeu fist une chevauchée devant Kalais. Les Anglois firent contre lui deux embusches de gens d'armes. Des lors que monseigneur de Beaugeu vit les Anglois, il leur couru sus, et furent desconfis et commencèrent à fuire vers Calais. Adonc les parsuirent les François et se desrouterent. Lors saillirent les deux embusches et vindrent courre sur les François. Et là out trop dur estour et dure bataille depuis l'eure de prime jus(|ues après nonne. Et là fit monseigneur de Beaugeu merveilles. Car non obstant que ses gens fussent desroutés, si furent par lui les Anglois des embusches desconfis, et se ralierent les François et chassoient les Anglois. Et lors issirent de Kalais bien deux cens hommes d'armes et trois cens archers, lesquelz estoient pour la garde de la ville. Hz coururent freschement, efforcienient et hardiement sus à monseigneur de Beaugeu et sa gent, et lui occistrent son cheval soubz lui, et là fut tué et occis le bon chevalier*. Ung varlet piéton mirencolieux qui suivoit les François vit la bataille et tantost le courut dire à Bou-
1 . Cet engagement est raconté dans Frolssart avec des circonstances toutes différentes et des détails beaucoup plus précis. Cf. liv. I, pnit. Il, ch. VIII ; édit. du Panthéon, t. I, p. 29b-:297.
loingne et à Saint Osmer. Et alors y estoit le maresclial (rAndrclien qui o ceulx de sa route vint brochant à esperon à la bataille, et se tenoient encorres les François. Lors qu'ilz furent venus, les Anglois furent tantost desconfis. Et y ot bien de mors quatorze cens et des François neuf cens. Et après la bataille fist le marescbal emporter le corps de monseii^neur de Beaugeii pour faire sépulture.
Le sire de Beaiigeu fut extrait du lignage aux contes de Flandres et du sang royal de France. Comme il fut fait cbevalier, il voua que ja ne fuiroit jjour mourir. Item, monseigneur de Beaugeu fut en Escosse à la bataille monseigneur Guillaume Duglas, et si leva le siège de Bezinc que monseigneur Lyon de Gant filz de Edouart rov d'Andeterre out assiégée. Et là fit de belles chevaleries tant que les Anglois se deslogerent. Monseigneur de Beaugeu par son tresgrant hardement fut en Tespurgatoire saint Patrice où il vit les tourmens infernaux, comme le raconte Heronnet son escuier cpii en dit moult de merveilles. Dit Heronnet cju il vit lUngibus, le portier d'enfer, qui tournoit une roe par cent fois cent mille tours en l'espace d'ung jour et y avoit cent mille âmes. Il vit le pont qu'il fault passer aussi trenchant comme ung raseur à l'entrée, il \it les âmes en lis plains de feu et y en recongnni. Il \ il \v gibet tlenfer. Il vit le puisdVnfer. 11 vit le gouHVe d enfer. Apres viiulrent en paradis terrestre. En celle manière le raconte messire Jehan de Mandeville*, chevalier anglois, (jui fut par le loing du monde
1. f'ojrage en Terre Sainte ^ par Jthan de Mandeville, l'an 1322. Le d^partrmrnt Art ms. i la Bil)lioth^qup Impériale possède un exemplaire de cr! ourrogr inscrit sous le n9 5586 d\x fonds français .
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en terre habitable. Monseigneur de Beaugeu si fut avec le conte Guillaume de Henault, frère à la rovne d'Angleterre et nepveu du roy Philippe de France, à la gaengne de La Grezille, et fut à l'avangarde où le roy de Bellemarine fut desconfit et le roy de Grenace par le bon roy Alfons d'Espaigne et le roy de Navarre. Le sire de Beaugeu si fut à lever le siège de Montauben que Angloiz avoient assis. Dont monseigneur Regnauh de Caours, le viel conte de Lisle avec le vieil Mouton de Blainville si desconfirent les Ânglois par la prouesse du sire de Beaugeu. Le sire de Beaugeu fut en la bataille contre les Sarrazins et fut aussi à recouvrer la cilé de Constantinoble que les Sarrazins avoient assise. Le sire de Beaugeu fut en Prusse et y porta la baniere Notre-Dame et « onc ne fuy » tel fut son cry. Il fut occiz devant Calais, comme dit est.
En l'an mil trois cens cinquante trois, monseigneur Guy de Neelle et monseigneur Robert Bertran le Jeune se combatirent en Bretaingne encontre les Angloiz, et là out une grosse besoingne; furent occis en iceste bataille les dessus diz nobles hommes. Enquel Bertran failli la lignie du nom des seigneurs surnommez Bertran en Normendie. Et portoient ceulx d icelle ligne en leurs armes ung escu d'or à ung lyon de sinople rampant couronné d'argent.
Jehan, roy de France, ordonna et fit une feste en l'onneur de Nostre Dame, laquelle il fit h Saint Ouen jouxte Paris. Laquelle feste fut appel U'e la feste de l'Estoelle et fut faitte le jour de laTiphanie. A laquelle feste les plus hauls barons de son royaume furent et portèrent tous par la devise du roy une estoille. Et en celle feste par Tordonnance du roy furent ceulx de la
Teste vestus de vermeil dessus et de blanc dessoubz. Et si furent à celle Teste esleus neuT chevalliers preux dont Charles de Blois duc de Bretaingne Tu nommé par le pais.
Et qucUiue le bernage, les princes et les barons de France estoient en ceste Teste, le roy Edouart, qui tant estoit sage et soutiTàlaguerre, vint àKalais, et son ainsné fil/ le prince de Galles, et firent escheller par le conte de Glos et le sire d'Ancelle et monseigneur Jehan de Chendos le chastel de Guines, lequel Tut prins des An^lois.
Puischevauca le roy Edouart d'Angleterre et Edouart son ainsné filz, prince de Galles, devant Bouloingne et ardirent la basse Bouloingne. Puis s'en ala le roy Edouart o tout son host à Kalais et repassa la mer pour cause de ceulx d'Yrlande et de ceulx d'Ecosse qui lui murent guerre. Et envoya son filz le prince de Galles contre les Yrois^ lequel se combati à eulx et les desconfit par le grant secours que lui fit Henry le l'on, duc de Lencastre, à cpiinze mil hommes.
Apres ce ont descort entre Hein^y le duc de Lencastre et le duc de Bezinc'et s'entre appellerent de bataille et promistrent à comparoir ung jour devant le plus noble rov des crestiens 1 ung contre l'autre. Ee duc (le Lencastre disoit que c'estoit le roy d'Angleterre. El non obstant ce si se consenti il (|ue ce Tust devant le rov de France que la bataille se Teroit, par ce qu'il lut dit (jue le roy de France estoit le plus noble roy des crestiens et que c'est chose notoire par toute cres-
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tienté. Et par ce fut la bataille termëe par l'acorl du duc de Lencastre, conte d'Albic et du dit duc de Bezinc. Et vindrent à Paris et là s'apresterent et ordonnèrent pour combatre en Pré aux Clers jouxte Paris par (levant très excellent prince Jeban, roy de France. Et fut amené le duc de Bezinc en champ par lesenfans du roy de France auxquelz le duc de Bezinc appartenoit de lignage à cause de leur mère, fille du roy de Boesme et seur de l'empereur.
Apres vint en champ le duc Henry de Lencastre et fut amené en champ par noble prince Charles roy de Navarre, conte d'Evreux, et monseigneur Philippe de Navarre son frère, auxquelz le susdit duc appartenoit. Et comme ilz furent tous deux en champ, par leurs amis acort fu fait entre eulx et ne se combalireni point et se partirent du champ en la fourme et manière qu'ilz y estoient venus et alerent tous deux soupper avecquez le roy Jehan. Et à brief temps s'en retourna le duc de Lencastre à Kalais et le duc de Bezinc séjourna avec le roy de France. — Alors vint en France le cardinal de Bouloingne pour traictier de la paix entre le roy de France et le roy d'Angleterre.
En cest temps, trespassa pape Clément Sixte et fut fait pape Innocent.
En cest temps, meust discension à la court du roy de France entre le roy de Navarre, monseigneur Philippe de Navarre son frère contre Charles d'Espaingne connestable de France ; et y out grosses parolles dictes en la présence du roy Jehan, entre lesquelles Charles d'Espaingne desmenti monseigneur Philippe de Navarre. Et quant le ditmessire Philippe ouv soy desnientir, lors il sacha son coustel et en voult ferir Charles
d'Espai ligne. Et comme le roy Jehan vit ce, il vint à monseigneur Philippe et le tint et si lui dit : « Comment ! beau cousin, vous fault il saclier armes en ma cliamhre ? » Et lors se parti de la court Charles d'Espaingne. Et comme il se partoit, monseigneur Philippe Navarre lui dit (jue oncques filz de roy ne fu desmenti qui fust si chierement comparé et que bien se gardast des enfans de Navarre. Et Charles d'Espaingne respondi qu'il ne doubtoit eulx ne leur povoir. Par tant se partirent de la court du roy de France le roy de Navarre et monseigneur Philippe son frère et alerent en leur terre qu'ilz avoient en Normendie. Etalèrent avec eulx aucuns des nobles comme le conte de Harecourt, monseigneur Godefroy et monseigneur Louis de Harecourt et le sire de Clere, car à iceulx avoit mauvaise voulenté le dit connestable. Et si avoit avec iceulx en la dite aliance le conte de Namur, monseigneur de Guerarville, monseigneur de l>a Ferté, monseigneur Guillaume de Melle, le sire de Preaulx et monseigneur .lehan de Preaulx son filz , monseigneur Robert et Guillaume Le Noir de Grainville, le sire d'Araines, Amaurry sire de Rony, le sire de Friquans, monseigneur Regnault de Rrafjuemont, monseigneur Pierres de Saucjueville, et grant quantité d'autres chevaliers et escuiers dont les noms ne sont pas icy ntrais. Charles d Espaingne se fia tant en son avoir et eu roy de France qu'il ne prisa en riens les menaces de monseigneur Philippe de Navarre et chevaucoit desgarny de gens d armes et vint en la ville de I -aigle en Normendie. Le roy de Navarre et monseigneur IMnlij)j)e son frère sceurent par leur endictes cfue le connestable de France Charles d'Espaingne
estoit à Laigle, lors chevaucerent tant que par nuit vindrent devant la dicte ville. Et adonc monseigneur Philippe de Navarre, le conte de Harecourt, monseigneur Jehan Mallet sire de Graville, le sire deClere, monseigneur de Friquans, monseigneur Guillaume Carbonnier et monseigneur Ligier d'Aurichi, Cohn Doublet, Gillet de Panthelu, Le Bascon de Mareul et Radigo avec trente hommes armés ou environ vindrent en l'ostel où estoit le connestable monseigneur Charles d'Espaingne. Monseigneur Philippe de Navarre lors vint à Fuis de la chambre où estoit logié le dit connestable et commença à hurter à Puis. Adonc veilloit le dit connestable, car cueur sent aucunes fois ce que avenir lui est. Et quant il ouyt la frainte, il se mucha soubz son lit, car l'ostel tout entour vit avironné de gens d'armes. Lors fut ouvert luis par ung de ceulx de la chambre du dit connestable. Adonc entrèrent ses ennemis en la chambre et alumerent les torches et vindrent premièrement au lit de monseigneur Jehan de Meleun et puis au lit du dit connestable, où il fut trouvé. Dont lui dit monseigneur Philippe de Navarre : « Charles d'Espaingne, mal desmentis Philippe filz de roy. w Et lors s'agenouilla le connestal3le les mains jointes devant monseigneur Philippe de Navarre en lui priant qu'il eust mercy de lui et qu'il seroit son serf racheté et que de son pesant d'or il se raenconneroit et oultre sa terre quitte lui clamoit et que outre mer s'en yroit sans jamais retourner. Alors dit le conte de Harecourt : « Sire, se de ce vous veult baillier bons hostages, ayes pitié de lui. » Mais monseigneur Philippe estoit tant yré et enflammé que en rien ne le voulloit
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ouir ne escouter. Et aussi vint monseigneur Pierres de Sanqueville au dit monseigneur Philippe de par le roy de Navarre son frère qui l'attendoit, lequel lui niandoit que liaslivement il se delivrast. Lors le Bascon de Mareul et Kadigo et quatre servans occistrent le dit Charles d'Espaingne connestable de France. Et Toccist de sa main et de son espée le dit Bascon de Mareul. Car il lui lança et bouta tout oultre parmi le corps ; et tant engoisseusement, villainnement et al3hoininahlement 1 apareillerent qu'ilz lui firent quatre vingt plaies*. Dont aucuns d'iceulx qui furent en la place distrent que ledit monseigneur PhiHppe fut bien dolent ïju'il n'avoit este prins vif. Tantost que le fait fut acc()mj)li, ilz s'en retournèrent devers le roy de Navarre qui les attendoit et alerentà Evreux,et s'apareiilerenl connue pour avoir la guerre.
La contesse dWlençon, quant elle en sceut les nou- N elles, fit enterrer le corps, et ses gens retournèrent à l*aris et contèrent au roy Jehan le fait ainsi comme advenu estoit. Dont il fut merveilleusement courchië, car moult alTtclueusement l'amoit. Et jura moult grant serement (jue jamais en son cueur joye n'auroit jus(|ues à ce (ju il en fust vengié.
Apres la mort de (Charles d'Espaingne, monseigneur Phili|»pe de Navarre, avec lui monseigneui* Godelroy de llarccourt alerent en Costentin et là assemblèrent
1. I/a5«.is^iiial (1«- (]li.irl«"s d'F.spagne rst raconté ici autrement que fiant tout!'* les niitri's chroniques cont«mporaincs. I^e récit de notre chroniqueur est le plu» détaillé, le plus dramatique et vraisemhlablement !«• pUurxatt. (S. Fniissarl. liv. I, partie II, ch. xiii; édit. du Panthéon, I. I, p. 301 et 30i. — Les Grandes chroniques de France, édit. in-8, I. VI, p. 7 et 8. — ï^ second continuateur de G. de Nangis, éd. de G.raud. t. II, p ii7 et 228.
moult grant nombre de gens d'armes. Et monseigneur Godefroy fit emforchier les pas du clos de Costentin. Et pour ce fut donné en conseil au roy Jehan que c'estoit bon et pour le meillieur qu'il s'acordast au roy de Navarre. Car s'il lui mouvoit guerre, il s'alieroit au roy d'Angleterre et ainsi yroit de mal en pis. Et donc le cardinal de Bouloingne traicta de l'acort et fit tant qu'il mist paix entre le roy Jehan de France et le roy de Navarre. Et eurent plaine remission tous ceulx qui avoient tenu le parti du roy de Navarre. Et pour cause de la conté d'Àngoulesme, le roy Jehan livra au roy de Navarre la conté de Beaumont le Rogier, et ainsi pour ceste fois fut faicte fin de ceste discorde, et pour parfournir lui le mariage qu'il lui avoit donné avec sa fille.
Apres la prinse de Guines, monseigneur Guieffroy de Charny et le marescal d'Andrehen, au-devant de la mort monseigneur Charles d'Espaingne, furent envoies en frontière contre ceulx de Kalaiz et assemblèrent la chevalerie de Picardie, le conte de Bouloingne, monseigneur de Fiennes, monseigneur de Boye, monseigneur d'Aubegny et plusieurs autres, et aleient par nuit devant Kalaiz et la cuida escheler le conte de Saint Pol. Mais ilz furent apperceus, et fut l'eschielle prinse des Anglois. Et lors s'en retournèrent à Saint Osmer et à Bouloingne.
Ung faulx Iraistre que l'en appelloit Aymeri, lequel avoit esté françois, se traist par devers le mareschal d'Andrehen et lui promist par finance qu'il lui livreroit le chastel de Kalaiz à certain terme qu il lui dist. Le mareschal le dit à monsseigneur (îuiefiVoy de Charny, et lors alerent o plusieurs autres nobles au
terme (jue Aymeri leur avoit dit et entrèrent dedans le cliastel. Et lors sailli le roy d'Angleterre en guise d'ung simple clievalier o grant quantité d'Anglois qui là estoient mucliiez. Et leur coururent sus et là ouït bataille grant et fort. Mais les François furent les plus fiehles et lurent tous prins, le mareschal et ledit monseigneur Ciuieffroy et grant foison de bons chevaliers et escuiers, lesqnelz furent tous délivrés par raençon de deniers qu'ilz paierent aux Anglois.
Ne demoura pas long temps après que le mareschal (rAndrehen fut quicte de sa raençon que il chevauca sur les Anglois et enconlra une route de bien quatre cens Angloiz et les desconfit. Et en celle desconfiture fut prins le dit Aymery nommé devant, lequel fut amené à Saint Osmer. Et là le fit le mareschal si tourmenter que à grans tenailles de fer l'en luy ostoit et evrachoit la char et ainsi mourut de dure mort. Edouart le roy d'Angleterre et le prince de Gales son filz firent leur semonce en Angleterre le plus efforciement qu'ilz peurent et passèrent la mer et vindrcnt à Kalaiz o grant armée et allèrent assaillir une bastide que les Francoiz avoient faicte où estoit monseigneur Thomas de I^a Marche, monseigneur de Ponnnereul, monseigneur I)enne(juin et le bastart de Renti.
Le prince de (ialles (jui avoit l'avangarde de Tost son père fist la dicle bastide merveilleusement assaillir. I t les François très bien se deffendirent. Maiz la force du prince fut si grant cjue par force il lai ut (ju'ilz se rendissent ou ilz eussent esté prins, car ilz ne se povoirnt |)lus tenir. Les nouvelles en vindrent au roy Jehan (|ui hastivement manda nobles et non nobles et chevauca contre le rov lAl(»uarl à très iirant foison
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de gens d'armes, premièrement le roy de Navarre, le duc d'Orliens, le duc de Bourbon, monseigneur Jehan d'Artois conte d'Eu, le conte de Harecourt, le conte de Tancarville, le conte de Rony et très giant foison de clievaliers, barons et escuiers et d'autres. Edouart roy d'Angleterre, qui moult estoit sages de la guerre, aperçut que ce n'estoit pas son avantage de combatre au roy de France et retourna à Kalais. Et lors lui manda le roy Jehan de France qu'il ne faisoit pas que bon guerroier ne comme gentilz homs, quant il n'atendoit la bataille. Sur ce le roy d'Angleterre lui remanda que gentilz homs estoit et que de bataille ne lui fauldroit, car en toutes les marches de son pais il lui livreroit bataille assez et tant qu'il en seroit tout encombres.
Comme le roy Edouart fut à Calais, lui vindrent nouvelles de son pais que le gouverneur d'Escosse messire Guillaume Diiglas avoit mis siège devant la cite de Bezinc' et avoit bien couru trois journées en Angleterre. Adonc se partist le roy Edouart de Calais et s'en ala en Angleterre et envoia son ainsné filz le prince de Gales, le conte de Riehemont son frère pour lever les Escos. Lesquelz eurent, nouvelles de leur venue. Et fist messire Guillaume Diiglas faire une embusclie es bois. Et comme les Anglois entrèrent en bois, les Escos leur coururent sus. Là ouït grant estor et fort. Et lors messire Jehan d'Anselée et Edmond de Glos firent leurs gens tous mettre à pie. Et coururent sus les Anglois aux Escos et les mistrent à déconfiture. Et s'en fuirent ceulx cjui pourent escliapper en la
Beziiic, Berwick
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route de monseio^neur Diiglas et liii contèrent la force quelle prince avoit. Adonc se deslogerent les Escoz et se nïislr eiit en la frontière d'Escosse sur les destrois et les entrées de leurs pais. Et le prince de Galles vint à Bezinc, lacjuelle cité il fist garnir de vitailles et rafrescliir de gens d'armes, et puis s'en retourna en sa terre.
En cest temps, le roy de Hongrie ala contre les Coimins lesquelz estoient entrés en Grèce et degastoient le pais, et n'y niettoient les Grecz nul remède. Icelui roy de Hongrie se combati contre iceulx mescreans (loimins oultre le fleuve du bras Saint George et les desconfist, si (jue lui et sa gent en occistrent bien soixante cinq mil. Puis s'en retourna le dit roy de Hongrye en son pais, et lui faillirent les Grecz de convenant (|ui lui avoient promis à rendre la cité de Costentinoble.
Jehan le roy de France fist une grant feste faire à son palais à Paris et une grant assemblée de nobles. Et à ceste feste dévoient estre les trois frères de Navarre. Et fut le rov à conseil au devant du disner. Au- (|u<'l conseil fut le cardinal de Bouloingne, Pierres de La Forest archevesque de Rouen et cliancellier de France, messire Jehan d'Artois conte d'Eu et le conte de Tancarville et monseigneur Jac(|ues de Bourbon. En icellui conseil fut ordonné que en icellui jour au disner seroient occis les trois frères de Navarre'. Et
1. Notre chroniqueur «st le seul qui parle de cet attentat projeté par traliisdii ; il n'en rst nullrinrnt qnesfic»n soit clans Froissait, soit dans II* (grandes chroniqufs dr France, ('f Froissart, liv. I, part. II, ch. xx, p. 3i2. — Grandes chroniques, t. VI de l'ed. iu-8, p. 8-12 et p. 26 et 27. — (Ihroniquc latine de Guillaume de Naugis, cd. de Géraud, t. II, p. 228 et 229.
comme le conseil fut départi, par iing de ceulx qui fut au conseil fut dit secrètement aux enfans de Navarre qu'ilz ne venissent au disner si cliier comme ilz amoient leurs vies. Lors s'en retournèrent hastivement en leur hostel et firent armer leurs gens et s'en vouloient aller. Et lors fut dit en la court du rov Jelian comme le roy de Navarre et ses frères s'en estoient retournes et faisoient leurs gens armer. Donc envoia le roy Jehan devers le roy de Navarre et ses frères monseigneur Jaques de Bourbon. Et comme le roy de Navarre le vist, si lui dit : « Cousin, je ne vous cuidoie pas mortel ennemi. Et se vous ne venissies comme messagier, vous sceussies comme sont gentilz hommes les enfans de Navarre. » Lors se partirent et alerent à Evreux où là se départirent les trois frères, ne onc [)uis ne furent ensembles. Le roy de Navarre se tint garni à Evreux, et monseigneur Philippe ala en Gostentin pour assembler gens d'armes, et monseigneur Louis de Navarre ala en Navarre.
Apres ce, donna le roy Jehan à Charles son ainsné filz la duchié de Normendie. Et alors furent à acort le roy de Navarre et monseigneur Philippe de Navarre son frère au roy Jehan, et jurèrent paix l'un à l'autre sur le corps de Nostre Seigneur Jhesu Crist consacré, lequel fut parti en trois parties dont chacun ot sa part et l'usa corporelment. Et lors vint le roy Jehan à Rouen, et là vint à lui le roy de Navarre auquel le roy de France Jelian fist très grant feste.
Apres ce, vint Charles duc de Normendie, ainsné filz de Jehan roy de France, à Rouen, où il fut receu à duc et à seigneur. Et avec lui vint le roy de Navarre, le conte de Harecourt et des plus grans barons de
Normendie. El la par le duc fut mandé à monsei^eur Godefrov de Harecourt et à autres nobles qu'ilzvenissent à Houen pour lui faire liommaige de la terre qu'ilz tenoient de lui en Normendie. Lequel Godefroy manda au duc qu'il lui envoiast saufconduit et seurté de sauf aler et sauf venir et le garantir de tous arrestz et encombriers. Et ainsi le fit le duc. Et lors vint à Piouen monseigneur Godefroy de Harecourt pour faire hoininaige au duc. Et apporta de l'Eglise NostreDame de Rouen la cliartre aux îNormans où sont contenus les privilèges de Normendie. Laquelle cliartre il apporta sur sa teste pardevant le duc et dit oyant tous : u Monseigneur naturel, vecy la cliartre des Normans. En la fourme qu'il est contenu dcdens s'il le vous plaist à jurer et tenir, je suy tout prest de vous faire liommaige. » Sur ces paroles, le conseil du duc de Normendie voulust veoir et avoir la dicte cliartre. Et monseigneur Godefroy respondi que la dicte cliartre il avoit promis rendre et restablir présentement en la dicte église et qu il lui porteroit. Mais se copie ou vidimus en voulloient, bien le pourroient avoir. Ainsi se parti monseigneur (iodefroy de Harecourt, sans faire lionnnaige, de la court du duc et prinst congié du duc, disant qu'il lui convenoit estre brief en sa terre. Moull voulcntiers l'escoutoit le duc parler et granl plaisir eust eu (ju'il fusl demouré de sa retenue de son conseil pour le très grant sens de lui \
L'an de l'incarnacion Nostre Seigneur Jliesu Crist mil troiscenscincjuante six, tint son parlement Charles
1. Tous ers curitux cktails, fjui rtlracenl d'une nianltre si saisissante la Iiit?r df la grande f<^odnlité, de IVsprit aristocratique et provincial [lersonuiGé par Godcfroi de Harcourt contre le pouvoir royal représenté
duc de Normendie à Rouen. Et à ce parlement fu le roy de Navarre, le conte de Harecourt, le sire de Graville, le sire de Clere, le sire de Preaulx, monseigneur du Bec Thomas, le sire de Tournebu, le sire de La Ferté, le sire de Berreville, monseigneur de Buiville le bon chevalier qui fit le beau coup d'armes en Turquie. Car il fendi ou couppa et trench a ung Turq tout au long parmy devant le roy de Cypre. Et aussi furent à cest parlement le sire de Friquans, le sire de Braque mont, le sire de Blainville, le sire de Saincte Beuve, monseigneur de Houdetot, maistre des arbalestriers, et la greigneur partie des chevaliers de nom de Normendie, et le maire de Rouen qui avoit nom sire Jehan Mustel et plusieurs des plus suffisans et notables bourgois de la dicte cité de Rouen.
Monseigneur Godefroy vint assez près de Rouen pour estre à icellui parlement; mais onc n'y voult venir sans le sauf conduit du roy Jehan et du duc Charles son filz, car moult se doubtoit d'encombrier. Et par icellui par qui il mandoit le sauf conduit il mandoit à son nepveu le conte de Harecourt que, toutes choses laissies, il venist parler à lui. Ainsi comme l'escuier de monseigneur Godefroy vint au chastel de Rouen, le conseil esloit continué à lendemain. Lors vint l'escuier de monseigneur Godefroy au conte et lui dist ce que son oncle lui mandoit. \donc demanda le conte de Harecourt ses chevaulx pour partir du chastel. Et lors vint à lui Robert de Lorris, lequel lui dist : i< Sire, monseigneur le duc n'atent fors que vous à disner. »
par Charles, duc de Normandie, ces détails ne se trouvent que dans notre chronique. Cf. Histoire de Rouen pendant Pépoque communale , par JNI. Cliéruel, t. n, p. 173, i74 et 173.
Et hrief il lui osta son maiilel et donc renvoia le devant dit escuier'. Et lors assistrent à disner monsei- •^neur le duc, le roy de Navarre, le conte d'Estampes, le conte de Ilarecourt, le sire de Graville en une table, et par les autres tables les autres barons, chevaliers et bourgois. Et comme ilz furent en my le disner, le roy Jelian entra eu cliaslel de Rouen par la porte des champs et vint au disner, avec lui le conte Jehan d'Artois et Jehan de Meleun, conte de Tancarville, et le mereschal d Andrehen o [)lusicurs gens d'armes. Et lors onv la frainte le chancellier de Navarre, lequel s'en yssy hors de Rouen et trouva ledit escuier de monseigneur (iodefrov. Et donc ala à lui et lui compta connue le roy Jehan estoit soudainement venu et entré eu chastel de Rouen. Lors dist monseigneur Godefroy : « J'en pensoye bien autant. » Et donc s'en partirent errant et s'en allèrent en Costenlin.
Le roy Jehan entra en la salle du chastel de Rouen et vinst en la table de son fdz et là prinst de sa main le conte de Ilarecourt, et le roy de Navarre fist prendre et mettre en prison et le dit conte de Hareeouit, le sire de (iraville et ung chevalier nommé Maubue de Menesmares et ung escuier nonmié Colinel Doublet, et à yces ((uatre fist trencher les testes dehors le chastel de Rouen, iù puis furent penduz au gibet l'aiî mil trois cens cin(juante six, le jour de la saint Ambroise. Et ainçois (pi'il/. fussent mis hors du chastel pour les decappiler, le roy Jehan se saizy de toutes les clefz des portes de la cité et les fist toutes fermer. Et avec tout
\. Os intérc^sanu prélimiiiairr» de raitculal du o avril 1356 ue nous •ont révèle* que par uotrc chronique.
ce fit dire par les rues que chacun fermast son huis et que nul ne yssist hors de son hostel.
Apres ce fait, se parti le roy Jehan de Rouen et ala au Pont de l'Arche. Et là vint à lui le prevost des marchans de Paris à cinq cens hommes d'armes. Puis ala le roy Jehan à Paris, et le roy de Navarre fut mené en prison à Paris et puis au chastel de Gaillart jouxte Andeli et puis à Crevecuer. Moult fui hlamé le roy Jehan de l'occision des diz seigneurs et moult en fut en la malivolence des nohles et de son peuple et par especial de ceulx de INormendie.
Apres ce fait, le roy Jehan fit banir monseigneur Godefroy de Harecourt en Costentin et aiUieurs de tout le royaume de France comme murdrier en fausseté. Et lors monseigneur PhiHppe de Navarre et le dit monseigneur Godefroy de Harecourt envolèrent deffier le roy Jehan et lui rendirent leurs hommaiges. l.a terre du conte de Harecourt fut toute prinse en la main du roy Jehan et fut moult requise au roy. Et donc conseilla le duc de Bourbon au roy Jehan que la terre dudit conte ne fut par lui à aucun donnée ne des autres par semblable manière. Gar il sembleroit que pour cause de leurs terres les eust fait mouiir. Et donc par le conseil du duc de Boiubon ne fu pas la terre du conte donnée ; maiz la terre du sire de Gra- \ille donna a monseigneur Jehan Martel qui puis la reudi à l'oir de Graville.
Jehan rov de France fit mettre sicce devant la cité d'Evreux par monseigneur Jehan Martel, monseigneur le Baudrain de la Heuse, amiral de France, monseigneur Jehan Sonnain avec le Besgue de Villainnes. Les(juelzprindrent le bourc, et là ouït grant assaull et
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granl escarmuche de Françoiz et de ^avarrois, et furent là longuement assiégés.
I.es Navarrois du cliastel boutèrent le feu en la cité es maisons devant le chastel, et sailli le feu en la mère e*'lise de Nostre Dame. Et adonc entrèrent les François en la cité et la pillèrent. Ung sculdoier que l'en appelloit Jelian de Courourdain pilla l'église deNostre Dame d'Evreux, car onc François n'y voult faire violence. Et en la fin en ouït tel mérite qu'il en fut pendu à un gibet en Bourgoingne.
Par le commandement du roy Jehan, alerent au Ponteaudemer monseigneur Robert de Houdetot, maistre des arbalestriers du royaume de France, le seneschal d'Eu, le sire de \ illequier, monseigneur de Plennes et grant foison de gens d armes et d'arbalestriers et pavoisiens. Et y firent les François moult d'escarmucbes. Et fit le dit monseigneur de Houdetot asseoir myneeu dit cliastel.
Et ce durant, monseigneur Philippe de Navarre, qui tant fut en son vivant amé de gens d'armes, après ce qu'il ouït rendu son hommaige et défilé le roy de France comme gentilz homs doibt, il passa en Angleterre. Et là fu moult joyeusement receu de Edouart roy d'Angleterre et de Edouart son filz prince de Galles. Et là prinst le dit monseigneur Philippe l'aliance du dit roy et de son dit filz et du duc Henry de Eenquastre (jui en sa propre personne vint en l'aide du dit monseigneur Philippe de Navarre.
Quant monseigneur I^hilippe de Navarre ouït l'aliance et la bonne amour du roy Edouart qui lui aida de grant nombre de gens d'armes à son congié, le dict monseigneur l^hilippe et Henry duc de Lencastre se de-
partirent o leurs gens et arrivèrent en Costentin où là assemblèrent les garnisons englesches tant de Bretaingne que de Normendie, comme monseigneur Godefroy de Harecourt, monseigneur Robert Canolle, cliief des Anglois de Bretaingne, et grant foison de bons chevaliers et escuiers et de bons servans. Et fit scavoir monseigneur Philippe de Navarre à tous les cappitaines des fors du roy de Navarre son frère que bien et hardiement se deffendissent, car il les venoit secourre à vingt mille combatans.
Au Ponteaudemer en vint ung messagier qui estoit maistre de nef de mer et estoit Costentinois. Et s'en vint entre les arbalestriers et demanda se ceul\ de Rouen estoient là pour plus couvertement faire son fait. Car il avoit plusieurs fois en sa nef admenë marchandise à Rouen. Ceulx de l'ost lui distrent qu'ilz n'estoient pas à ce siège et qu'ilz estoient à Evreux. Et fut prins par souppeçon et enquis, et trouva l'en sur lui les lettres qu'il portoit de par monseigneur Philippe de Navarre. Pour quoy le dit messagier fut decappité et escartelé, puis fut pendu devant le chastel.
Le siège durant, furent envoies par le roy de France pour enforchier le siège au Ponteaudemer monseigneur Louis de Harecourt, monseigneur Robert de Cleremont, le Baudrain de la Heuse, amiral de France, monseigneur d'Angerville et grant roules de gens d'armes. Mais ains qu'ilz fussent venus au Ponteaudemer, s'estoit parti du siège le maistre des arbalestriers, lequel raconta ans dicls seigneiu's la venue et l'effors de monseigneur Philippe de Navarre qui venoit pour lever le siège des François. Et lors retour-
nercnt tous à Rouen et contèrent au duc de Normendie la venue de ses ennemis.
Et brief temps après le deslogement du dit siège, vindrent monseigneur Philippe de Navarre et le dit duc de Lencastre au Ponteaudemer et garnirent le cliastel de gens d'armes et de vivres et de ce que mestier estoità guerre souffrir. Et aussi firent ilz les autres cliasteaulx. Puis chevauchèrent le dit duc de Lencastre et le (lit monseigneur Phihppe de Navarre o leur ost en Perche, et là prindrent la ville de Vernueil. Lacjuelle fut prinse par force d'assault. Et là se contint très vassaument Philippe de Navarre, car il estoil eu premier front de la bataille eu lieu par lequel la ville fut prinse. Et se combaloit main à main à ceulx de la ville. Et par le cueur qu'il donna aux gens d'armes prindrent ilz par force la ville et pillèrent. Là out maint proudons occiz et detrenchié. Grant douleur et grant pitié estoit de veoir les femmes de la ville de la douleur qu'ilz menoient. Et pour ce firent commander le duc de Lencastre et monseigneur Philippe de Navarre que nul ne leur meffaist. Trop grant trésor et trop grant richesses gaingnerent en la tour de Vernueil (juaut ilz la pristrent.
.f("han roy de France fu! moult en grant* de combatrrct (lesconfire ses ennemis et assembla très grant host, Charles son ainsné filz, duc de Normendie et daufiu de \'ienne, le duc de Hourbon, \o duc d'Athènes, le conte de Saint Pol, monseigneur Jehan d'Artois, conte d'Eu, monseigneur Charles d'Artois son frère, à cjui le dit roy Jehan avoit donnée la conté de
f . Sons-*»nt. : clrsir.
Lon.'rueville, le conte de Tancarville, le conte Dampmartin, le conte de Rony, monseigneur l.ouis de Harecourt, monseigneur le mareschal de Cleremont, monseigneur Robert de Cleremont , monseigneur Adam de Meullent, monseigneur de Berreville, monseigneur Jehan de Graville seigneur de Plennes, monseigneur Jehan Martel, monseigneur Guillaume Martel, monseierneur de La Ferté, monseigneur Amaurv de MeuUent, monseigneur de Montmorensi, monseigneur le Baudrain de la Heuze, amiral de France, monseigneur Robert de Houdetot, maistre des arbalestriers, et grant quantité de autres chevaliers de Normendie. Et en la bataille de monseisrneur Moreau de Fiennés, connestable de France, estoient les barons de Picardie, le mareschal d'Ândrehen, monseigneur de Charny, monseigneur de Roye, monseigneur d'Aubegny, monseigneur Mahieu de Roye, monseigneur Raoul de Reneval, monseigneur Hue de Chastcillon, le sire de Piquegny, le baron de Coucy, monseigneur Enguerren de Hedinc, monseigneur de Saneuze, monseigneur Amory, ung chevalier de Cypre lors cappitaine de Beauvaiz et moult d'autres vaillans chevaliers et escuiers. Et encoires avec ce estoient o le rov Jehan des bonnes villes de Paris, de Rouen, d'Amiens et d'autres cités du royaume de France des bourgois o grant nombre de gens d'armes. De très grant hardement et de très grant vou lente poursuy Jehan le rov de France ses ennemis tant qu'il vint à Tuebeuf'. Dont l'en veoit le feu que faisoient les dessus diz ennemis. Et là cria l'en alarme en l'ost du roy de France, en
Tubœuf, Orne, ar. Mortagne, c. Laîgle
disant que monseigneur Philippe de Navarre et le duc de I^ncastre venoient o leur liost sur le roy. Là furent les communes mises en ordonnance.
Monseig^neur Godefroy de Harecourt, qui à merveilles estoit sages de la guerre, envoia par coureurs veoir Testât du roy. Et (juant il lesceut, il conseilla au duc de Lencastre et à monseigneur Philippe de Navarre (|u'ilz retournassent en Costentin et qu'ilz ne porroient contre le roy, considéré le grant nombre de l)onnes gens (ju'il avoit. Et donc se deslogerent les Angloiset s'en alerent en Costentin.
1^ roy Jehan envoia ses coureurs à Laigle, lesquelz hii rapportèrent que ses ennemis s'en estoient partis. Et lors le roy Jehan et son host vint assegier Breteul. Et (|uant le siège fut mis à Brelueil par le roy Jehan, le Baudrain de la Heuse, amiral de France, monseigneur Robert de Houdetot, maistre des arbalestriers, monseigneur le seneschal d'Eu, monseigneur Martin de la Heuse, monseigneur Jehan Sonnain à bien mil combatans alerent mettre siège à Couches et y livrèrent de grans assaiilx et de fors. Et s'i portèrent si bien et tellement (jue le chastel leur fut rendu. Et le roy Jehan le fit bien garnir de gens et de vivres.
En ccst temps, vint une très grant guerre entre le conle d;* Flandres et le frère de l'empereur, monseigneur \ilelau\', duc de Brabaii et de Luxembourg, à cause de la Nille de Maliues. Et s'esnunent lesFIamens à si 1res grant nombre (|ue l'en les estimoit et nombniità bien deux cens mille piétons et (juatre mille hommes arnu's à cheval. ÏA \lndrcnl les diz Flamens
o leur conte en Breban et vindrent devant la dicte ville de Malines pour y mettre siège. Monseigneur Vitelaux, frère de l'empereur, qui tant estoit gentilz homs, ouït avec lui grant foison de gens d'armes et de gentilz hommes, le duc Aubert duc de Bavière, le conte de Henault, Guillaume filz I.ouis de Bavière, monseigneur Jacques de Bourbon, le prince de Julliers, le conte de Mons, le conte de Guelles, le conte de Vendemons, le conte de Sallebrusse* et bien vingt mille hommes armes. Donné fut en conseil au frère de l'empereur qu'il se retraist, car les Flamens estoient quinze contre ung et que c'estoit trop fort de combatre contre tant de peuple, Et donc se parti monseigneur Vitelaux de devant Malines. Et lors les Flamens prindrent la ville et Anvers et autres villes en Breban. Maiz depuis monseigneur Vitelaux retourna en Breban et recouvra la gregnieur partie de sa terre.
Cy retourne la matière du roy Jehan qui estoit devant Breteul. Lequel tenant son siège fit faire engins et très asprement faisoit assaillir le chastel de Breteul. Et merveilleusement se deffendoient bien ceulx du chastel et en ourent grant los et grant pris. Car oncquez pour le très grant povoir du roy de France ne firent ne monstrerent nul failli sémillant ; mais faisoient souvent en l'ost du roy mainte saillie.
Les raaistres de faire engins firent ung chat de fust pour combatre à ceulx du chastel main à main par dessus les murs. Mais les Navarrois, comme le dit engin fut acosté aux murs de leur chastel, gettoient gresses et feu encontre les Françoiz qui estoieut de-
i . Sallcbruïse, Saarbruck.
dens, et moult aspreinent assailloient ceiilx duchastel. Et tant firent par leur force que l'engin fut acosté aux murs du dit chastel. En icellui estoient moult grant foison de bonnes gens. Donc ([uelque les Françoiz entendoient à entrer par le dit engin eu chastel de Bretcul , par les gresses et par la force du feu cliey le j)ont du dit engin et ung des estages. Et là ouït moult des Françoiz blecliiés et mors qui cheirent de l'engin. Entre lesquelz il y ouït bien vingt des arbalestriers de [\ouen que blecliiés que navrés et que mors et moult d'autres.
Et après ce le roy Jelian , tenant encorres le siège devant lireteul , fit venir son gendre Charles le roy de Navarre, conte d'Evreux, pour ce que par lui fussent rendus les chasteaux qu'il tenoit en INormendie. Le dit Charles, roy de Navarre, quant il fut là venu, fit ronmiandement que de ses chasteaulx vuidassenl les cappilaines et que ses diz chasteaux lui rendissent connue à leur droit seiçrneur rov de Navarre, conte d'Evreux. Les cappilaines lui resplendirent que, quant à |)resent, il n'estoit point roy de Navarre, cjuanl il n'estoit en son povoir et en sa dorninacion; mais à très excellent et noble prince monseigneur Philippe de Navarre rendroient il/ les chasteaux, cjuaiit ilz le verroient en son estât, car ainsi de lui les tenoient et non autrement. Par ceste fourme respondirent tous les cappitaines des chasteaux du roy de Navarre. Et lors par le commandement du roy Jehan fut remené le dit rov de Navarre plourant en prisf)n \\ Paris, avecques lui monseigneur Friquet de 1 ricjuans et (iillet de Panlhellu. Apres ce, de par le rov Jehan de I rance furent envoi('s au Ponteaudemer
mettre le siège monseigneur le Baudrain de La Heuse, amiral de France, et monseigneur Robert de Houdetot, maistre des arbalestriers, à tout mille combatans. Et firent roydement assaillir et miner le chastel. Mais traictié fut fait des Navarrois aus diz François que par argent fut rendu le fort chastel du Ponteaudemer en la main du roy de France. Et les Navarrois o le leur, par le sauf conduit du roy de France, s'en alerent en Costentin où estoit monseigneur Philippe de Navarre.
En celle saison, Edouart roy d'Angleterre fit guerre aux Escoz, et chevauca par Escosse son filz le prince de Galles. Mais monseigneur Guillaume Duglas lui garda les passages. Et là furent piinses les trêves entre les Anglois et les Escos, et furent jurées par les parties.
Puis après ces trêves, le roy Edouart d'Angleterre envoia son ainsné filz le prince de Galles en Gascoingne, lequel par mer vint à Bordeaux sur Gironde. Là assembla grant foison de nobles hommes de Guienne, les enfans de Larbret, monseigneur Edmond de Pommiers, le captai de Bucz, le conte de Montfort, monseigneur Guillaume d'Anselée, monseigneur Jehan de Pipes, monseigneur Jehan de Cliendos, monseigneur Hue de Carvellev, monseiii:neur de Lusse et Emond de Varvic. Adonc (|uant le prince ouït assemblé iceulx de Guienne qui tenoient son parti, il courut sur la terre du roy de France, gastant le pais. Et vint le prince courant le royaume jusques à Poitiers et par deçà. Le duc de Lencastre, monseigneur Philippe de Navarre, monseigneur Martin de Navarre dit Requis et Robin Canolle partirent de Costentin pour adjouster leur host a celui du prince et chevaucerent amont la
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rivière de Loire. Maiz oncquez ne pourent passer, car tous les ponts furent rompus et bien gardez des François, si qu'il les fallut retourner.
Quant le roy Jehan de France, qui encorres estoit au siège devant Breteul, sceut que le prince de Galles couroit sa terre, il traicta au cappilaine de Breteul et aux Navarrois par une somme d'argent qu'il leur donna. Et si les fit conduire en Costenlin, et ilz lui rendirent le cliastel de Breteul. Puis fit donner congië le roy Jehan à ses communes de ses bonnes villes. Dont ce fut folie à lui et à ceulx qui conseil lui en donnèrent, se disoient plusieurs.
Le pape hinocent fut trop couroucië de la guerre qui estoit entre les deu\ rois de France et d'Angleterre ; et pour mettre pai.v ou acord ou trêves en espérance d'acort, il envoia en France deux cardinaulv en legacion, c'est assavoir le cardinal de Pierregort et le cardinal d'I iiel. Yces deux cardinaulx vindrent au rov Jehan de France pour traictier de la paix premièrement entre lui et le roy de Navarre. Maiz le roy Jehan fut lors moult troublé pour le prince de Galles qui couroit et ardoit son royaume, et degrant voulenté ala en rencontre du prince pour le combatre et assembla son host à Ghartres.
Et une aventure vous conlerav d'une demonstrance qui avint de la prinse du roy Jehan, l'ng vavasscur estoit des parties de (^liampaingne ou environ riches soulïisaument, et très preudons et dévot envers Dieu estoit. liig jour ce proudomme en ses champs eslcit. Dne voix horrible et espuantable lui dist qu'il alast denonchier au roy de France Jehan qu'il ne se combatit point contre iml de ses ennemis. De ceste aven-
ture fut le preudomme en grant double et raconta sa vision à son curé qui estoit preudons et de bonne \ie. Son curé lui dist qu'il jeunast par trois jours et qu'il feist penitance et puis ralast au lieu où la voix avoit parlé à lui. Ainsi le fist le preudoms. Et de recbief la voix lui dist : « Va au roy Jelian de France et lui di qu'il ne combate ses ennemis. Et se tu n'y vas et fais ce que je te dénonce, en douleur et en peine sera le corps de toy. » — Le preudomme raconta à son curé comme la voix lui ouït dit de rechief. Le dit curé l'examina sur ce moult fort, puis lui dist : « Mon frère, moy et toy ferons astinence et jeûnerons encorres par trois jours et si prieray nostre Seigneur Jliesu Crist pour toy. » Ainsi le firent. Puis après le tiers jour, ala le dit preudomme où la voix lui avoit aparu. El lors qu'il vint là, il vit une très grant clarté cbeoir ou descendre du ciel merveilleusement espuantable. Et la voix lui dit de recbief : « Se tu ne fais sans dilacion ce que je te dénonce j)ar lavoulenté du filz de Dieu pour le prouffit du commun peuple, soudainnement et diversement mourras. » Et donc le preudomme dit appertement k son curé parrocbial comme il lui estoit advenu. Lequel lui conseilla qu'il alast tantost son advision denoncliier, puis que c'estoit par la voulenté de Dieu. Le preudonmie ala à la court du roy et mena avec lui ung syen filz et demanda le(|uel l'en tenoit le plus preudomme à la court du roy. Les gens de la court l'escbarnirent et moquèrent de lui aucuns entre les autres. Lng preudomme qui servoit en la court vit le dit bon bomme et apercust bien que c'estoit ung bon preudomme simple et sans malice et lui dit (jue, s'il avoit meslier de conseil, qu'il se traist par devers l'o-
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mosilicrdu roy. Le dit bon liomme vint à Tomosnier du roy Jehan et lui dist (ju il le feist parler au roy et qu'il lui avoit à dire tel chose qu'il ne diroit fors au roy. L'omosnier Tencjuist tort (ju'il lui deist ce qu'il voul(»it dire au roy. Mais le preudonis lui dist que ce qu'il vouloit denonchier, il ne le diroit fors au roy et que c'estoit pour son bien et prouftit. Lors quant Tomosnier vit que le preudomme ne voulloit dire ce pour quoy il estoit venu à court, il ala au roy et lui dit : (( Sire, il a ung preudomme céans qui me semble proudons à sa manière et vous veult dire une chose laquelle il ne diroit fors à vous. » Le roy dit adonc à l'omosnier et à son confesseur que de par lui ilz ouissent le preudomme au(|uel ilz dirent (|ue le roy les avoit commis à ouir le de ce qu'il voulloit dire au roy. Et lui dit et monstra l'omosnier et le confesseur que parler au roy il ne povoit, et (jue ce qu'il avoit à dire au roy il leur povoit bien dire et (|ue souvent effoiz oyent le roy de confession. Donc (juant le preudomme aperçut qu'il ne povoit parler au roy et qu'il vit et congnut la discreccion de l'omosnier et du confesseur, il leur dist son advision devant dicte. Et donc l'omosnier et le confesseur le noncerent au roy. Et le roy, qui estoit homs de très grant courage plain, n'en tint conte et dit (jue l'en donnast de l'argent au devant dit preudomme. L'omosnier et le confesseur offrirent au preudomme de l'argent, mais il ne voult riens prendre. El donc l'omosnier et le confesseur en furent merveilliés et bien congnurent (|ue le preudonmie estoit de Ixm affaire et juste et bon envers Dieu. Et ainsi s'en |)arlit If bon preudonune.
Jehan le roy de France fut moult en grant désir de
combatre et confondre ses ennemis et chevauca tant contre le prince que parvint à la cité d'Europe ainsi nommée et appellée de très ancien temps et à présent est nommée et appellée Poitiers. Et furent les Françoiz ordonnez de bataille, premièrement les mareschaulx, les gueldons et puis les gens dont le roy de France avoit o lui grant foison et grant nombre.
Le prince de Galles, par le conseil des seigneurs barons et chevalliers qui o lui estoient, print une forte place à venir combatre et se hourda de son caroy. Et fit trois batailles dont la première fut d'archiers et y mist monseigneur Hue de Karvellé, monseigneur Emond de Warvycli, monseigneur de Lusse, Nicole Dagorne, monseigneur Jehan de Pippes et monseigneur Jehan JoueL
En la seconde bataille du prince furent les Gascoings. Et en furent chiefz monseigneur de Larbret et ses frères, monseigneur de Pommiers et monseigneur Emond de Pommiers, le captai de Bucz et ceulx de Bordeaux.
En la tierce bataille ouït le prince de Galles Edouart, ainsné filz du roy Edouart d'Angleterre, prince de Galles, comme dit est, seigneur d'Yrlande et d'Aquitaine, duc de Cornouaille, conte d'Exestre, avec lui monseigneur Jehan de Montfort, monseigneur Guillaume d'Anselles et monseigneur Jehan de Chendos.
Le roy de France par ses mareschaux et son connestable, pour lors le duc d'Athenez, fit de sa gent quatre batailles dont la première eurent ses diz mareschaux, le mareschal de Cleremont et le maresclial d'Andrehen et monseigneur Guieffroy de Cliarny o leurs gens.
Et la seconde bataille ouït le duc d'Orléans, le conle de Bloiz, Tevesque de Chalons, monseigneur Guillaume de Harecourt et moult très grant nombre de chevaliers et escuiers.
I^ tierce bataille conduit Charles ainsné filz du roy Jehan de France, lequel Charles estoit duc de Normendie et daulphin de Vienne, avec lui la plus grant partie des contes, barons, chevaliers et escuiers de Normendie.
La (juarte bataille mena Jehan le roy de France, avec lui monseigneur Philippe son filz duc de Bourgoingne, le duc de Bourbon, le duc d'Athenez, monseigneur Jehan d'Artois conte d'Eu, le conte de Tancarville, monseigneur Adam de Meleun, Pierres de La Forest archevesque de Rouen, Guillaume de Meleun, archevesque de Sens, le conte de Longueville, le conte de Ponthieu, le conte de Rogny, le conte d'Aucerre, le conte de Sancerre, le conte Danipmartin, le conte de Vendôme, le conte de \ enladour, le conte de Sallebrusse, le sire de Montmorency, le sire de Craon, le sire de Chasteillon, le sire de Hangest et plusieurs autres tant contes, barons comme chevaliers et escuiers à très grant multitude.
I^s cardiiiaulv ^ indrent là pour mettre paix et acort entre le roy Jehan et le dit prince et alerent de l'un host à Tautre. Et virent bien comme les Anglois esloient en forte place. Aussi monseigneur Guillaume Duglas (jui tenoit trêves au\ Anglois fut avecques les cardinaulx et dit au roy Jehan de France que ce sera son domaige s'il combat le prince en la place qu'il a prinse.
Mais Jehan le roi de France fut si plain de grant
courage et de hastive voulenté qu'il dist qu'il ne lairoit pas fuire les ennemis puis qu'il les avoit atains. Adonc furent les coureurs du roy de France mis sus les champs, et furent les coureurs le mareschal de Clermont et le mareschal d'Andrehen. Et monseigneur Guieffroy de Charny chevauca en une bataille pour les secourre, se besoing en estoit. Les dessus diz mareschaux de France coururent par devant les batailles du prince et adviserent Testât, l'ordonnance et la convinne des Angloiz, puis retournèrent devers le roy Jehan de France. Et dist le mareschal de Clermont au roy que ce sera folie d'assaillir les Anglois où ilz sont et que l'en se logast près d'eulx si que ilz ne se peussent avitailler ; et lors quant ilz n'aroient vivres, ilz partiroient de la place. Et donc lui dist le mareschal d'Andrehen : « Mareschal de Cleremont, vous estes espeiné de les veoir. » Alors dist le mareschal de Cleremont à celui d'Andrehen : « Vous ne seres huy si hardi que vous mettez le musel de vostre cheval au cul du myen \ » Ices parolles s'entredistrent les deux mareschaux devant le roy.
En ces entrefaittes, râlèrent les cardinaulx par devers le prince pour scavoir s'ilz pourroient traictier d'accort. Et dist le cardinal de Pierregort au dit prince que le roy de France avoit si grant quantité de gens qu'il seroit impossible chose que il ne les syens peussent arrester à lui. Donc fist ces offres le prince de Galles au roy de France que, se il l'en voulloit laissier retourner à Bordeaux paisiblement sans le combatre,
1. Froissart, dans son récit d'ailleurs si complet et si pittoresque, n'a pas mentionné cet incident.
il lui rendroit Kalaiz et Guinnes et tous les chasteaulx qui en son temps avoienl esté conquis en Gascoingne et autres choses. Geste oiïre raporterent les cardinaux au rov de France. Et n'en voult le roy riens escouter, niaiz dist aux cardinaux qu ilz s'en alassent à Poitiers. Adonc sonnèrent les araines en Tost du roy de France pour aler conibatre. Et alerent les batailles des niarcscliaux premièrement assaillir les Angloiz en la partie où esloient les Gascoings. Et là ouït très grant bataille aspre et dure, car les Françoiz assailloient très aigrement. Adonc le prince de Galles fist yessir ses arcliiers et vindrent bardiant les Françoiz et leur occistrent leur cbevaulx. Et là fut grant l'occision sur les cbevaulx et sur les liommes, car les marescbaux de France furent appressés en ung trespas. Et là prindrent les gens des marescbaux à eulx retraire. Mais le marescbal de (^leremont, qui fut courcié des paroles dictes devant le roy, tint estât contre les Angloiz. Et donc le captai de Ikicb o toute sa route et monseigneur Hue de Karvelley lui couiurent sus. Et là fut occiz le bon marescbal de Gleremont, car onc ne se voult rendre. Et en cesle bataille ouït moult de vaillans hommes occiz et j)rins. Le marescbal d'Andrehen s'i porta moult bien et hardiement, mais retraire l'estuet. Et donc (|uant le roy Jehan sceut la mort du marescbal de Gleremont, il conmianda la seconde bataille j)our combattre, lacjuclle avoit son frère le ducd Orliens et vindrent combalre contre les Angloiz, lesquelz s'esloient reirais en leur place. Adonc les Aurliennois les prindrent à assaillir moult hardiement, maiz à les assaillir se desrouterent. Donc monseigneur Hue de Karvelley et monseigneur de Ghendos et bien huit cens
hommes d'armes et deux mille ai chiers leur coururent sus soudainement d'une part, et monseigneur de Larbret et monseigneur Emond de l'autre. Et à brief raconter les Francoiz ou Aurliennoiz furent desconfiz, et s'en vint le duc en la bataille de son nepveu le duc de Normendie.
Adonc ala combatre la bataille au duc de Kormendie aux Anglois, et la vindrent assaillir les Anglois en la dessus dicte place et les Gascons. Et là ouït la plus merveilleuse bataille, la plus dure et la plus mortel des autres, et grant occision ouït d'une part et d'autre. Et fit aler le prince sa bataille sur la bataille au dit duc de Normendie, et de sa bataille mist le dit prince sept cens archiers armez derrière ses gens d'armes qui tiroient enmy le viz des INormans, qui moult fort les grevoit. Moi>seigneur Guillaume Duglas s'en vint au roi Jehan et lui dit : « Sire, vous perdes les gens aujour d'huy. Car sachiez pour certain que la journée est contre vous et pour voz ennemis. Se vous me vouUes croire, vous laisseres la bataille et vous logeres devant voz ennemis. Et je vueil perdre la vie, se ainsi le faictes, ilz se rendront à vostre mercy. Car ilz n'ont que mengier et vostre host est plantureux de vivres et si vous croistront voz gens. Et je vous dy ce pour vostre prouffit et non pour aultre chose. Car vous et les haulz princes, contes et barons que voy peuvent bien scavoir que je ne le dy pas pour peur. Car je ne me peus armer contre les Ângloiz, si en prenes conseil. »
AdoncrespondileroyJehan au gouverneur d'Escosse, puis qu'il avoit ses ennemis au visaige et qu'il les veoit si près de lui, que, se Dieu plaisoit, ja ne leur refuseroit de bataille. Et commanda lors à ceulx de sa ba-
taille gaingnier les destrois sur ses enuemis. Et donc passèrent une partie de ceulx de sa bataille les diz destrois. Mais alors fut la bataille au duc de Norniendie prez de la bataille du prince et de toutes ses deux autres batailles, lesquelles estoient toutes ensembles sur la bataille au dit duc de Normendie et des Normans tant qu'ilz la firent reculer et qu'ilz s'en retrairent en la bataille du roy. Moult estoit merveilleuse chose et espiiantable à ouir la frainte des cbevaulx, les criz des blechiés, le son des araynes, des clerons et des criz des enseingnes. La frainte et la noise estoit Guye de plus de trois lieues loing. Et moult estoit grant douleur à veoir et regarder que la fleur de toute noblesse et chevalerie du monde se mettoit ainsi à des- Iruccion, à mort et à martire tant d'une part que d'autre. Jehan roy de France qui moult estoit plain de grant hardement et de très grant courage, adrecha alors sa bataille à celle du prince de Galles. Mais ainçoiz commanda à Charles son filz duc de Normendie qu'il se meist en sa personne en l'arrieregarde avec la personne du duc d'Orléans o une partie de leurs gens avecques ceulx de l'arrieregarde, et tout ce fut ordonné par conseil. Puis chevauca le roy Jehan sur ses ennemis. El lors se retraistrent les Ângloiz tous en leur place et se mistrent en leur première ordonnance, car ilz cuidoient avoir eu victoire. El lors les Françoiz assaillirent les Angloiz en leur place, et là fut merveilleuse bataille et aspre. Le prince fist yessir par unes vignes monseigneur Hue de Karvelley et monseigneur Jehan de Chendos o mille archiers et cinq cens combatans. Donc les archers prinstrent de travers les Françoiz à traire, et par de costé fut la bataille
à ceulx de Gascoingne où les enfans de Larbret et le captai de Bucli et monseigneur Emond de Pommiers estoient. Iceulx cy o leurs gens Gascons assaillirent la bataille du roy en front devant, et le prince o toute sa bataille assembla à celle du roy. Et entre une carrière et unes vignes en forclostrent le roy o toute sa bataille.
Là fut merveilleuse, borrible et espoventable la bataille et mortel. Là se combatoient Françoiz très vassaument ; Anglois et Gascons s'i portoient bien à merveilles. Leroy Jehan fut en front de ses ennemis où il se combatoit trop hardiement, de coste lui le duc d' Athènes et le duc de Bourbon, lescjuciz devant le roy furent occiz. Et donc vint ung Angloiz frère à Tevesque de Nicolle \ lequel prinst le roy Jehan par le frain. Lors monseigneur Guieffroy de Charny, qui de ce ouït grant yre que au plus noble roy du monde il avoit mis la main, si feri le dit Anglois d'une hasche de tel vertu que il par devant le roy l'abati mort aux piez du roy. Et en celle empainte furent mors et occiz devant le roy le dit monseigneur Guieffroy de Charny, monseigneur Haubert de Hangest, monseigneur Jehan Martel et grant foison de très grans seigneurs et nobles hommes.
Et lors à celle très grande empainte que les Anglois et Gascons firent, s'en fuirent moult de gens de la bataille au roy Jehan. Et donc conseillèrent au roy monseigneur Jehan d'Artoiz conte d'Eu et le conte de Tancarville qu*il partist de la bataille, et ilz maintendroient l'estour et la bataille tant qu'il fust eslongnié
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de ses ennemis. Et le roy Jehan leur respondi que jà ne s'en fuiroit, mais tendroit place tant qu'il pourroit contre ses ennemis et adversaires.
Le prince de Galles aperçut bien comme les Francoiz tournoient à desconfiture; si commanda ses grelles à sonner ses clerons ou ses araines pour sa gent resbaudir. El lors Périrent tous ceulx des batailles au prince sur la bataille au roy de France. Et le captai de Buch adrtça sa bataille droit au roy et fit tant par armes qu'ilz abatirent les banieres au roy de France. Adonc quant les Françoiz qui n'avoient mais nulles enseingnes virent que leurs banieres estoient abatues, moult s'en prindrent à fuire. Mais le bon roy demoura en champ viguereusement combalant et fut de coup d'epée navre en viaire. Maiz la bataille lui fut si contraire que par force fut prins le dit roy Jehan de France , monseigneur IMiilippe de France son filz, le conte d'Eu, le conte de Longueville, le conte de Tancarville, le conte de Ponthieu, le conte de Rony, le conte d'Aucerre, le conte de Sancerre, le conte Dampmartin, le conte de N'antadour, le conte de Sallebrusse, le conte de Vendosme, le sire de Craon, le mareschal d'Andrehen, le sire de Derval, le sire d'Aubegny et plusieurs autres. Et merveilleuse quantité tant ducs, contes, barons, chevaliers, escuiers et bons servans furent mors en la dicte bataille. Dont ce fut granl douleur, grant pitié et grant domaige irréparable.
Ains que le roy fut prins, quant il aperçut que la bataille estoit doubteuse, il manda à son ainsné filz (Iharles duc de Normondie que, sur quanque il amoit et doubtoit, il se rctraist ;i !N)itiers, combien que
moult envys le feist. Mais il convinst qu'il obeist à son père, comme raison esloit.
Bien merveilleuse chose fut de ceste bataille, car le roi Jehan de France avoit o lui , comme aucuns dient, bien cinquante mille hommes d'armes, dont il y avoit vingt quatre, que ducz, que contes et bien plus de trois cens banieres. Kt en l'ost de Edouart, ainsné filz de Edouart roy d'Angleterre, prince de Galles, seigneur d'Irlande et d'Aquitaine, duc de Cornouailleet conte d'Excestre, estoient deux mille hommes d'armes à cheval, six mille archiers et quatre mille hommes de pie. Et fut ceste bataille le xix^ jour de septembre, l'an mil trois cens cinquante six.
Quant le roy Jehan fut prins, qui poult eschapper si eschappa. Entre ceulx qui fuioient l'evesque Samnau s'en fuioit. Ung charetier l'aperçust et au passer ung fossé il le tua pour ce qu'il ne lui avait voulu passer une lettre pour les preneurs du roy. Les Anglois et Gascons ne firent long enchaux, car le prince fit retourner sa gent et restraindre, puis vint au roy Jehan de France et le fit desarmer, puis le mena en son pavillon et lui fit très grant honneur. Les gens du prince venoient au roy et lui faisoient la révérence, maiz pou de conte il en faisoit et tenoit. Et quelque le roy esloit avecques le prince, coururent les Anglois et les Gascons es tentez du roy de France où ilz conquesterent tant grans richesses que c'est chose innombrable avec grant foison de prisonniers.
Le prince, après sa très grande et noble victoire, icelle propre nuyt se loga au propre lieu où la bataille ouït esté, et souppa avec lui le roy Jehan de Franco. Et lui dit le prince ces paroles : « Beau cousin , se
VOUS m'eussiez prins comme la mercy Dieu j'ay vous, que feissiez vous de moy ? » A ce ne respondi riens le rov. Et donc ne lui en parla plus le prince, car pas ne vouUoit son cousin plus courcliier qu'il estoit.
Apres le deuxiesme jour que le prince ouït eu victoire, il se desloga et vint à tout son host en ordonnance de bataille devant Poitiers. Maiz il eust conseil qu'il retournast et s'en ralast à Bordeaulx. Et il si fist et en emmena o lui le roy Jehan de France. Et là fit l'en au dit roy Jehan grant révérence en la dicte ville de Bordeaulx, maiz il n'en tenoit pas grant compte.
On raconte cy du duc de Lencastre que, quant il ne poult adjouster son host avec celui du prince, il ala mettre le siège devant [\enes en Bretaingne. Et là vint à lui le conte de Montfort pour qui il avoit empris le siège et y tint le siège l'espace d'ung an ou environ.
Charles ainsné filz du roy Jehan de France, duc de Normendie et daulphin de Vienne , après la fortunée prinse du roy de France son père, vint à Paris. El là manda tous les prelas, les nobles, ce (ju'il en poult finer, et des notables bourgois des bonnes villes de PVance, pour remédier en l'aflaire de la prinse du roy son père. El à icellui parlement furent pour lors les plus puissans du royaume. Et là monstra le conseil du roy et de son filz le duc de Normendie aus dessus (liz prelas, nobles et bourgois qu'ilz se avisassent sur le fait de la négoce du royaume. Les diz prelas, nobles et bourgois distrent qu'ilz se conseilleroient, et ce qu'ilztrouveroient à faite au prouflit du roy et de sa délivrance ilz rapporteroient. Et lors furent comrnrnchic's les trois estas.
Les diz trois estas furent à conseil pour le fait du royaume, et eurent les diz trois estas une mesmez consideracion chacun par soy, laquelle ilz s'entredistrent. Et puis parla de par les diz trois estas maistre Jehan le Coq evesque de Laon et dist au duc de Normendie : « Très redoublé seigneur, les trois estas du royaume, Testât de l'église. Testât des nobles et Testât des bourgoiz ont eu adviz sur Testât du bien commun et de la délivrance du roy vostre père, nostre droit et souverain seigneur. Sur quoy ilz ont délibère que c'est le prouffit du royaume que toutes imposicions choient et toutes nouvelles subvencions. Car par les maleiçons qui en sont encourues a esté une cause en partie de la prinse du roy.
Item, les desus diz estas ont délibéré qu'il coure forte monnoye en vostre pais de Normendie et Dalphiné et eu royaume du roy vostre père. Item, ce fait et accompli , ilz vous feront trente mille hommes d'armes à délivrer le roy nostre seigneur. Item, les diz trois estas ont délibéré que tous les officiers du roy vostre père rendent compte de ce qu'ilz ont reçeu et gouverné ; et s'aucun a mal fait, qu'il en soit pugny. » Bon commencement ourent, mais mal finerent.
La voye que les diz trois estas avoient ordonnée desplut moult au conseil du roy et du duc; mais les diz trois estas vouldrent acomplir ce qu'ilz avoient empris. De leur auctorité firent faire monnoye, laquelle fut bonne et de bon aloy. Pour lors vint Charles de Blois à Paris pour avoir secours à lever le siège de Renés. Mais il failli pour la discordance qui fu entre le conseil du roy et du duc et des trois estas. Kt pour la cause des subvencions abatre par especial.
les bonnes villes voiiUIreiil maintenir et soiistenir l'ordonnance des trois estas de ce qu'ilz avoient mis sus. Et fut le souverain d'icellui fait le presost des marclians de Paris et par consec|uent aucuns prelas, aucuns nobles et bourgoiz aussi. Et firent maint consille à Paris et approcberent les officiers de rendre compte, et par paour d'eulx s'en fuirent aucuns qui estoient moult puissans bors du royaume.
En cesl temps que les trois estas avoient emprins le ^gouvernement du royaunie, monseigneur Pbilippe de .Navarre fit une armée très grant et vint jusquez devant Paris. Et pour lors estoit son freie le roy de iNavarie en prison eu cbastel de Crevecueur en Picardie. Monseigneur Pbilippe de Navarre , qui avoit grant nombre de gens d'armes prez de Paris, manda au duc de Normendie bataille et qu'il Tattendroit là où il estoit. Puis aprez il escript aux trois estas lettres aimables et doulces paroles *, et qu'il estoit en leur conmianclement et obéissance et que, toutes foisqu'ilz auroient besoin, ils les aideroit et secourroit envers tous ceulx qui leur seroient en nuysance , et si leur prioit qu'ilz voulsissent mettre peine à la délivrance de son frère le roy de Navarre. Moult plust aux principaulx des trois estas le mandement de monseigneur Philippe de Navarre, et lui rescrirent que à leur povoir aideroient à acomplir ce que il leur recjueroit. Et alant s'en parti monseignein- Pbilippe de Navarre et s'en retourna o ses gens en Costentin.
1. Cette lettre, adressée aux États par Philippe de Navarre, ces avaiirr» qu'il Irur (it sont autant de renseignements précieux qui ont échappé à tous jet historiens tant que notre chronique est restée inconnue.
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Par l'ordonnance des souverains des trois estas, Tevesque de Laon et le prevost des marchans de Paris, furent envoyés certainnes gens par les dessus diz, lesquelz délivrèrent le roi de Navarre et vindrent au chastel de Crevecueur ^ Et là estoit Pierres Gilles bourgois de Paris o plusieurs autres qui par force rompirent les portes et liuys du dit cliastel et en mistrent hors le roy de Navarre, lequel ilz amenoient jusques à Amyens. Et là vindrent le sire de Piquegny et Charles Troussac de Paris et moult d'autres. En la cité d'Amiens fut le dit roy de Navarre joyeusement receu, et là prescha au peuple le dit roy de Navarre de très douces paroles en se complaingnant à eulx des adversités qu'il avait eues es prisons. Et moult l'eurent agréable moult de gens tant prelas, nobles et citoiens des bonnes villes , et estoit acompaignié de ir.oult haulz hommes.
En la nuit que le dit roy de Navarre fut deli\ré et mis hors de prison, il avoit au Ponlheaudemer grant garnison de gens d'armes françoiz. Icelle nuit les Anglois entrèrent en la ville et y boutèrent le feu de plusieurs pars. Là ouït grant bataille par devers la ville et moult vifi^uereusement se deffendirent les Françoiz. Les mareschaux du duc de Normendie , monseigneur Jehan Le Bigot, monseigneur Nicole Marcdargent, monseigneur Martin de la Heuse, filz du Baudrain, monseigneur Mathieu de Pommereul et moult de bons chevaliers et escuiers se retraistrent en une maison en la ville. Et iceulx nobles bommes moult grande-
1. Il y a ici une erreur. Au moment de sa délivrance , le roi de Navarre u'étail plus à Crèvecœur; il avait été transféré à Arleux.
ment se defTendirent contre les Angloiz. Monseigneur Jehan Jonel, Poulebay et Pippes, qui estoienl chiefz des Angloiz, livrèrent trop grans assaulx aus diz Francoiz, et firent bouter le feu en la maison de toutes
pars tant cju'iiz la firent embraser en plusieurs lieux. Si que les F'rançoiz ne pourrent la fumée souffrir, et convint qu'ilz se rendissent aux Angloiz par certaine somme d'argent qui fut nombrée.
Quant les Angloiz eurent pillié le Ponteaudemer, ilz boutèrent le feu en la ville et puis s'en partirent, et firent une grande course par Normendie, et prindrent moult de prisonniers eu dit pais. Les Angloiz qui esloient partis de Mgr Pbilippe de Navarre, lequel ne vouloit pas alors personnelment guerroier, iceulx Angloiz à une route où ilz estoient bien six cens combalaiis, s'en vindrent à Honnefleu en la fin de Seyne et prindrent la ville et la pillèrent. Et si prindrent ceulx de la ville excepté ung pou qui escbapperent en ncfz et vaisseaulx qui s'en fuirent à Harefleu et moult s'en noierent. Moult fut le pais troublé de la prinse de Honnefleu pour l'empescbement de la rivière de Seyne qui gouverne le royaume en la plus noble et puissant partie.
Les nouvelles en furent tantost espanduez, et envoierent ceulx de Kouen au duc pour avoir secoui's et aide. Adonc fut trop grant discordance entre le duc de Normendie et son conseil contre les trois estas. Car pour lors n'avoit le duc point de finance, car les diz trois estas avoient la gouvernance des bonnes villes et du peuple. Lt lors monseigneur Robert de Clereinont, de par le duc, et monseigneur Louis de Harecourt, de par le pais de Normendie, alerent à
Rouen, et là assemblèrent les gens d'arnies, el firent là deux armées. La première fut par la rivière en laquelle furent les arbaleslriers de Rouen , de Harefleu, de l'Eure, de Moustiervilliers et de la cosle de la mer depuis le chief de Caux jusques à Dyepe. Et avecquez iceulx envoia le prevost des marchans souldoiers. Ceulx qui alerent par la rivière de Seyne vindrent devant Honnefleu, et là gardèrent la rivière contre les Angloiz. Monseigneur Louis de Harecourt et monseigneur Robert de Cleremont, o grant nombre de gens d'armes , et avec eulx des bourgois de Rouen deux cens glaives fournis, vindrent et chevaucerent devant Honnefleu par la terre. Et comme ceulx qui estoient en la rivière virent Tost de la terre, ilz vindrent assaillir par leur navire viguereusement les Angloiz, et cuidoient que ceulx de la terre feissent ainsi. Et assaillirent ceulx des vaisseaulx tant longuement que la mer se retraist. Et en demoura aucuns de leurs vaisseaulx assec qui par les Anglois furent ars, et ceulx de dedens mis à mort par les diz Angloiz, voiant ceux de la terre.
Par le commandement de Mgr Robert de Cleremont se logèrent ceulx de la terre devant Honnefleu, et y livrèrent ung grant assault, et alerent les gens d'armes par les fossez combatre aux Angloiz. Par son bardement fut là occiz Mgr de Pommiers. Tout le jour dura l'assault, et lors furent sonnées les retraictes, et se retrairent ceulx de la terre en leurs logeis.
Icelle nuit aussi comme au premier somme, issirenl les Ânglois de Honnefleu et vindrent bouter le feu es logeiz de Tost. Dont les François furent moult effraies, et aussi unes nouvellez vindrent en leur liosl
que Mgr Philippe de Navarre venoit secourre Honnefleu. lA lors se parti le sire de Preaulx de Tost, lequel s'en vint devers Mgr le duc de Normendie, et en murmura l'en grandement sur luy. Puis tantost se desloga Tost de la terre de devant Honnefleu, et après ceulx de la rivière exceptés ceulx de Harefleu et de l'Eure qui y demeurèrent pour garder la rivière. Moult faisoient grans huées les Angloiz de Honnefleu sur les Françoiz au deslogier et crioient : « Alez vous en, Jacques Bonhomme, reposer, ou, se vous n'y alez, lost nous vous v ferons aler. »
Cy après raconte comme, aprez ce que le roy de Navarre fut délivré de prison, il s'en vint à Paris moult grandement accompagnié de nobles hommes comme monseigneur de Coussi, monseigneur Teritierde Harecourl, monseigneur de Piquegny, monseigneur Amaury de Meullent, monseigneur du Melle, monseigneur de Préaux, l'eritier de Graville, le vicomte de Kesnes, monseigneur de Saquanville , monseigneur de Rony, monseigneur d'Araines, monseigneur de Tournebut, monseigneur de Clere, monseigneur Robert et monseigneur Guillaume de Graville, et monseigneur Regnault de Braquemont et moult d'autres nobles hommes clers et bourgois. Le prevost des marchans de Paris ogrant (juanlilé de bourgoiz ala au devant de lui ;i sa venue. El lut lectu le dit roy de Navarre à Paris comme s'il feust seigneur de la cité et y délivra les prisonniers à sa bien venue. Et puis il prescha au peuple au Pré aux Clers et se complainst à eulx de sa prinsr et comme en prison il avoit esté villainement tenu , lui (jui esloit roy couronné et si très noble (•{/inme de la droite lignée royal de France. Et là se
adjousterent à lui les gouverneurs des trois estas et firent ensemble aliances jurées.
Aprez ce, ala le roy de ^avarre à Rouen et fit despendre du gibet de Rouen le conte de Harecourt, le sire de Graville , Maubue de Menesmares et Colin Doublet. El furent en bières portés à très grant révérence en la mère église de Nostre Dame de Rouen où ilz furent mis en sépulture très honnourablement et liaultement en la chaj)pelle des Innocens de celle église, ainsi comme à si nobles bommes appartenoit. Et comme à Amiens et à Paris, prescba le dit roy de Navarre en l'eltre de Saint Ouen à Rouen, et n'y séjourna que bien pou, maiz tantost s'en retourna à Paris. Et fist rendre au (ilz ainsné du conte de Harecourt toute sa terre. Et pour demourer à tous jours amv du duc, fu pour lors donnée à mariage au dit boir de Harecouit la seur de la ducesse de INormendie, fille du duc de Bourbon, laquelle estoit la plus belle créature de femme que l'en sceut en France, excepté madame Jebanne Je Navarre.
Jeban le noble roy de France, tant qu'il fut à Bordeaux, print trêves au prince de Galles jusquez à trois ans, et se fit fort le prince à les faire tenir pour le roy d'Angleterre son père. Et donc fut mené après ce le roy Jeban à Londres en Angleterre où le roy Edouarl fil grant bonneur au dit roy Jeban tousjours, ne onc, tant qu'il fut prisonnier en Angleterre, il ne fut destrain en prison.
Cbarles, Tainsné filz du roy Jeban de France, duc de Normendie et dalpbin de \ ienne, pour ce (jue j)ar les gouverneurs des troiz estas il ne povoit jouii- du royaume ne de son pays à son plaisir, il ala j)ar devers
son oncle Tennpereur d'Âleniaingne, et y ala très grandement et noblement accompaigné. L'empereur son oncle le reçut très reveramment et vint contre son nepveu au dehors de la cité de Mez en Lorraine. Puis vindrent Toncle et le nepveu en la dicte cité de Mez en Lorraine. Lt le jour de Noël tint l'empereur estât impérial et tint court planiere aux Françoiz. Et l'endemaiii, le duc de Normendie festoia son oncle l'empereur et les liaulz princes et barons d'Alemaingne. Et leur donna de beaux dons, et puis s'en retourna le duc à Paris par le conseil de Tempereur son oncle.
Pour résister contre les Navarrois furent en frontière messire Robert de Cleremont, le Baudrain de la rieuse, amiral de France, o (juinze cents hommes d'armes et six vingt archiers, et se tindrent à Saint Lo en Costentin et es fors Françoiz. Mgr Godefroy de Harecourl, Mgr iMerres de Saquanville, maistre Robert Porte, evesque d'Avrenches, firent une chevaucée sur la terre du roy de France, puis retournèrent en clos de Costentin. Mgr Robert, Mgr le Baudrain de La lleuze et Mgr du Molle passèrent les guez de Saint Clément* et entrèrent en clos de Coslenlin et parsuirent les Navarrois. Adonc Mgr Godefroy de Fïarecourt fit sonner ses araines pour combalre les Françoiz et mist pié à terre et cuida (jue ceulx qui estoient o lui feissent comme lui. Mai/, (juant Mgr Pierres de Sa- (juainville et maistre liobert Porte aperçurent la force et l.« jiiiissance des François, ilz s'en fuirent. Quant Mgr (iodefroy vit de toutes pars ceulx de son j)arli fuire, il lit le signe de la croix et dist : u Au jour d'uy
I. Saint (ilriuent, (>alvaclos, arr, de liayeux, c. tlTsigiiy.
en suaire d'armes sera mon corps cnsevely. Doulx Dieu Jhesu Crist, je tent à mourir en deffendant et en vengant la cruelle mort dont à tort et sans raison on a fait mourir mon sang villainement. » Puis se afTeutra contre une ente et prist son glaive et dit : « A! Dieu Jhesu Crist, je te mercyede l'onnourable mort que lu m'envoyez. » Le Baudrain, Cleremont et les autres nobles hommes estoient rengiés en bataille devant lui et luy disoient qu'il se rendeist. Et donc leur dist Mgr Godefroy de Harecourt : « Par l'ame de Aelis ma mère, jà le duc ne me tendra vif. » Donc luy coururent sus huit hommes et ne sçay quans arcliiers. Maiz très efforcéement et viguereusement se deffendi tant que de son glaive en navra très fort les aucuns, maiz en la fin fut mort et occiz le dit monseigneur Godefroy de Harecourt \
Monseigneur Philippe de Navarre ce jour esloit venu en Costenlin, o lui bien sept cens Angloiz et cinq cens archiers, et vint très hastivenient pour combatre les François, et encontra les fuians qui lui distrent que monseigneur Godefroy estoit mort. 11 parsuy les Françoiz, maiz ilz estoient ja passez les guez, fors que environ de sept à huit vingt qui furent tous que mors, que noyés, que prins. Monseigneur Philippe de Navarre fit emporter le corps de monseigneur Godefroy de Harecourt en l'abbaye de Saint Sauveur le Vicomte en Costentin où il fut mis en sépulture bien et deuement.
Puis que monseigneur Godefroy de Harecourt fut
1 . Ce récit de la mort de Harcourt , pour n'être pas aussi détaillé que la narration de Froissart, n'est pas moins dramatique. Cf. Froissart, t. I, part.ill, cil. Liv.
nioit et occiz, monseii^nieur Robert de Cleremonl, maresclial de France, vint à Paris par devers le duc de Normendie et le mareschal de Champaingne. Et lors advint à Paris que Jehan Baillet, trésorier du roy de France, fut tue d'ung homme à qui il devoit argent, et s'en fuy icelui en Teglise de Saint Marry à Paris. En ]a(|uelie église le dit mareschal de Cleremont le print de fait et de force; et fut icellui homme tout droit mené pendre au gibet et pendu. Et si comme l'en le menoit, le dit monseigneur Robert de Clleremont disoit que ainsi feroit on des plus grans et des plus suffisans de Paris, et moult foulloit les diz bourgoiz de sa parole et menaçoit.
Le prevost des marchans de Paris et l'evesque de Laon et Charles Troussac et ceulx ([ui s'entremeltoient de la gouvernance de par les trois estas si tirent à Paris une assemblée de ceulx de la ville de la plus grant partie des plus puissans, tant de corps que d'avoir, et vindrent tous armés au palais du roy. Et là en la présence du duc de Normendie et en sa propre chambre occirent et mislrent à mort monseiirneur Robert de Cleremont, mareschal de France, et le mareschal de (lham[)aingne et ung avocat que l'en a[)pelloit maistre d'Arcv. Icestui avocat souventeffoiz es conseulx parloit contre les estas.
Adonc ouït grant double le duc de Normendie et disi au jiK'vosl des marchans : « Prevost, sont cil mes ennemis; ay je gartle d'eulx. )) Et donc lui dist le prevost : u Sire, ilz sont voz bien vueillans, car ilz ne sont cy venuz fors (jue pour vostre proHit. » Et lors lui bailla le j)revost son ('h.'q)|)eron rouge parly d'assiH'c. Kl lors les dessus diz bourgoiz de Paris traine-
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reni les diz marescliaux , cil de Cleremont et cil de Cljanpaingne, en la court du palais, puis s'en partirent. Et alors cuiderent les gouverneurs des trois estas avoir paisiblement le gouvernement du royaume de France. Et lors en rassemblée d'eulx convint que le duc de Normendie, ainsné filz du roi Jehan de France, jurast à tenir ce qu'ilz feroient. Quelques les trois estas estoient en leur puissance, le sire de Friquans, lequel avoit esté prins avec le roy de Navarre, s'eschappa de Chastellet par l'acointanceet promesse qu'il fit à ung varlet du geaulier. Et fut par le dit varlet mise et appliquée une corde d'une des tours des prisons, comme se par là fut eschappé. Maiz comme qu'il en avenist, délivré fut de Chastellet et s'en vint devers monseigneur Philippe de Navarre.
Charles, duc de Normendie et dalphin de Vienne, ainsné filz du roy de France, ne poult veoir, souffrir ne accorder que les gouverneurs des troiz estas eussent le gouvernement ne l'administracion du royaume de France. El pour ce aussi cpi'il ne se tenoit pour asseur de son corps, il se parti de Paris par njaltalent et mal content des superintendens des trois estas et de ceulx de Paris. Quant il fust parti, il s'en vint droit au marché de Meaulx qui est très forte place, et là fit venir la duchesse et assembla des nobles o lui en la dicte place. Les gens de Meaulx cuiderent prendre ledit marché et s'en mistrent en fait et y donnèrent assault, maiz riens n'y firent. Et yssirent aucuns des gens du duc qui pristrent aucuns des gens de la \ille qu'ilz firent mourir. Le duc bailla adonc la duchesse à garder au conte de Foiz.
Âj)res ce que le duc se fut parti de Paris, le prevost
des marchans et ceulx de Paris prindrent le Louvre en leur main et y mistrent ung cap|)itaine. Et alors Pierres Troiissac *, Pierres Gilles et Pierres Guiffart ', Jossien de Mascon ', o moult de gens d'armes, tous de Paris, alerent de Paris h Meaulx et Guidèrent prendre la forteresse du dit marché de Meaulx. Maiz le conte de Foiz, qui le gardoit pour le duc, yssi contre ceulx de Paris et se combaty à eulx sur le pont de Meaulx. Là dist Pierre Gilles villanies de madame la ducliesse, dont il fit que faulx et mauvaiz. El quant ceulx de Paris virent qu'ilz avoient failli à prendre le dit marché de Meaulx, ilz s'en retournèrent à Paris. Alors se prindrent à doubler les generaulx des trois esfas, et firent à Paris une manière d'aliance, et firent aux puissans de Paris porter fermaillelz d'argent, et esloient iceulx sermenlés aus diz généraux des trois estas.
Cependant par les trois estas le roy de Navarre assist une forteresse d'Angloiz nommée Fresne, et lui envoierent gens de bonnes villes armez par lesquelz les Angloiz furent destruis, car leur forteresse et eulx furent prins. Apres ce, Charles le roy de Navarre et conte d'Evreux, o lui le jeune conte de Ilarecourt, le sire de Piquegny, le viconte des Kesnes, le sire de Bas-
1. Pifrrcs Troussac. Lisez : Charles Toiissac. Cet échevin dr P.iris, qui paraît avoir (le «n personnage fort éloquent pour son temps, dirigi-a avec Marcel la coniniune de Paris de 1355 à 1358. 11 fut décapité en plarr de Grève, ainsi que Joceran de Maçon, le 2 août 1358.
2. Pierre* r.u iffart. Lisez: Philippe Giffart. F.rluvin de Paris comme Tousnac, Giflart fut tué aux cotés de Marcel dans la journée du 31 juillet 1358.
3. Jossicn de Maçon. Lisez : Joceran de Maçon. Échevin de Paris, comme les deux précédents.
queville, monseigneur Ferry de Piquegny, le sire d'Estouteville, le sire de Friquans, monseigneur Regnault de Braquemont et mouit d'autres nobles hommes de Normendie et Picardie alerent mettre siège devant le chastel de Longueville en Caux, que tenoit monseigneur Charles d'Artoiz o la conté par le don du roy Jehan à lui fait après le banissement de monseigneur Philippe de Navarre. Et tint tant le roy de Navarre le siège devant le dit chastel qu'il le prist.
En cest temps *, s'esmurent les Jacques parmy Beauvoisin , et commencèrent vers Saint Leu de Cerens ' et vers Cleremont en Beauvoisin. Entre eulx estoit ung homme bien sachant et bien parlant, de belle figure et fourme. Cestui avoit nom Guillaume Charles. Les Jacquez en firent leur chief. Maiz il vit bien que c'estoient gens de petit fait, pourquoy il fit reffuz d'en avoir le gouvernement. 3Iaiz de fait les Jacques le prindrent et en firent leur gouverneur avecques ung homme qui estoit hospitalier, qui avoit veu des guerres. Aussi en avoit veu Guillaume Charles qui leur disoit qu'ilz se tenissent ensemble. Et quant les Jacques se virent grant assemblée, si coururent sus aux nobles hommes et en occistrent plusieurs et encores firent ilz pis comme gens desvez et forcenez et de petit ensient. Car femmes et en fans nobles mistrent plusieurs à mort, dont Guillaume Charles leur
i. Cette partie de notre clironlque relative à la Jacquerie a été déjà publiée dans l'ouvrage intitulé : Histoire de la Jacquerie d'après des documents inédits, par Siméon Luce. ln-8, Paris, 18o9, cliez Durand, p. 2-26-231.
2. Saint-Leu de Cerens , Saint-Leu d'Esserent, Oise, arr. de Senlis, c. de Creil.
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dist souventeffoiz qu'ilz excedoient trop grandement, maiz onc pour ce rien n'en laissèrent.
Lors Guillaume Charles vit bien que la chose ne povoit ainsi remaindre; car s'ilz se departoient, les irentilz hommes leur courroient sus. Donc envoya des plus sages et des plus notables devers le prevost des marchans de Paris et lui escript qu'il estoit en son aide et aussi qu'il lui fut aidant et secourant, se besoins; estoit. De ce furent les generaulx des trois estas ioyeulx , et escriprent à Guillaume Charles qu'ilz estoient du tout prestz à luy faire secours. Iceulx Jacques vindrent jusques à Gaillefonlaines'. La conlesse de Valloiz qui là estoit se doubta d'eulx et leur fit beau semblant et leur fit donner des vivres. Car ilz avoient acoustumé par les villes [et] places où ilz jiassoient (jue les gens, femmes ou hommes, metloient les labiés es rues, et là mengoient les Jacques et puis passoient oullre, ardans les maisons aux gentilz liouimes.
Adc)nc les genlilz honnncs vindrent devers le roy de Navarre à refuge et lui requirent comme il vousist mettre remède et peine (jue ces Jacques fussent rués jus, desconliz et îuis à mort ci lui dislreiU : « Sire, vous estes le plus gentil honmie du monde. Ne souffres pas (pie gentillesse soit mise à néant. Se cesle gent (pii se dient Jacques durent longuement et les bonnes villes soient de leur aide, ilz mettront gentillesse au néant et du tout destruiront. » Lors s'acorda Charles roy de Navarre qu'il leur aideroit contre les Jacques. Kt lii lui promistrent les gentilz
1. GaiUrfontainr, Sri ne-Inférieure, arr. de Ncufchàtel, c. de Forges.
hommes que contre luy jà ne seroient et en prist leur fov.
Quant le roy de Navarre ouït la foi prinse des gentilz hommes que ja en ses affaires ilz ne seroient contre lui, il se parti de Lonpjueville avec les gentilz hommes et Angloiz environ bien quatre cens comhatans. Et vint chevaucant sur les Jacques en Beauvoisin et vint devant les Jacques prez de Cleremont en Beauvoisin. Et là fit des genlilz hommes de France deux batailles dont il conduit l'une et le sire de Piquegny et le viconte des Kesnes l'autre, et Robert Sercot conduit celle des Angloiz.
Les Jacques sceurent bien que le roy de Navarre et les gentilz hommes venoient sur eulx. Lors leur dist Guillaume Charles : « Beaux seigneurs, vous scavez comme les gentilz hommes viennent sur nous, et sont grant gent et duiz de la guerre. Se vous me croyes, nous yrons empres Paris et là prendron aucune place et si auron le confort et l'aide de ceulx de la ville. » Et lors crièrent les Jacques que jà ne fuiront et qu'ilz sont assez fors pour combatre les gentilz hommes. Hz se fioient trop en eulx pour ce ( ju'ilz se veoient grant nombre. Guillaume Charles et Tospitallier rengerent les Jacquez et firent deux batailles et en chacune mistrent deux mille hommes. Et ceulx qui avoient arcz et arbalestes mistrent en front devant, et par devant eulx mistrent leur charroy. Une autre bataille firent de leurs gens à cheval où il mistrent bien six cens hommes dont le plus estoient armes, et furent par deux jours ainsi là rengiez.
Le roy de Navarre et les gentilz hommes dont d'aucuns sont retraiz cy les nomz, c'est assavoir monsei-
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gneur Louis de Harecourt, monseigneur de Piquegny, monseigneur d'Auhegny, le baron de Coussi, monseigneur Ilue de Chasteillon, monseigneur de Roye, monseigneur Mathieu de Roye, monseigneur Raoul de Reneval, monseigneur de Preaulx, monseigneur Mouton sire de Blainville, le preux clievalier monseigneur de Buyville, monseigneur Guillaume du Melle, le vicontedes Kesnes, monseigneur d'Knnequin, monseigneur de La Ferlé, monseigneur de Basqueville, monseigneur Friquet de Fri(juans, monseigneur Regnault de Braquemont, monseigneur Ferry de Piquegny, monseigneur de Montmorency, monseigneur de (^hanlemelle, monseigneur Hue de \ illers, monseigneur d'ivry, monseigîieur de Saquainville, monseigneur de Clere, monseigneur de Tournebut, monseigneur de Fontaines, monseigneur Lohier de Trye, monseigneur de Berreville, sire Pierres de Gisors, Le ^oi^ de Graville, monseigneur Guillaume Le Bigot, monseigneur Guillaume aux Espaules, monseigneur .It'han de liellengues, monseigneur Nicliole Paennel, dit Ilutin, le senesclial d'Eu nommé Malesmains, .lac- (juemars de Fiennes o plusieurs autres nobles el Robert Sercot qui guidoit les Ângloiz; tous yces nobles, avec moult d'autres dont les noms ne sont pas icy reirai/, tant ([u'ilz estoient bien mille hommes d'armes, vindrent en lacompaignie du roy de Navarre par devant les Jacques, lesijuelz de grant visaige et manière se tenoient en ordoimance et cornoient et businoienl el haultement cryoient Mont Joye, et porloient moult d enseingnes painles à fleur de liz.
Le roy de Navarre manda à Irevez au chief d'euh 'ju'il veusisl parler à lui. (Guillaume Charles y ala sim-
plement, car il ne demanda nulz hostages. Et quelffue il vint au roy de Navarre, pour ce que les Jacques furent sans chief, Robert Sercot o toute sa bataille prist les Jacques en travers et leur rompi une de leurs batailles à force de glaives. Et à la radeur des chevauix en celle venue rompoient et abatoient les Jacquez par devant eulx. Adonc furent les Jacques tous esperduz pour leur cappitaine qui n'estoit point avecquez eulx, et furent d'eulx mesmes tous desconfiz. Et en mistrent les Angloiz moult à mort. Puis vint l'autre bataille des gentilz hommes qui vindrent courre sus à l'autre bataille, et la rompirent aux glaives et à la force de leurs chevauix. Et les barons et seigneurs dessus nommez moult yréement pristrent a occire les Jacques. Geulx qui estoient de cheval du costé des Jacques, quant ilz virent ceulx de leur costé qui tournoient à desconfiture, ilz s'en fuirent, et s'en sauva la greigneur partie. Monseigneur Friquet de Friquans et monseigneur Regnault de Braquemont les parsuiient à tout cent glaives et en occistrent bien ungcent.
Charles le roy de Navarre, o toute sa bataille qui estoit moult grande, se fery sur les Jacc|ues de pie et les mistrent tous à mort, excepté ung pou f|ui se tappirent en ung champ de blé qui parnuyt s'en fuirent. Si en occist on moult.en ce blé, maiz le champ estoit bien grant. Aprez ce que les Jacques furent desconfis, le roy de Navarre ala à Cleremont en Beauvoisin, et là fit décapiter le cappitaine des Jacques Une route de gentilz hommes où estoit le Baudrain de la Heuse, monseigneur Guillaume Martel, monseigneur Jehan Sonnain, monseigneur Jehan Le Bigot et le bailli de Caux, en leur route bien trois cens glaives, lesquelz
aloienl en l'aide du roy de Navarre contre les Jacques, et ilz ourent ouyez nouvelles que les Jacques estoient desconfiz, si s'en devallerent en la fin de Beauvoisin où avoit aucuniz routes des Jacques. Et assemblèrent les diz ^'enlilz hommes Normans o ceulx d'Amiois et de Bray. Et trouvèrent emprez Poiz' une route de Jac(|ues, les(|uelz aloient à la grant route (jue Guillaume (Iharles gouvernoit. Par les gentilz hommes dessus diz furent mis tous à mort sans mercy plus de treize cens. Puis chevaucerent les diz gentilz hommes à Gerherray ' monseigneur de Beausaut avecquez eulx, monseigneur le chastellain de Beauvaiz et monseigneur de Boulainvilliers qui là adjousterent avecquez eulx o bien sept cens glaives et quatre vingt et diz archiers. Quant ilz furent assemblés, si se combatirent entre Ray' et (ierberray une autre route de Jacques et là en occistrent bien huit cens, et en ung monstier en ardirent bien trois cens. Puis vindrent à Gaillefontaines où madame de ^ alloiz estoitet luy firent moult d'emiuy pour ce qu'elle avoit donne des vivres aux Jaccjuez, comme ilz disoient, et là occistrent bien mille [)aisans. Ainsi furent les Jacquez desconfiz et destruiz en Beauvoisin et es marches d'environ. En Bric, le conte de Roussi en occist grant foison et fit pendre à leurs huis. Ainsi furent tous destruiz.
(^y raconte que, après la desconfilure des Jacques, une route de gentilz hommes cuiderent prendre la cité de Senliz et gaingnerent une des portes de la ville et
Rove, Somme, arr. de .Moutdiilier, clief-lieu de canton
entrèrent dedans. Maiz ceulx de la ville se combatirent à eulx tant efTorciement qu'ilz gettoient dessus les genlilz hommes eaue bouillant. Et des plus aidables et mieulx deffensables de la ville vindrent hardiement à tout charettes par devant eulx et les boutèrent sur les gentilz hommes de telle force et vertu qu'ilz les chassèrent hors de la ville*.
Aprez celle mesmes destruction des Jacquez, comme les gentilz hommes s'en retournoient, une très grosse route s'en vint à Buchy* à ung jour de marchié où là se rafreschirent et burent et mengerent et de plusieurs choses parlèrent. Entre les(|uelles parlèrent de la cité de Rouen et tant que nouvelles en vindrent à Rouen. Dont le peuple murmura très fort et furent les bourgoiz en grant soupechon de monseigneur Jehan Sonnain qui estoit pour lors cappitaiiie du chaslel de la dicte ville. Car l'en disoit que par le dit chastel dévoient les gentilz hommes par nuyt venir pour pillier la ville. Et lors pour celle cause Jacques Le Lieur et les bourgoiz de Rouen alerent armés vers le dit chastel pour y mettre des gens de la ville affin d'estre en greigneur seurté. Ceulx qui estoient eu dit chaslel ne vouldrent souffrir que nul de la ville y entrast ne fut avecquez eulx en fort'.
Adonc assaillirent ceulx de Rouen le chaslel et moult efforcéement tous jours tant de jour en jour et plus fort de nuit, depuis le lundi jusques au mercredi
1. Cf. Chronique latine de G. de Nantis, éd. de Géraud, t. II, p. 267 et 268.
2. Buchy, Seine-Inférieure, arr. de Rouen, chef-lieu de canton.
3. Cf. Chéruel , Histoire de Rouen pendant C époque communale, t H, p. 198-207.
que le cliaslel leur fut rendu, en disant qu'ilz le prenoieiil en le gardant eu nom de leur souverain seigiieur le duc de Normendie. Mgr Jehan Sonnain porta guerre à ceulx de Kouen, et fut en son aide l'amiral de France, le Baudrain de la Heuze, monseigneur Guillaume Marlel et moult grant foison de gentilz liommes. Lesquelz à ung dimenche aussi que après mynuvt vindrent assaillir ung petit forbourc que l'en appelle Marlainville, ceulx de dedens ce forbourc se deflendirent vertueusement tant qu'ilz eurent secours de ceulx de Rouen qui issirent et poursuirent les gentilz hommes environ de cinq à six cens hommes armés de la ville. Et les parsuirent en ordonnance bien une lieue loing, puis s'en retournèrent tous par ordonnance ensemble ainsi comme ilz y estoient alez. Car les gentilz hommes chevaucoient très fort et estoient bien montés. Et Tandemain, le dit Baudrain, amiral de France, et monseigneur Guillaume Martel, à grant route de gentilz homnjes, revindrent assaillir Rouen par le coslé du pont de Seyne. Ceulx de Rouen yssirent contre eulx et vindrent à Saint Sever, et moult vertueusement se deffendirent, et escarmoucerent moult longuement les ungs contre les autres, tant que les gentilz hommes se retraistrent. Et ceulx qui estoient yssus de Rouen contre eulx s'en retournèrent. Four la dicte prinse du chastel, fut moult aspre la guerre entre les gentilz honnnes et les citoyens de Rouen. Et moult doma^erent les <rentilz hommes les hei ilages du plat pais à ceulx de Rouen, et ardirent leurs manoirs , et par semblable aulresi leur firent ceulx de iiouen.
Les bourgoiz dt Ivouen t^nvoieicnt par devers le
duc leur seigneur deux frères prescheurs pour scavoir si c'esloit par son voulloir que les gentil/ hommes les guerroient, et que son chastel n'avoient pas prins pour lui nuyre, mais pour ce qu'ilz se douhtoient du chastellain qui esloit estrange homme, et qu'ilz sont prestz de mettre le chastel en sa main et qu'il y mette ung chevalier du pais. Car tous jours, depuis qu'il fut rendu, l'ont gardé et gardent en son nom comme le syen et sa ville.
A ce les reçut le duc, et, par le contenu es lettres qu'ilz lui envoierent, tint leurs raisons justes et pour causes moult évidentes. Car pas ne l'avoient fait comme ennemis, maiz seulement pour eschiver aux perilz. Et aussi que la garde du chastel fut transportée de la main monseigneur Jehan Sonnain. Tandis que ceulx de Rouen avoient envoyé au duc leur seigneur, monseigneur le Baudrain de La Heuze et monseigneur Guillaume Martel, monseigneur Jehan Sonnain, o plusieurs gentilz hommes, vindrent à ung vendredi assaillir Rouen par la plus loinglaine porte de la ville, nommée la porte Saint Hylaire, et là occistrent aucuns de la ville qui estoient en la harriere. Tanlost ceulx de Rouen, avec leur maire etcappitaine, yessirent aux champs, et en yessi bien plus de six mille de pié et i sept cens de cheval armés et en ordonnance connue de combatre. Et parsuirent les gentilz houmies (jui s'en fuioient jusques au^ qu'ilz ardirent et
puis s'en retournèrent à Rouen.
Puis ne demoura gaires (jue les deux frères mineurs apportèrent les lettres du duc comme il voulloit cjue
Il V a ici une lacuiic tl'uu mot dans le ins
paix fut faicte entre les gentilz liommes et ceulx de Rouen, et que monseigneur de Tonneville fut cappitaine du cliastel de Rouen.
Charles, ainsné filz de Jehan le roi de France, duc de Nonnendie et dalphin de Vienne, pour porter guerre aux bourgois de Paris, assembla tant de gens d'armes comme il poult finer tant par prières que par soldées, c'est assavoir le conte duc de Braban, son oncle, le conte de Foiz, le conte de Sallebrusse, le conte de Roucy, le conte de Vendemons, le conte de Rony , le conte des Mons et le conte d'Aucerre, monseigneur Louis de Harecourt, monseigneur d'Estouteville, monseigneur de blainville, monseigneur de Berreville, monseigneur d Aubegny, monseigneur Guillaume Martel, Le Besgue de Villaines, l'Archepreslre, monseigneur Jehan et Bureau de la Rivieie et moult très grant foison de autres nobles hommes dont les noms ne sont [)as icy retrais. Aiceulx nobles hommes pour plus les atraire à son aliance leur octroya le duc le pillage de I^aris. Pour quoy les nobles honmies et les gens d'armes furent plus enclins de servir et aidier à monseigneur le duc. Et esploita tant (|u'ils vindrent devant Paris et vindrent paleter à la bastide à ceulx de Paiis
Ceux dt* l*aris, pour la double (|u'ilz avoient du duc de Kormendie, ainsné filz de leur droit seigneur, avoient mandé à secours le roy de ^avarre, lerjuel à leur besoing les vint secourre. Puis [)rin(lrenl à souldoiers ceux de Paris lt*s purs ennemis de leur droit s<*ignfur le roy de France, les Angloiz, lesquelz au mandement d'eulx viixlrent à Paris en leur aide. Ft furent aucuns li'eulx logiez an palai/. du roy de
France, comme monseigneur Jamez Flippez, Jacques Sandon, Jacques Plantin, monseigneur Jehan Jouel, Thomas Kain et monseigneur Zilles.
Monseigneur le duc de Normendie fit son host approchier de Paris, et vint devant Saint Anthoine. I^s Angloiz et les gens du roy de Navarre et les archiers yssirent contre l'ost au duc de INormendie, et là ouït paleteiz. Apres midi les Angloiz yessirent de I^aris et alerent au pont de Charenton que gardoil Le Besgue de Villaines. Et là ouït une forte escarmuche et aspre, et vint de Paris bateaux d'armée. Et furent ceulx du pont si fort assailliz qu'ilz recuUerent contre ceulx de Paris. Apres ceste besoingne, les Angloiz grant partie estoient yessus hors de Paris pour faire une clievauoie. Et par une commocion qui fut par entre ceulx de Paris, ilz tuèrent tous les Angloiz qui estoient demourés en la ville, dont plusieurs avoient esté bleciez pour iCs deffendre. Et en eurent tort ceulx de Paris de les occire, en cas qu'ilz estoient venuz à leur mandement et pour eulx aidier.
Le roy de Navarre, pour apaisier ceulx de Paris, parla au commun de la ville et leur dist qu'il faisoit venir ung grand secours et qu'il les delivreroit de leurs ennemis. Et leur monstra par belles paroles et doulces comme le prevost et ses bourgoiz voulloient leur bien parfait, et que à deffendre la noble cité de Paris d'estre pillie et robée de gens estranges mettoient grant labour. Maiz depuis que ceulx de Paris occistrent les Angloiz en la ville, ne si tint le dit roy de Navarre se pou non. Et se tenoit et estoit en la ville de Saint Denis, en attendant le bon chevalier son frère monseigneur Philippe de Navarre, conte de
Loiigueville et de Beaumont, qui assembloit en Costentiii les garnisons dWngloiz et de Navarrois de Bretaingne et de Normendie.
Le duc Charles de IVormendie, o ses gens d'armes, estant devant Paris pour porter guerre à ceulx de la ville, le maistre du pont de Paris deul faire provision de bateaux au duc pour avoir entrée en la cité de Paris. Et pour celle cause firent les bourgoiz de Paris décapiter icellui maistre ddii pont. Et comme le bourrel voulloit coupper la teste, il lui vint une maladie soudaine. Alors les Angloiz, pour la cause que ceulx de Paris avoient de leurs compaignons occiz sans forfait qui estoient venuz en leur mandement, comme devant est dit, en leur aidance, guerroierent ceulx de Paris, et à bonne et juste cause, au dit des gens d armez. Car raison est, soit à droit ou à tort, se gens d'armes aventureulx sont d'une partie et à sa requeste, icelle partie doit par loiauté d'armes ses souldoiers aventureulx encontre tous et de tout mal garantir et deffendre et de tous perilz comme soy mesmes garder. Pour ceste cause, fut prins le pont de Saint Cloud des Angloiz; par quoy domagerent moult le pais d'entour l\iris. Et par le prevost des marclians et à sa requeste, le roy de Navarre et aucuns de ses gens vindrent avec ceulx de Paris, lesquels estoient yssuz pour combatre les \ngloiz. El donc dil le roy de Navarre au prevost qu'il feist sa gent tenir en ordonnance. Moult bien le firent ceulx de cheval, maiz ceulx de pié ne firent pas le commandement, et s'espandirenl par les courlilz, mengans |>ar les arbres lis fruitages.
Les Angloiz, qui estoient rusez de la guerre, apper-
curent la maie ordonnance de ceulx de pie de Paris et leur coururent sus radement. Ceulx qui n'estoient en ordonnance estoient legiers à desconfue. Moult en occidrent les Angloiz et moult s'en noierent en Seyne. Et ceulx qui estoient de cheval s'en retournèrent à Paris. Et Charles le roy de Navarre o toute sa bataille vint à Saint Denis. Et à Saint Denis se tint le roy de Navarre pour attendre "Son frère monseigneur l*hi lippe de Navarre, qui 1res grant nombre de gens d'armes amenoit avec luy, c'est assavoir monseigneur Robert Kanole, monseigneur Hue de Karvelley, monseigneur d'Ansellée, monseigneur Martin Requis, avec eulx est garnisons d' Angloiz de Bretaingne et de Normendie. Par la voulenté de Nostre Seigneur Jhesu Crist et par droicte inspiracion divine, aucuns bons preudommes notables bourgoiz de Paris ourent regret et recours à leur droit seigneur, monseigneur le régent le royaume de France, Charles, duc de Normendie et dalphin de Vienne, ainsnéfilz de Jehan roi de France, c'est assavoir, sire Jehan Maillart et sire Pépin des Essarts. Yceulx assemblèrent aucuns des plus puissans et preudes hommes bourgoiz de Paris et leur monstrerent le péril en quoy la ville estoit pour la guerre qu'elle faisoit à son droit seigneur, et comme monseigneur Philippe de Navarre, qui tant estoit entreprenant et bon guerrier par sus tous chevaliers, et des gens d'armes qu'il amenoit o lui par le mandement de son frère le roy de Navarre plus de dix mille hommes d'armes; et comme, s'il venoit à Paris o le dit roy de Navarre et ses gens d'armes aussi, la cité de Paris seroit destruicte, pillée et gastée. Et encorres avoient d'autre part leurs ennemis par leur fait mes-
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mez, monseigneur Jamez de Pippes qui estoit à Chevreuse* à bien huit cens combatans, Jesquelz se niettroienl avec la roule du dit monseigneur Philippe de Navarre. Dont il vendroit tel inconvénient que Paris en seroit désert et destruit du tout « et nous morz occiz et decouppez. Si vault mieulx et si est raison et droit que nous recevons et appelions avec nous en suppliant nostre dit seigneur le duc de Normendie. Lequel comme nostre cliief nous gardera comme ses membres et sa cité deffendra de ses ennemis et les noz comme son propre heritaige. » Pour icestes raisons et autres, se osterent, désistèrent et partirent ceulx de Paris d'avec le prevost de Paris et ses adherens, et se tournèrent avec le dit Maillart et Essars.
Une principal cause qu'il plus tost fit tourner le commun de Paris contre le prevost de Paris, si fut pour la deffaulte de vivres qu'ilz avoient en la dicte cité et par especial de pain. Car nulz vivres ne leur povoient venir ne ne povoient avoir pour la très grant quantité de gens d'armes qui estoient autour d'eulx tout entour la ville, tant de Tost monseigneur le duc de Normendie comme de Tost au roy de Navarre et des Angloiz aussi qui prenoient vivres sur le pais d'entour.
Adonc, (juant le dit Jehan Maillart et Pépin des Essars apperçurent que ceulx à qui ilz avoient parlé se traioient à leur opinion, si firent scavoir a monseigneur le duc de Normentlie que à son bon plaisir, fjuant il vouldroit, ilz le mettroient dcdens Paris. Et
I. (Ihcvrciiso , Seine- rt-Oite , .in. di Hainliouillet , chef-lieu dv < iiiiton.
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pour plus Ten faire certain, le dit Jehan Maillart et le dit Pépin des tLssars vindrenl o grant quantité de bourgoiz et de peuple à la bastide Saint Anthoine, et là coururent au prevost des niarclians de Paris sus et à cinq bourgois qui o lui estoient. Pierres* Guiffarl et Jean de Liste se defTendirent, car ilz estoient de grant courage. Et comme on assailloit le prevost, il disoit : « Pour quoy me vouliez vous faire mal? Ce que je faisoye, je faisoye pour vostre bien comme pour le myen. Et ains que j'enprinse riens, vous me feistes jurer que l'ordonnance que les trois estas avoient ordonnée je maintendroye de mon povoir. » Ainsi fina le dit prevost. Et fut là à la dicte bastide occiz lui et les bourgoiz dessus diz qui gardoient la bastide à rencontre de monseigneur le duc de Normendie et son host. Et après ce qu'ilz furent occiz, ilz furent devant Saincte Katherine du Val des Escolliers. Aucuns des bourgeoiz, qui estoient conseillers du dit prevost des marchans de Paris, s'en fuirent et se retrairent hors de la ville. Et Charles Troussac, qui estoit 1res advenable homme et bien parlant, et Joseran de Mascon, Pierres Gilles et le cappitaine du Louvre, iceulx furent décapités en Grève à Paris. Le cappitaine du Louvre et Pierre Gilles ourent les langues tranchées, pour ce qu'ilz avoient dit villaines paroles de monseigneur le duc de Normendie, de madame la duchesse aussi.
Apres ces choses ainsi faictes, vint monseigneur le duc de Normendie, dalphin de Vienne, ainsné (ilz ilu roy de France, à Paris, et fut receu très haullemetil
Pierres. Lisez : Philippe
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et JDveusement. Et crioient ceulx de Paris à sa venue : « Mont Jove Saint Denis au duc de Normendie nostre droit seigneur! » Et aincoiz qu'il enlrast en Paris, il donna confié à son host pour ce qu'il ne voulloit pas mettre les estranges sonldoiers à Paris.
Monseigneur Philippe de Navarre vint pour lors à Saint Denis à son frère le roy de Navarre, maiz à l'emprinse de son frère vint trop tart. Et vindrent clievaucant à tout leur host pai' devant Paris, maiz nul ne yessi de Paris contre eulx. Et pour ce qu'ilz virent qu'ilz ne pourroient riens faire et qu'ilz avoient failli à leur emprinse, ilz s'en retournèrent, le roy de Navarre à Mante, et monseigneur Pliilij)pe de Navarre o son grant host retourna en Costentin.
Nostre sei£:neur Jhesu Crist et sa henoicte doulce mère garantirent la noble cité de Paris d'estre désolée, pour les sainctes prières et croisons qui en icelle leur sont données. Car selon tout humain regart, considéré Testât en quoy ilz estoient et la très grant puissance des gens d'armes qui entour eulx avoient esté, et la voulenté des princes et de leurs gens, tant de l'une j)arlie ([lie d'autre, ilz ne povoient, se ne fust par inspiracion divine et la miséricorde de Dieu, que la dicte cité ne fust ou eust esté pillie, destruicte et degaslée, et les gens occiz, (pie Dieu ne vouit, la syenne grâce et mercy.
Lors, le chancellier de Navarre fut prins à Paris, et fut mis en garde au palaiz, et fut requis de l'evesque. Et comme l'en le vouloit livrer à son ordinaire, et (pi'il fut yessu du palais, aucuns de ceulx de Paris le mistrent à mort et l'occistrent.
En Caux, (juant la guerre fut ouverte contre le roy
de Navarre, le Baudrain de la Heuse, amiral de France, et les gentilz hommes du pais et ceulx de Rouen firent une chevaucie à Longueville et coururent la terre des Navarrois; la ville de Longueville pillèrent, ellesNavarrois qu'ilz trouvèrent dehors le fort pristrent et aucuns occistrent. Moult fut grieve au pais de France et cruelle la guerre d'entre le roy de Navarre et monseigneur le duc de Normendie. Car moult de gens en furent mis à mort , mainte pucelle corrumpue , mainte preude femme violée, mainte bonne personne destruicte et gastée, mainte église, mainte ville et mainte maison arse etbruie, et maint enfant en devindrent orphelins et povres mendians.
Les Angloiz qui estoient venus avec monseigneur Philippe de Navarre, pour ce qu'ilz avoient failli à leur proye de Paris, pour eulx recouvrer, ilz s'espandirent par deçà Seyne vers la coste de Seyne et de la rivière d'Aize, et prindrent plusieurs forteresses qu'ilz obtindrent longuement, la ville de Crael ^ et le Chastel Chaumont^ en >'euguessin, Latainville', Joy*. Robert Canolle remena une grant roule d' Angloiz en Bourgoingne, et prindrent et pillèrent la cité d'Aucerre et le pais. Monseigneur Regnault de Braquemont et Robert Sercot, à tout une autre route d'Angloiz et de Navarrois, chevaucerent vers Picardie, et prindrent le chastel de Poix et obtindrent. Puis furent en segrele chevaucie et alerent à Saint Valéry sur Somme, et le eschelerent et le prindrent et obtindrent.
Jouy-sous-Telle, Oise, arr. de Beauvais, c. d'Auueuil
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Munseigneur Philippe de Navarre oui la plus grant route et guerroya en la Basse Noniiendie. Il prist la ville et l'abbaye de Bernay et la fit emparer, et y mist bonne garnison de gens bien deftensables. 11 prist Tuesbuef* et EschaufTou', MarbeuP et le fort d'Auvillier. A brief parler, nul n'osoit pour lors en plains champs arrester contre luy. Une route de Navarrois vindrent courre emprez Rouen et enforcerent saint Denis de Thibout*. Mais ceulx de Rouen n'eurent cure de lelz voisins et alerent assaillir le dit fort moult hardiement, puis s'en retournèrent pour autres affaires pour celle foiz. Et les Navarroiz laissèrent le fort et s'en alerent par nuyt.
(Iharles le duc de Normendie, régent le royaume de France, fut moult désirant d'avoir Meleun que tenoit en douaire la royne Elance, seur du roy de Navarre et de monseigneur IMiilippe son frère, pour ce que par rem[)eschement de Melun ne venoient aucuns vivres à Paris par la rivière de Seyne du pais d'amont. Et lors d'une route d'Angloiz fut prins BeczoiseP. Si manda monseigneur le duc sa bachelerie de Caux et ceulx de Rouen [)our v mettre le siège. Maiz il ouït conseil (ju'il ne povoit bonnement de ça Testé; pour(|U()y il envoya les nobles de Caux et ceuU de Rouen. Et alors qu'ilz estoient à Paris, vint monseigneur Philippe de Navarre, le jeune conte de Hare-
1 . Tul)œuf, Oriif, arr. de Montagne, c. de Laigle. J. Ecliauffour, Orne, arr. d'Argentan, li, Marixuf, Kurr, arr. de Louviers, c. du Neubourg. 4. Saitit-I)eni»-1«-Tliil)<)nlt , Seiii«^Inf<Ti«Mirc, arr. de Rouen, canton de F).irnetal.
5 Becoifteau, château près Mortccrf, Seine-et-Marne, canton dr Rozoy
court, monseigneur Martin de Navarre dit Requiz, monseigneur Friquet de Friquans, monseigneur Regnault de Braquemont, monseigneur Jehan Jouel à bien trois mille combatans par devant Rouen. Et prindrent aucuns de la ville de ceulx quiestoient yssus pour escarmuchier contre eulx, puis s'en retournèrent à Mante. Et de une^ que firent les gens de monseigneur Philippe de Navarre, prindrent monseigneur Amaury de Meullent et desconfirent ceulx de sa route.
L'an mil trois cens cinquante huit, monseigneur Philippe de Navarre, qui pour lors lenoit les champs par les hoirs de Piquegny il vint assaillir le chaste! de Gamaches^ Et là fit de sa propre main monseigneur de Harecourt chevalier. Du chastel de Gamaches fut moult aspre l'assault et fort. VA très grandement se deffendirent ceulx du chastel, tant que ceulx de Piquegiiy et le viconte des Kesnes firent sonner la retraite pour ce que monseigneur Philippe tenoit l'assault, puis se retournèrent à Aumalle^ où ilz se retrairent.
Les Picars furent moult en grant de chassier les Angloizde Saint Valéry qui esloit une forte ville dessus la rivière de Somme. Monseigneur Moreau de Fiennes connestable de France et le conte de Saint Pol, par la permission des bonnes villes de Picardie, firent une grosse armée de nobles et des bonnes villes et allèrent mettre le siège à Saint Valéry. Les Anglois estoient bien fors à Saint Valéry, car ilz estoient bien six cens
Gamaches, Somme, arr. d'Abbeville
3. Aumale, Seine-Inférieure, arr. de Neufchâtel, chef-lieu de canton.
combatans. Hz yessirent bien de la ville quatre cens An^'Ioiz et grandement debatirent le logement des l'rancoiz, et là ouït ung dur escarmuclieiz. Le conte de SainI Pol faisoit l'avangarde des Françoiz à bien cinq cens hommes à cheval et mille hommes à pie. Le dit conte de Saint Pol s'y porta si bien et si vassaumeni, lui et ceulx de sa route, qu'ilz rebouterent les Angloiz, vousissent ou non, dedens Saint Valéry. El se loga le dit conte en Tabbaye de Saint Valéry. Et le connestable de France sur la montaingnede l'autre se loga qui avoit grant foison gent de la ville. Et fit son host fossier tout entour et laissa une grant route sans logeiz où le guet estoit. Puis fît le connestable drechier trois engins qui jeltoient en la ville. Maiz les Angloiz ravoient ung engin très bon qui dépeça ung des engins des Françoiz.
Le connestable de France, pour double de monseigneur I^hilippe de Navarre, manda au Baudrain de La lleuze, amiral de France, qui estoit lieulenant de monseigneur le duc en Caux, qu'il veusist aidier h mainlenir le siège de Saint Valéry. Monseigneur le liaudrain de la Heuze, amiral de France, fit sa semonce. Et ala avec lui le ca[)pitaine de Rouen, Jac- (jues Ixî Lieur, bourgois de la dicte ville, o cent glaives, cincjuante arbalestriers et cin(|uanle archiers de la ville mesmez. El de (^aux assembla le dit amiral, le sire d'I'^.slouleville, le sire de Berreville, le sire de Preau\, le sire de Blainville avec leurs routes, tant (|u'il/. furent bien cincj cens glaives, sans ceulx de f^oucN <l des autres bonnes villes de ■Normendie de [)ar <leea la rivière de Seyne. Et esploitterent tant (ju'ilz vindrcnt à Saint \altrv. Et connue ceulx de
Saint Valéry les virent de loing venir, ilz cuiderent que ce fut monseigneur Philippe de Navarre; et de la joye qu'ilz en eurent, ilz yessirenl bien cinq cens CDOibatans pour assaillir le guet. Et se vindrent bouter soudainement en guet de l'ost du connétable, lequel faisoit pour le jour monseigneur de la Bauce qui moult vaillaument se deffendit. Maiz il fut tantost avironné des Angloiz qui à leurs glaives l'occistrent et moult de ceux du guet. Les autres s'en fuirent en Tost criant : i< A l'arme! Trahy! trahy! Les Angloiz sont entrés en l'ost. » Adonc s'armèrent par tout l'ost et sonnèrent les arainez des nobles hommes et des bonnes villes de Tournay, d'Amiens, d'Abbeville, d'Arras, de Hedinc \ de Bouloingne et de Dourlens. Et y vint tout l'ost du connestable où le guet avoit esté desconfit. Le conte de Saint Pol o une partie de sa geut fut avant prest que l'ost du connestable et vint combatre les Angloiz comme ilz retournoient. Et là ouït ung fortestour, maiz les Angloiz se retraistrent en la ville ; car ils veoient bien qu'ilz ne povoient lors riens gaigner sur les Françoiz. Atant s'aproclierent les Normans qui tenoient le parti de monseigneur le duc de Normendie. Et comme ceulx de l'ost les virent venir, ilz se mistrent en arroy d'eulx combatre et deffendre, car ilz cuidoient que ce fut monseigneur Philippe de Navarre. Mais il vint au devant d'eulv leurs coureurs qui dénoncèrent à ceulx de l'ost que c'estoit les nobles hommes de Caux et ceulx de Rouen qui les venoient aidier, dont les Picars furent moult liez et moult resbaudis. Alors, quant les Angloiz virent que ce n'esloit
i. Hesdin, Pas-de-Calais, arr. de Montreuil, chef-lieu de canlou.
pas monseigneur Philippe de Navarre, si furent moult amatiz, car en la ville n'avoient point d'eaue doulce, et se mouroient tous leurs chevaul.v de soif. Le connestahle leur avoit fait parler par ung chevalier prisonnier de rendre la ville plusieurs foiz. Et comme ceul\ de Normendie furent venuz, on livra assaulx et escarmuches aux Angloiz. Et si fit l'en une myne et lever engins qui jettoient par jour et par nuyt en la ville de plusieurs parties.
Une nef qui venoit de Costentin, qui leur apportoit aucunes choses nécessaires et qui les venoit conforter et leur apportoit nouvelles ([ue monseigneur Philippe de Navarre les venoit secourir, icelle nef fut apperceue des Françoiz. Et envoia l'en du Crotay^ deux vaisseaux d'armée qui la rachasserent à la terre. L'en renvoia monseigneur de Blainville, ceulx de Rouen et de Dyepe et du bailliage de Caux à Cayeu pour deffendre iju'elle n'arrivast. Les Angloiz cuiderent qu'ilz ne fussent point secourus. Pour ce qu'ilz n'oient nulles nouvelles de monseigneur Philippe de Navarre, tramistrent le dit chevalier prisonnier pour traictier au coniieslable et au conte de Saint Pol (pi ilz rendroient la ville, maiz qu'ilz s'en allassent leurs biens saufz. \ ce furent ilz receuz, car l'en avoit ouy certaines nouvelles de moîîseigneur Philippe de Navarre (|ui les venoit secourir à grant quantité de gens d'armes. Et fut fait Iraictié par entre le connestable de France aux Angloiz (ju'il/ emporteroicnt leurs biens hors la ville. Et par ce traictié les Angloiz se partirent de Saint Valéry. Et à la quantité qu'ilz en yessoient, le connestable met-
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toit des Françoiz en la ville. Et fit le connestalîle livrer navire aux Angloiz pour passer de la Somme pour aler à Calaiz. Et lors quant les communes de Picardie virent que les Angloiz estoient plus de demy passez, à ceulx de derrière coururent sus et en occistrent bien trois cens. Et pristrent à force leur pillage, ne oncquez pour le connestable de France n'en vouldrent riens laissier à faire. Dont le connestable fut grandement yrés, car il les prist à conduire à sa seurté tant qu'ilz fussent passés.
Ce jour que les Angloiz partirent de Saint Valéry, vindrent les nouvelles que monseigneur Philippe de Navarre, lequel estoit parti de Mante avec lui quinze cens glaives et bien sept cens arcbiers tous gens de fait, venoit pour secourir ceulx de Saint Valéry. Maiz il ouy nouvelles comme la ville estoit rendue à monseigneur Moreau de Fiennes, connestable de France. Lors passa ledit monseigneur Philippe de Navarre la rivière de Somme, ardant et courant le ^ais.
Le connestable de France et le conte de Saint Pol et monseigneur le Baudrain de la Heuse, amiral de France, à tout leur host, passèrent Somme et costierent monseigneur Philippe de Navarre. Et s'entre alaindrent les deux hostz empres le Mont Saint Eloy '. Par le conseil des Angloiz, le dit monseigneur Philippe prist une forte place pour atendre à combatre l'ost des Françoiz. Le connestable, le conte de Saint Pol et l'amiral de France vindrent par devant monseigneur Philippe de Navarre^ lequel o son host estoit rengié pour combatre et avoit mis sa gent en trois batailles.
Le Mont Sainl-Elov, Pas-de-Calais, arr. d'Arras
Et les Françoiz firent quatre batailles, deulx, des communes ; et en chacune bataille a\oit cinq mille hommes. Et es deulx autres avoit bien deux mille hommes d'armes. Et furent les Françoiz par ung jour rengiës par devant monseigneur Philippe de INavarre. Et furent les nobles hommes Françoiz en moult d'opinions, à savoir s'ilz combatroient le dit monseigneur Philippe de Navarre. Mais les plus sages de la guerre disoient c|ue ce seroit folie de l'assaillir, car il estoit en trop forte place, et si avoit grant foison de gens d'armes et archiers et tous gens de fait. Et d'autre partie, les nobles hommes Françoiz ne s'osoient asseurer es gens de commune. Ainsi avoient peur les ungz des autres, car ceulx du costë monseigneur Philippe de Navarre avoient grant doubte des Françoiz pour la grant (juantité. Geste besoingne peult l'en comparer au roy Salliadinc qui par sa grant puissance et sapience conquist la saincte cité de Jherusalem et toute la saincte terre, dont toute chrestienté fut moult troublée. Et pour la reconquérir alerent le roy de France Philippe le Conquérant et Richait, dit Cueurde Eyon, roy d'Angleterrre, duc de Normendie, prince d'Aquitaine et d'Yrlande, conte d'Anjou et de Mayne, oultre mer. Alaiz par maladie convint le dit roy de France retourner en France. El le dit roy Uichart o son host et des chevaliers de France dcmourerent par delà. Quant Salhadinc le soudent sceut que le roy de France estoit retourné et party, il semont tous les Sarrazins de son poNoii". Et furent si très grant (juantité degent (|uc on ne les povoit nombrer ne esmer. Et à tout ce grant infini peuj)le niescreant vint le dit Salhadinc contre les Crestiens. Le roi l\icharl, o son host et les
nobles chevaliers de France, quant ilz sceurent que le rov Salhadinc venoit sur eulx, par le conseil du sire de Chavegny, ils prindrent ung destroit en très forte place, et là attendirent le roy Salliadinc. Et quant il vit la bonne ordonnance des Crestiens, lui qui estoit ung des sages hommes du monde, et il congnut par ses tornelieux les banieres du roy Richart et des chevaliers de France, il dit à ses hommes : « Retournons, voyez vous ce tantet de gens là? Se tout le monde estoit devant eulx ])our combattre, si ne seroient ilz ja desconfiz. « Par raison évidente fit ainsi le connestable. Car quant il ouït avise la belle ordonnance de monseigneur Philippe de Navarre et de ceulx de sa route, par le conseil des nobles hommes qui o lui estoient et qui au fait d'armes se congnoissoient, fit le dit connestable son host partir de devant monseigneur Philippe de Navarre, et s'en retournèrent les Francoiz.
Monseigneur Philippe de Navarre fit une chevaucie droit à Amiens et assailli le bourc d'Amiens, pour ce que ceulx d'Amiens avoient occiz de leurs bourgoiz pour le roy de Navarre. Ceulx d'Amiens à leur povoir deffendirent leur bourc contre monseigneur Philippe et sa route, et se combatirent par une journée les ungs contre les autres. Monseigneur Philippe fit par trois lieux assaillir le bourc d'Amiens. Le sire de Piquegny et messire Regnault, le sire des Resnes leur livrèrent assaut par une part. De l'autre [)artie fut monseigneur Jehan Jouel et les cappitaines des Angloiz qui donnèrent bataille et grant assault, et gettoient feu gregoiz par dessus les maisons. Monseigneur Philippe de Navarre, le conte de Harecourt,
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monseigneur Pierres de Saquainville, monseigneur Triquet de IViquans, Radigo et le Bascon de Mareul aussi livrèrent bataille et assaull à ceux du l)ourc, si (jue par force d'armes prist monseigneur Philippe de Navarre le bourc d'Amiens. Et là fut moult grant l'occision de gens. Ceulx d'Amiens se retrairent en la cité, maiz c|ui (|ue voult n'y entra pas. Car à l'entrée les gens de monseigneur Philippe en occistrent moult, puis pillèrent le bourc et Tardirent. Et puis s'en retourna monseigneur Pliilippe à Mante.
Apres ce, prist trievez monseigneur le Baudrain de la Meuse, amiral de 1 rance, aux INavarroiz eu pais de Caux depuis Andelle jusques à la mer. Et fut monseigneur Eouis de Ilarecourt à les confermer, letjuel fut institué par dessus tous lieutenant du duc de Normendie par toute la duchié. A cause des paz et destroiz (jue le roy de Navarre avoit sur Seyne par amont Paris, le pont de Melun qui estoit en la main de la royne Blancequi tenoit le parti de ses frères, et au dessoubs de Paris le pont de MeuUent et le pont de Mante, pour cjuoy j)ar la rivière de Seyne riens ne povoit ïuonter ue avaler pour venir à Paris, dont Paris estoit moult grevé et moult portoit à ceulx de Paris grant domaige, car tous vivres estoient merveilleusement chicrs à Paris et moult \ soufTroit le peuple grant mesaize; pour quoy, monseigneur le duc de Normendie, régent le royaume de France, assembla moult grant foison de gens d'armes avec ceulx de Paris, et ala mettre le siège devant Meleun, et prist la ville, et par (ledens le chastel assiega madame la royne lilanee. Eu chastel avoit moult de gens d'armes de par le i!»\ de Navarre et de par monseigneur Phi-
lippe son frère, lesquelz avoient la saizine du cliastel, comme monseigneur Guillaume Carbonnel , monseigneur Ligier* d'Aurrissi et les filz monseigneur de Gainville. Iceulx avoient la dominacion du chastel de Mêle un.
Monseigneur le duc fit moult efforciement assaillir le dit chastel de Meleun et y fit drecliier pierr[er]es qui avoient esté apportées de Paris qui gettoient de jour en jour et de nuit aussi. Des bacheliers et des gens d'armes avantureulx avoient souvent de belles escarmuches devant le chastel de Melun. Et se defTendoient ceulx de dedens bien viguereusement contre ceulx de dehors. Monseigneur Philippe de Navarre passa de Cesarbourg en Costentin en xAngleterre pour amener secours. Et alors Edouart le roy d'Angleterre aprestoit son navire pour venir guerroier le royaume de France. Et son filz le prince de Galles estoit aie es marches d'Irlande sur le conte [d']Adrian qui s'estoit voulu rebeller. Monseigneur Philippe parti le plus tost qu'il poult pour ataindre le prince pour estre avec lui s'il y avoit bataille. Maiz le conte d'Adrian vint à obéissance au prince. Et ([uelque monseigneur Philippe estoit avec le roy d'Angleterre et avec le prince de Galles son filz, fut le roy Jehan de France estrecié de prison, et fut mis eu chastel de Wyndezore. Et donna l'en congié à la greigneur |)artie de ses gens, et ne lui demoura que pou de sa famille. Et s'en vindrent les gens du roy Jehan en France, lesquelz distrent à monseigneur le duc l'appareil (jue le roy d'Angleterre faisoit à venir sur le royaume de France et
Légier d'Orgessin
qu'il n'avoit oncquez fait si grant armée. Monseigneur le duc fit Iraictier à la royne Blance, et par la promocion de madame la royne Jelienne. Et fut l'acort tel entre monseigneur le duc régent et madame la royne Blance (jue, pour Melun et la terre qu'elle tenoit en France et en l>rve, qu'elle auroit \ ernon, Neaufle' et le Neufchaslel de Lincourt en Normandie, à la valeur qu'elle tenoit ce qu'elle avoit. A ce fut d'acort la royne Blance et rendi Melun à monseigneur le duc, et on lui entérina bonnement ce que on lui avoit en convenant. Et ala la dicte royne Blance demourer à Vernon.
En ce temps, trespassa à Rouen monseigneur Guillaume de Flavencourt, arclievesque de Rouen, lequel avoit esté arclievesque d'Aux'. Et après lui fut arclievesque de Rouen monseigneur Pliili|)pe d'Alençon, lequel estoit pardevant evesque de Beauvaiz. Et le cbancellier de France surnommé de Dormans fut evesque de Beauvaiz. Et pour lors fut retourné monseigneur Philippe de Navarre d'Angleterre, avecques lui monseigneur fluillaume d'Ansellée, monseigneur Hue de Karvellé à deu\ mille combatans et bien sept cens arcbiers. Maiz monseigneur Philippe ouït nouvelles que monseigneur le duc et sa seur avoient fait paix et acort. Et les Angloiz s'espandirent par le royaume de France, par Bourgoingne, par Soissonnoiz, par Normendie et par les marches, pillant, robant et courant.
I^'S Angloiz de Honnefleu passèrent Seyne et vindrent en Caux et premièrement à l'Eure. Le Baudrain,
1 Nraufic^-Saini'.Martii), Eure, air. des Aiidelvs, r. de Gisors. i. Auch.
amiral de France, estoit à Harefle;u, lequel vint contre les Angloiz qui avoient couru l'Eure et occiz de ceulx de la ville qui par fol hardement yessirent contre les Angloiz et très liardiement et bien si combnlirent. Et les Angloiz qui avoient })lus gens asses que ceulx de l'Eure les avoient reculez jusques à leur monslier. Et adonc vint l'amiral et ceulx de Ilarefleu et Monstierviller secourre ceulx de l'Eure. Maiz ains qu'ilz vensissent, estoient ceulx de l'Eure en leur fort, et les Angloiz retraiz le plus en leur navire. L'amiral les parsuy jusquez à la mer, et puis retourna à Ilarefleu.
Guillaume Le Noir de Graville fit venir Navarrois et Gascons eu chastel de Graville. Geste chose fit savoir madame de Graville à ceulx de Harefleu et à l'amiral, lesquelz moult efforciement vindrent mettre siège au chastel de Graville et l'assaillirent si vertueusement que Guillaume Le Noir se rendi sauve sa vie. Et ad ce le prist l'amiral et les nobles hommes pour sauver l'onneur de son noble lignage. Et la très bonne dame de Graville ala à Harefleu et v mena son noble filz l'oir de Graville.
Renommée qui partout voile apporta en France comme le roy d'Angleterre et son filz le prince de Galles venoient eu royaume de France. Par quoy ma dame la rovne Jehenne, icelle bonne créature envers Dieu et le monde, si traictade paix entre monseigneur le duc de Normendie reiient le rovaume de France et le roy de Navarre par monseigneur Regnault de Braquemont et monseigneur de Friquans, pour cause (jue le roy d'Angleterre et son filz le prince de Cialles venoient en France. Car se monseigneur le duc et le roy de Navarre avoient guerre ensemble, le royaume de
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France seroit en péril d'estre perdu, et que le roy d'An^^leterre ne le conquist par l'avantage des forlz et des pontz du roy de Navarre qu'il a en France. Et pour éviter à ce grant péril et plus efTorciement résister contre le dit roy d'Aiii^leterre et le prince son filz, fut l'acorl fait entre le duc de Normendie régent et le rov de Navarre.
Cest accord fut fait à l^on toise, l'an de grâce mil trois cens cinfjuante neuf en la fin d'aoust. Et jurèrent à tenir paix monseigneur le duc de Normendie, régent le rovaume de France, et le roy de Navarre. Et par l'acorl mist le roy de Navarre les Angloiz hors du pais de pardeça Seyne du costé de Caux et de Picardie. Et vuiderent les Angloiz tous les forts qu'ilz tenoient es diz pais et es marches d'environ. Et par ce traictié ourent ceulx qui avoient tenu le parti du roy de Navarre leur paix absolutement.
Edouart le roy d'Angleterre et le prince son filz ainsné, duc de Lenquastre, et les enfans du dit roy d'Angleterre à très grant hosl passèrent la mer et vindrent à Calaiz, puis entrèrent eu royaume de France. Et coururent juscjues à la rivière de Somme, dont moult de nohles hommes en gardoient les pas. Maiz, non ohstant ce, le roy d'Angleterre, o tout son host, la |)assa et chevauca jus(|ues à la citr de Rains qu'il assiega. Ceulx de Kains s'estoient pourveus pour résister à sa venue et avoient leur ville moult bien garnye de ce (|ui est nécessaire pour guerre soustenir. Et moult vertueusement se deflendirent contre la 1res grant puissance du roy Edouart d'Angleterre.
Ees Bourguegnons, pour la tics grant paour qu'ilz
eurent du roy Edouart et des Angloiz, vindrent à son siège de Kains parler à lui pour raençonner leur pais. Et si n'avoient eu oncquez guerre de cest temps comme les autres pays, comme Normendie, Bretaingne, Picardie, Angou, Poitou, Guieune, Touraine et le Mayne. Maiz les Bourguegnons firent de par le conseil des Flamens, comme l'en dit. Si n'avoit le roy Edouart aucune voulenté d'aler en Bourgoingne. Maiz quant ceulx vindrent pour leur pais raençonner de leur propre voulenté, le roy Edouart leur acorda raençon pour deux cens mille mout(uis de roy de fin or qu'ilz luy paierent.
Tant comme le roy d'Angleterre guerroioit le royaume de France personnelment, ung bourgoiz de Paris nommé Martin Piedoue, comme on lui imposa, mist gens d'armes dedens Paris pour grever ceulx par qui le prevost des marcbans et les bourgoiz de Paris avoient esté mors, pour ce que cestui Martin leur appartenoit de lignage. Pourquoy icellui xMartin fut pris et examiné, et pour celle cause fut le dit Martin décapité à Paris.
Paricelle saison, les Angloiz asprement guerroians le royaume de France, de plusieurs pars si passèrent la rivière de Seyne, les ungs à Honnefleu, les autres par le pais d'amont. Monseigneur Robert Sercot, qui avoit une grosse route d' Angloiz de cinq cens glaives et trois cents arcbiers, vint en la Ilaulle Normendie et ala à Blangi* en Normendie et prisl la ville et la renforça. Car pour ce qu'elle estoit de grant garde et il avoit en la ville petit peuple, fit une partie des murs
i. Blangy, Seine-Inférieure, arr. dt- NeufohAtil. chef-li< u de taiiioii.
abattre. Ht une autre partie de sa route, où il avoit bien trois cens conibatans de toutes genz, prindrent einpres Kouen lietencourl*. Monseigneur de Blainville, qui estoit lieutenant de monseigneur Louis de Harecourt, lequel estoit par devers monseigneur le duc, si assembla la baclielerie de tout le pais de Caux etceulx de Rouen et cbevauca à Betencourt. Avec les gens d'armes s'assemblèrent les gens du plat pais d'entour, et tous vindrent à Betencourt. Et comme ilz furent là venuz, ilz livrèrent ung grant assault que commencèrent ceux de Rouen. Parmi ung grant vivier les alerent assaillir les autres gens d'armes aussi. Et en icellui vivier, estoient les bons paisans jusquez à braiez. Trop bien là le firent. Car ilz leur aj^portoient bois d'ung tailleys tant qu'ilz en emplirent une partie du vivier et pardessus le boiz mistrent estrain par quoy les gens d'armes passoient par dessus, et vindrent là combatre main à main aux Angloiz. Et dura l'assault ou bataille de|)uis nonne jusques à une lieue de nuyt. Très bien s'i portoient les nobles hommes de Caux. Car parmy ung |)al de pieux 11/ se combatoient de leurs glaives aux Angloiz qui trop hardiement se deffendoient. E'assault encorres durant, vint monseigneur Louis de Harecourt, grant cappitaine de toute ^ormenllie, et vint à l'assault avec les autres. Et tandis (|iie les gens d'armes assailloient, les gens du plat |)ais mistrent le feu en la grandie et es salles. Adouc fut la rrlraicte sonnée de par monseigneur Louis de Harecourt, dont ceulx du plat pais furent moult do-
I. Boulancourt, OiAe, arr. «le Bcauvaii, a quelque distance du Vieux Rouen.
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lens. Et demourerent bien mille hommes desarmés en ung clos près des Angloiz. Et les gens d'armes s'alerent logier es villages et es hameaulx d'entour Betencourt.
Les Anglois laissèrent la nuyt Betencourt et alerent à Blangi et monseigneur Robert Sercot, maiz oncques ne firent mal aux bonnes gens du plat pais. Dont Dieu leur fit grant grâce, car ilz les eussent tous decouppés s'ils fussent venuz sur eulx. Et l'andemain bien matin, dirent les diz gens du plat pais que les Angloiz avoient lessié Betencourt. Adonc fit monseigneur Louis de Harecourt aler tout l'ost au ^euf Chastel de Lincourt, et de là alerent devant Blangi. Et avec les Françoiz vindrent bien deux cens glaives de Navarroiz de leurs forteresses de Caux. Les nobles hommes de Picardie et ceux d'Abbeville et du pais estoient venuz devant Blangi ets'estoient logiez en l'abbaye de Sery^ Et depuis le second jour de la venue de monseigneur l^ouis de Harecourt, vint le conte de Harecourt son nepveu et monseigneur d'Estouteville à grant compaignie de gens d'armes. Et cemesmez jour fut Blangi assailli par trois parties. Ceulx de Picardie assaillirent de leur costé et monseigneur Regnault de Braquemont. Et les Navarroiz assaillirent |)ar devers Gamaches. Et l'ost de Normendie, de monseigneur Louis de Harecourt et du conte de Harecourt assaillirent de la partie de devers Foukarmont ', et furent o ceulx cil de Rouen. A l'autre coslé lurent Normans, monseigneur le Baudrain de la Heuze, amiral de France,
Sery, à un quart de llfue N. O. de Blaugy
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monseigneur de Blainville et monseigneur d'Estouteville () les Cauclioiz.
La ville de Blangi assaillirent moult efforciement les Françoiz, monseigneur le conte de Harecourt qui esloit jeune de l'aage de quatorze ou quinze ans. Pour sa liautesse des plus suffisans s'esloient mis soubz sa baniere, laquelle fut portée d'ung bon homme d'armes et fut ce jour là plus avant des autres. Le dit conte, quant il vit sa baniere montée la douve des fossez, il ala es fossez. Si tenoit l'en à bien esprouvé qui se osoit tenir sur les fossez sans devaller, tant eiïorciement gettoient les Angloiz grans pierres, et fort et espessement traioient ! Apres le jeune conte de Harecourt devallerent moult de baulz liommes et de bonnes gens d'armes pour prouesse faire et honneur conqucster. Maiz en présent vint ung chevalier à monseigneur Louis (le Harecourt de par le roy de Navarre qui lui mandoit c|u'il serait Tandemain avecquez eulx et que l'en l'atendist à assaillir. Et donc fist monseigneur Louis de Harecourt sonner la retraicte des gens d'armes. Et fut le conte de Harecourt à grant peine retrait et mis hors des fossez, car une pierre l'avoit l)lerhié en la jambe. En ce dit assault moult ouyssiez hautement crier k Harecourt « pour l'amour du jeune conte qui avoit un tel hardemenl.
Le roy de Navarre à grant foison de gens d'armes vint (Il l'abbaye de Sery, avecquez lui monseigneur de Pi(|uegny et ses frères, le viconte des Kesnes, monseigneur de Friquans et monseigneur Guillaume Le Noir de (^uerarvillc (► bien cinq cens combatans. Et (Il iicllc mi\t se [)arti monseigneur Uobert Sercot de Blangi et vint à L'Isle Adan et le print et enforça et
le tint moult longuement. Le roy de Navarre, le jour que les Angloiz s'en alerent, vint à Blangi pour l'assaillir. Mai il n'y trouva pas Robert Sercot ne nulz de ses gens. Puis départi l'ost et ala chacun en son fort, et le roy de Navarre retourna à Mante.
Edouart le roy d'Angleterre et son filz le prince de Galles tenans leur siège à Rains firent faire moult d'engins et des pierres pour domagier ceulx de Rains. Et fit faire le roy d'Angleterre deux cbatz de fust dont il fit mener l'ung au costé de la porte de Paris, et l'autre fut de l'autre costé. Et fit crier l'assault. Et firent les Angloiz quatre batailles dont les troiz assauldroient et la quarte garderoit l'ost, les paveillons et toutes les troiz batailles ordonnées pour assaillir. Ouït la première le prince de Galles, la seconde ouït le duc de Lancastre, et la tierce ouït le conte de Ricbemont et monseigneur Thomas de Hollande et monseigneur d'Ansellée. Le roy d'Angleterre a voit une route de gens d'armes pour aller veoir comme les batailles se porteroient.
Ceulx de Rains et les nobles hommes qui estoient dedens se rappareillerent moult curieusement pour eulx deffendre contre les Angloiz et firent ung chastel pour combatre contre les cliatz de l'ost. L'assault commencèrent les Angloiz par ung jour malin, et vint le prince de Galles assaillir [)ar le costé devers Paris. Et moult livra grant assault par icelle partie, car en sa route estcàent plus de deux mille archiers qui moult espessement traioient et si fort que nul ne s'osoit découvrir par dessus les murs. Maiz les gens d'armes qui estoient dedens Rains avoient bons bacinés à visière, parquoy ilz povoient plus seurement
le trait attendre. Et gettoient par dessus les Angloiz grans pierres et moult viguereusement se deffendoient.
I^ prince par les paisans de la contrée que l'en avoit prins fit venir bois et mesrien, et d'icelui fit bien emplir vingt toises des fossez, et dura fassault tout le jour. Les nobles qui estoient dedens la cité firent une saillie contre l'ost du roy d'Angleterre. Et vindrent sur le dit merrien et bois par une poterne et getlerent gresses, feurre et feu sur le dit merrien qui par ces choses moult asprement ardist et aluma. Les archiers du prince moult asprement traioient à ceulx de Rains et moult en navrèrent. Edouart le roi d'Angleterre chevaucoit par les batailles et resbaudissoit ses gens et leur donoit cueur d'assaillir. El ne fina l'assault jusques à la nuyt. Et par toute la saison de l'hyver maintint le roy d'Angleterre le siège devant la cité de Bains.
En cest temps, les Angloiz de Honnefleu multiplièrent tant d'Memans (jue d'eslrangiers qu'ilz venoient guerroier la royaume de France. Thomas Hurcz et Jehan de Marie à une route d'Anglois vindrent à Honnefleu ; puiss'espandirent ccnirant parlNormnidie j)()ur |)rendre aucun fort. Et avisèrent la [)lace du vieil chasteUjui estoit chastel du temps du roy Artur, et n'y haliitoit aine. Les Angloiz se boutèrent en ce vieil chastel et l'emparerent en petite saison, et est de présent la place nommée Orival, et siet sur une haulte r(K he assise sur la rivière de Seine à trois ou cjuatrc lieues de Kouen près Ellebeuf sur Seine. Près d'icelui lieu prindrent les diz Angloiz moult de petis bateaux rju'ilz amenèrent par devant le fort et la dicte
ville pillèrent. Car avecquez eulx vint Thomas Kain à grosse route d'Angloiz, dont le pais fut moult efTraié de leur venue. Ceulx de Rouen, qui n'avoient cure de telz bostes à voisins, si firent une armée en gallies et en fousses et vindrent par nuyt devant Orival. Les Angloiz si gardoient leur navire ; maiz ceulx de Rouen vindrent sur eulx et coupperent les cordes des bateaulx, et là ouït une forte escarmucbe. Les Angloiz ne s'osoient tenir en leurs bateaulx, car ilz n'estoient point duiz de la rivière. Par quoy ceulx de Rouen leur bosterent leurs bateaux excepté deux ou trois que les Angloiz avoient mis sur terre.
Les garnisons des Angloiz qui estoient en Normendie firent une cbevaucie. Ce furent ceulx de Honnefleu , ceulx d'Auvillier, d'Ecbaufou et de Tuebeuf d'environ quarante cinq glaives et buit vingt archiers et cinquante talevacbiers. Monseigneur Louis de Harecourt fit sa semonce bastivement pour rencontrer les Angloiz. A lui vindrent moult de nobles bommes, le Baudrain de la Heuse, amiral de France, monseigneur Jehan Le Bigot, monseigneur Regnault de Braquemont, monseigneur Guillaume Marlel, monseigneur Jehan Sonnain, le senescbal d'Eu, monseigneur Martin de la Heuse, monseigneur Jehan et monseigneur Guillaume de Brenchon, monseigneur Richart Mangart, monseigneur de Harencvillier, monseigneur Nicbole Marcdargent, Jehan de Meullent, La Heruppe et plusieurs autres. Et estoient en la route du dit monseigneur Louis de Harecourt douze vingt glaives et bien soixante arcbiers, tous gens d'eslite. Et conmie monseigneur Louis de Harecourt ouït fait sa semonce ainsi bastive, le roy de Navarre lui fit scavoir qu'il
vouloit aler asiegier les Anglois en ung fort qu*ilz avoient prins sur la marche de sa terre et du duc, et qu'il V alast avec lui. Maiz monseigneur Louis voult ains combatre les Anglois et se parti de Rouen. Et emmena des filz de bourgoiz aucuns o lui, et s'en ala au Bec Hellouin, et là sceut nouvelles des Angloiz. Et de là chevauça à l'abbeye de Préaux jouxte le Pontaudemer où il se loga. Et Tandemain ains jour monta à cheval pour parsuir les Angloiz, lesquelz scavoient bien que monseigneur Louis les parsuivoit. Si prindrent les diz Angloiz place pour combatre en ung clos auprès du Faveril. Et firent deu\ batailles, la première de gens d'armes, la seconde des archiers et de leurs tallevachiers ; firent aussi comme une arrièregarde pour deffendre leurs harnoiz et leurs chevaulx. Monseigneur Louis de Harecourt o tout son host, comme par devant est dit, vint par devant les Angloiz. Et au regart des Francoiz, ce ne sembloit rien que des Angloiz, et les cuidoient les Francoiz legierement desconfire. Le Baudrain de la Heuse et monseigneur Regnault de Braquemont distrent à monseigneur Louis de Harecourt: «< Sire, se vous nous voulez croire, vous feres une bataille de soixante hommes d'armes à cheval qui rompront la bataille des Angloiz ou de leurs archiers. Et sachiez bien que s'ainsi le faictez, legiereinent vous les pourres desconlire. » Monseigneur (Guillaume Martel contredit celle opinion et dit (jue tous fussent à pie et que on avoit assez gent. l'our ce qu'il estoit moult pn^chain du duc, fut son oj)inion tenue, et se mistrent tous à pie. Adonc nïonseigneur Louis de Harecourt et sa bataille de gens d'armes alerent d'ung plain front assaillir les
Angloiz. Et esloit leur bataille plus longue deux tans et demi que celle des Angloiz. Les archiers des Françoiz estoient en une des elles de la bataille, et n'eurent les Françoizà besoingner fors que en tant comme ilz pourprenoient la bataille des Angloiz qui par derrière eulx la bataille de leurs archiers avoient, lesquelz traioient aux Normans, Françoiz parmi les vis et l'endroit des Angloiz. Fut la bataille des Françoiz par mellon. Et \indrent combatre de glaives, lesquelz ilz avoient couppés. Et aussi les Angloiz estoient sur ung pendant et les Françoiz sur un condoz. Tant efTorcéement boutèrent les Angloiz à force de glaives qu'ilz rompirent la bataille des Françoiz. Et lors les Normans se cuiderent retraire. Monseigneur Jehan Sonnain crya : « Retraiez vous à la haie! » Et là se cuiderent retraire. Monseigneur Guillaume Martel n'oy pas que on se retraist ou espoir il ne daingna fuire. Et se tint fort contre les Angloiz et rompi son glaive, et des glaives des Angloiz fut abatu à terre et occiz. Comme les Normans se cuiderent retraire, les Angloiz furent aussi tost à la haye comme eulx crians: « Saint George ! » et les desconfirent par les petiz qui fuirent qui eurent paour d'estre prins. Monseigneur Louis ne l'amiral ne monseigneur Jehan le Bigot ne monseigneur Regnault de Braquemont et moult d'autres ne fuirent point, ains tindrent estai contre les Angloiz qui par force les prindrent. Moult fut ceste besoingnemal fortunée pour les INormans. Car avec le dit monseigneur Louis furent prins les meillieurs gens d'armez de toute Nor mendie et les plus sages de guerre tant Françoiz que Navarroiz. Apres la bataille, les Angloiz emmenèrent leurs prisonuiers à Houue-
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fleu. Là fut prisonnier monseigneur Louis de Harecourt et moult de gentilz hommes et autres qui se délivrèrent par grant raençon.
Apres la prinse de monseigneur Louis de Harecourt, les nobles de INormendie et ceulx des bonnes villes du dit pais se assemblèrent à Kouen pour eslire ung cappitaine pour gouverner le pais. Et alerent aucuns par devers le loy de Navarre savoir s'il s'en voudroit cbargier soubz monseigneur le duc. Lequel s'excusa et dit que jamaiz du royaume ne s'entremettroit. Car s'il laisoit tous les biens du monde, si diroent aucuns qu'il ne feroit fors à la confusion du prince et du pais. Et sans riens faire s'en revindrent les messagiers de INormendie. Et fut fait monseigneur Philippe d'Alençon, archevesque de Rouen, gênerai cappitaine de toute INormendie. Ceulx de Rouen alerent à grant armée de cheval, et par la rivière de Seine ceulx de pié devant le chastel d'Oiival pour garder la rivière. Et firent en une ysle devant le dit Orival une garnison de gens d'armes et d'arbalestriers qui gardoient la rivière de Seine pour la marchandise.
Au devant de la prinse de monseigneur Louis de Harecourt, lui et les Normans avoient prins compaignie avec les IMcars d'aler en Angleterre. Et non obstant la dicte prinse, les l*icars vouidrent fournir l'emprinse. Maiz moult perdirent grant secours en la dicte prinse. Car bien fut aie du pais de Normendie six mille hommes armés, tant gens d'armez, archiers, arbaleslriers que marmeaulx, tous gens delfensables, par (|uoy ceulx de Picardie furent moult plus liebles. Et se tous les deux pais fussent alez ensembles en Angleterre, ilz eussent bien peu gelter de prison leur sei-
gneur le roy Jehan de France. Maiz fortune estoit pour le temps contre le royaume et contre les Françoiz, premièrement eu chiefet puis es membres.
Ceulx de Picardie, premièrement monseigneur Moreau de Fiennes, connestable de France, le conte de Saint Pol et monseigneur Jehan de Neuville, ung vaillant chevalier, et moult d'autres nobles hommez firent leur assemblée pour passer en Angleterre. Monseigneur Jehan de Neuville s'entremist très curieusement d'aprester l'emprinse et le voiage. Et pourchassa par les portz du navire, et en Normendie mesmes, par la coste prochaine de Picardie, assembla il gens et navire. Les communez, comme ceulx du navire, mariniers, arbaleslriers et archiers, prinstrent et firent leur cappitaine de monseigneur Jehan de Neuville. Dont l'en dit que le connestable et le conte de Saint Pol eurent envie sur lui, se leur mistrent sur les communez.
Quant le navire fut assemblé, les Picars et ung pou de Normans se partirent de la coste de Picardie et singlerent en Angleterre et arrivèrent à la Rye. Ceulx d'Angleterre avoient ouy par ceulx de leur coste comme les Françoiz vendroient en Angleterre, et avoient pour ce aucuns des portz vuidéz Ae leurs biens pour la doubte des Françoiz. Les Françoiz vindrent pourprenant terre pour descendre, et prindrent port sans avoir point d'encontre au descendre. Et quant ilz furent descenduz, ilz mistrent leurs gens en conrroy et firent trois batailles. Dont monseigneur Jehan de Neuville eult la première, et furent avec lui ceulx de la coste de Normendie, et le connestable el le conte de Saint Pol eurent les deux autres batailles.
Avecquez eul\ furent les nobles hommes de Picardie et de Normendie qui furent en celle emprinse. Et quant ilz furent mis en bataille, ilz firent sonnei' leurs araines et businer leurs clarons, et \indrent montant la coste pour prendre Vincelze*. Une tourbe d'Angloiz estoient là ranjéz pour garder ^ incelze. Lesquelz \indrent contre les Françoiz et traioient moult espessement. Mais les Françoiz aloient tousjours pourprenant et rebouterent les Angloiz en \ incelze et en occistrent ceulx qu'ilz j)ourent aconsieurre. Ftpuis par force entrèrent en Vincelze et si logèrent. Et tout le bon pillage de la ville comme vin, laynes, estain, garnacbes et autres avoirs portèrent en leurs navires.
Le cliancellier d'Angleterre out à Londres nouvelles des Françoiz qui ainsi estoient descenduz à terre. Si fit venir et crier l'arriére ban d'Angleterre. Et le roy Jehan de France, pour doubte que les Françoiz ne le rescouissent, fit mener en Galles bien avant en ung chastel très fort où là fut estroictement gardé et tous ses gens emprisonnez. Quant les Françoiz eurent prins \ incelze, ilz coururent aussi que huit lieues anglesches sur le pais. Et prindrent des paisans du pais qui leur (listrent (jue l'arriére ban d'Angleterre estoit mandé à Londres pour venir sur les Françoiz. Et vindrent bien trois cens Angloiz de cheval coureurs pour veoir et esmer les Françoiz. Et prinsirent en queue les fourriers françoiz et en occistrent. Mais les Françoiz se mistrent en conrroy pour combatre. Lors les Angloi/. s'en retournèrent. Adonc ourent les Françoiz conseil de laissier la ville de \ incelze et se deslogerent.
I. Viiic» !/<•, \N'inchel»«*a. tointé de Sussex
Les Angloiz appercurent qu'ilz laissoient Vinceize. Si mandèrent de leurs gens qui estoient là bien près repostz. Et comme les Françoiz vouUoient entrer en leur navire, les Angloiz leur vindrent courre sus moult asprement. Premièrement vindrent ceulx de cheval courant pour soupprendre les Françoiz qui cuiderent bien que ce fut l'arriereban d'Angleterre. Si se hasterent moult d'entrer es nefz. llng tropel de Françoiz estoit demouré derrière à V^incelze pour le pillage. Ceulx cy furent soupprins des Angloiz ainçoiz qu'ilz peussent estre parvenus aux nefz. Et en occistrent les Angloiz bien huit vingt, et de haste d'entrer es vaisseaux il s'en noya aussi plusieurs.
Lors parle conseil de monseigneur Moreau de Fiennez et du conte de Saint Pol et de monseigneur Jehan de Neuville, firent leur navire singler droit à Kalaiz pour scavoir s'ilz pourroient prendre Kalaiz du costé par devers la mer. L'escherguelte de Kalaiz vit le navire de loing venir et crya qu'il veoit grant navire. Ceulx de Kalaiz s'appareillèrent pour deffendre la ville et vindrent sur les murs. Lors les Françoiz s'en retournèrent en Boulloingne, et s'en repaira chacun en son pais.
Monseigneur Louis de Harecourt, qui estoit prisonnier fiancé à ung Angloiz de petit estât, si promist ii son maistre lui faire moult de bien. Sou dit maistre, qui estoit simplez homs, et pour doubte des cappilaines Angloiz qu'ilz ne lui tollissent son prisonnier, fuà acort à monseigneur Louis. Et comme ilz faisoient semblant d'aler jouer, ilz s'en vindrent sur deux coursiers vistement tant (ju'ilz furent hors des mains des Angloiz. Puis vint monseigneur Louis à Rouen, et fut
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establi de par monseigneur le duc de Normendie lieutenant pour le duc en Normendie comme eu paravant. Et monseigneur Pliilij)po d'Alençon s'en demist qui avoit esté fait arclievesque de Rouen.
Cy retourne la matière à parler du roi Edouart d'Angleterre qui encorres tenoit son siège devant la cité de Rains. Comme cil qui estoit le plus sage guerroier du monde et le plus soubtil apperçut qu'il ne pourroit pas legierement prendre la dicte cite de Rains, pour laquelle cause il ordonna à lever son siège et s'en partir. Et adonc envoierent les Bourguignons monseigneur Jehan de Vienne pour raençonner la ducliié, comme devant est faicte mencion, afiin que o son liost il n'v entrast. Et fut raenconnée à deux mille moutons de fin or qu'ilz paierent au dit roy d'Angleterre. Lequel dist que ce n'estoit pas son intencion d'avoir couru en la Bourgoingne, comme devant est dit.
Le roy Edouart d'Angleterre, après ce qu'il ouït levé son siège de par devant Rains, clievauca tant o son host qu'il passa Seyne et vint en Gastinois bruiant et courant le pais. Et tant esploita que lui et son host vindrent en Chartrain. Et là chey sur son host et sur lui une très grant tempeste dont moult d'Angloiz moururent et plus encorres de leurs chevaulx. Ainsi avint jadiz eu dit terrouail à Rou, roy en partie de Danemarche, premier duc de Normendie, son anceseur, descendu de lui par droicte ligne de père en filz par la succession du roy (Guillaume Le Bastard, duc de Normendie, (jui contjuist Angleterre. Par quoy le dil Edouart roy d'Angleterre, considérant que jadiz les ennemis cjui degastoient la terre Nostre Dame de
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Chartres avoient là receu tourmens, et en icelle terre lui cheoit sur son host tourment, le plus lost qu'il poult se parti du pais, et vint cbevaucant par devant Paris.
Alors estoit son host demi affamé, car ilz ne trouvoient que mengier. Et pour ce vindrent pardevant Paris le roy d'Angleterre et son host, c'est assavoir le prince son ainsné filz et ses frères rengiez comme pour combalre. Monseigneur le duc de Normendie, régent le royaume de France, estoit pour lors à Paris, mais pou avoit de gens d'armes au régart de Tost au roy d'Angleterre. Monseigneur Rifflart de Flandres, avec lui aucuns souldoiers, furent sur les Angloiz, mais pou y arresterent, car l'arrestement n'y estoit nul.
Par Tordonnance du conseil de monseigneur le duc de Normendie, régent le royaume de France, furent envoies en l'ost du roy d'Angleterre le conte de Tancarville et monseigneur Boussicaut pour traictier devers le roy d'Angleterre de la délivrance du roy Jehan de France. Et de leur première venue fut le roy Edouart moult dur, et demanda moult grant chose. Premièrement il demanda la duchié de Normendie tout entière^ laquelle il disoit estre sienne par ancesourie, puis par semblable la duchié d'Acquitaine ou Guienne, puis la conté de Poitiers et d'Angiers, tout paravant qu'il tenist parole de la redempcion du roy Jehan. Et icelles terres et pocessions lui délivrées, il mettroit à raisonnable raençon le dit roy de France. Le conte de Tancarville et Boussicaut lui distrent que ce qu'il demandoit n'oseroient rapporter au régent, aux barons ne au conseil du régent. Et furent par
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plusieurs jours devers le roy d Angleterre sans aucune chose faire, tantqu'ilz se vouldrent partir, et vindrent devers le prince de Galles pour le requérir. Le prince vint devers son père et parlèrent sur ce ensembles. Et à brief raconter il se restraint que, pour tenir paix au royaume de France et pour délivrer le roy Jehan, il auroit la duchié de Guienne, la conte de Poitiers, la conté de Ponlif*, la conté de Guines et Kalaiz et toutes les appartenances appartenant aus dictes terres par declaracions et limitacions qui seront contenues en Chartres ou lettres qui de ce seront faictez. Et pour la raençon du roy Jehan de France, on lui paieroit trente six cens mille flourins de fin or nommez frans, la pièce pesant deux esterlins et demi d'or.
Cest traictié fut par les dessus diz aporté à monseigneur le duc de Normendie, ainsné fîlz du roy Jehan de France, régent le royaume. Lequel, pour la délivrance de son père, comme vray filz, à son très grant grief et préjudice de lui et du royaume dont il estoit le droit héritier, nonobstant ce, pour mettre son père hors de prison et des mains de ses ennemis, les dessus dictes choses et la très excessive raencon acorda à paier et entériner. Pour lacjuelle délivrance parfournir, rarchevescjue de Sens, le conte de Tancarville, Tabbé de Clugny, monseigneur Boussicaut, et monseigneur Raoul de Gollons, de par monseigneur le duc et régent, furent envoiéz pour passer et acorder eu nom de lui le dit traictié au rov d'Aiifrleterre. Le- (juel traictié fut prf)niptement juré devant Paris.
Premièrement fut juré à tenir par le roy d'Angle-
I Ponthleu.
terre en sa personne, par son ainsnë filz Edouarl, prince de Galles et par l'archevesque de Cantorbiere. Et de par monseigneur le duc le jurèrent les dessus diz traicteurs eu nom de leur dit seigneur le régent. Trop fut ce traictié legierement acordé eu grant grief et préjudice du royaume de France. Car l'ost du roy d'Angleterre n'avoit que mengier, et si n'avoit nulz vivres sur le plat pais. Car tout s'estoit retrait es forteresses, cliasteaux et bonnes villes qui n'estoient pas legieres à conquérir. Par quoy il falloit que le dit roy d'Angleterre et son host par force vuidassent et partissent du royaume de France, car ilz ne trouvoient que mengier, et siestoientja demi affamez. Et si prejudicia trop ce dit traittié à la couronne de France. Car depuis qu'il fut tout passé et acordé, le dit roy Jehan ne vesqui que ung pou après. Dont ce fut grant domaige pour le royaume de France.
11 est à supposer que ceulx qui firent ce dit traittié le firent à bonne entencion à leur adviz au bien du royaume et pour la délivrance du roy Jehan de France.
Cy raconte l'istoire que, quant cestui acord fut fait, passé et agréé par le roy Edouart d'Angleterre, il se parti et se desloga de devant Paris , lui et son host pour aler en Angleterre, et s'en ala pour passer tout droit à Kalais. Son ainsné filz le prince remaint aprez lui en France pour faire faire et deviser les chartres ou lettres dé ce traictié et acort dessus diz.
En cest temps durant, ung bourgoiz de Londres que l'en nommoit Henry Picart parti d'Angleterre à bien quatre vingt vaisseaux pour courre en France comme les Françoiz avoient fait en Angleterre. Cestui Henry Le Picart avoit bien en sa route diz mille An-
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gloiz et vindrent arriver en Seine à la fosse de l'Eure. Et là prinstrent terre les Angloiz et yssirent hors de leur navire, car il n'y avoit sur le pais qui les contredeist. Puis vindrent en conrroy rengiés et assaillirent le fort de l'Eure très efforciement tant jour que nuyt que le fort leur fut rendu. Car, à voir dire, ceulx de dedens se delfendirent moult bien, mais contre si grant force ne le povoient tenir. Et se partirent ceulx de l'Eure et vindrent à Harefleu. Maiz ceulx de Harefleu ne les laissèrent pas entrer en leur ville. Moult fut le pais esmeu de leur venue. Les nouvelles en vindrent à monseigneur Louis de Harecourt, lieutenant de monseigneur le duc de Normendie, qui estoit à Rouen. Et adonc fit monseigneur Louis sa semonce bien en haste et manda le conte de Harecourt, son nepveu, qui vint là à grant compaignie de nobles lionmies. Monseigneur d'Estouteville, monseigneur de Berreville, monseigneur de Clere, monseigneur de Blainville, monseigneur de Basqueville, monseigneur d'Esneval et tous les plus liaulz gentilz hommes du pais de Caux se mistrent en sa route et vindrent à Harefleu, et là furent en frontière pour garder le pais contre les Angloiz. Et par telle manière gardoient le pais qu'ilz ne se povoient advitailler sur le dit pais. Car ilz chevaucoientde jour à autre comme les Angloiz yessoicnt sur terre aucune foiz. Maiz les Angloiz ne povoient rien conquester, caria route de monseigneur Louis et du conte estoient tousjours à costë d'eulx (jui ne les laissoient atKitailler, et moult en occistrent des Angloiz. Comme ilz estoient sevrés de leur host pour quérir vivres, ilz leur couroient sus.
El quelque Henry ï>e Picart estoit encorres a l'Eure,
vindrent les nouvelles de la paix à monseigneur Louis deHarecourt et aussi d'autre partie aux Angloiz. Et s'en ala et passa en Angleterre le prince de Galles es nefz que Henry Le Picart avoit amenées, après ce que les Chartres du traitctië ourent esté devisées et escriptes en la fourme et manière qui ensuit.
Cy dit l'istoire que, quant le roy d'Angleterre fut retourné en Angleterre, il fit délivrer le roy Jehan et vint à lui et lui dit ; u Beau frère de France, moy et vous sommes, la mercy Dieu, en bon acort. » Et s'entreacolerent et baisèrent les deux roys. Au devant, le roy Edouart n'avoit oncquez appelle le roy Jehan ne son père roys de France. Et après briefve saison vint à Kalaiz le roy Jehan et le roy Edouart et son fiiz le prince de Galles. Là vindrent à eulx les barons de France et les prelas. Et principalment vint devers le roy de France monseigneur le duc de INormendie, dalphin de Vienne > son ainsné fiiz, avec lui monseigneur le duc d'Orliens frère du roy Jehan , monseigneur d'Angou, monseigneur de Berry, filz du dit roy o tous les plus nobles du royaume de France , tant du sang royal que d'autres et semblablement des autre gens des bonnes villes du dit royaume pour veoir et visiter leur souverain seigneurie roy Jehan de France.
A la court du roy d'Angleterre vint monseigneur Philippe de Navarre. Et le jour qu'il vint, donnoit le roy d'Angleterre disner au roy Jelian. Et sur leur disner vint monseigneur Philippe de Navarre contre lequel le roy Edouart se leva. Et à icelui disner requist le roy Jelian au roy Edouart ung don. Et le roy Edouart lui respondi : « Beau frère, il n'est chose dont je vous escondisisse, hors mon honneur et mon deslie-
ritenienl. » Et lors lui respondi le roy de France : « Ce que je vous requier n'est riens de ce. » Donc dit le roy d'Angleterre : u Beau frère et je le vous donne. » Et lors Ten inercia le roy de France et lui dit : « Icellui don est tel que mon cousin le conte de Flandres qui cy est ait paix à vous comme moy. » De ce fist le roy d'Ani'leterre triste chiere et dit au rov de France : tt beau frère, c'estoit la chose du monde que plus enviz eusse fait, car c'estoit m'entente de le ^uerroier de tout mon povoir. Et estoit Tomme du monde que je pcnsoye à plus grever. Maiz puis qu'il vous plait, je le vueil et acorde vostre requeste. »
Par ceste manière, fut fait l'acort et la paix du conte dt' Flandres par devers le roy d'Angleterre. Et l'andeinain Jehan le roy de France donna à disner au roy d'Angleterre. Et à celle feste furent les enfans de France et le duc d'Orliens, et y furent avec le dit roy d'Angleterre, son ainsné (ilz le prince de Galles et tous ses frères. Et comme l'en vouloit le roy d'Angleterre asseoir, ne vit pas monseigneur Philippe de Navarre. Lors disl par ceste manière au roy de France : « Beau frère de France, il fault que vous me donnes ung don, et je le vous re(|uier. » Donc dit le roy de France : a Beau frère, dittez! » Lors dist le roy d'Anglrlerre : « Beau frère, je vous prie que beau cousin Philippe de ^avarre ait sa paix avec vous. » Et donc dit If roy de France : « Beau frère, pour l'amour de \ous,jt?le vueil. » Lors fut mandé monseigneur Philippe de ^avarre. Et comme il \int pour faire la révérence au roy d'Angleterre, le roy Edouart lui dist : « Beau cousin, aies par devers beau frère de France qui vous a doniu' paix. » Et lors vint monseigneur
Philippe de Navarre par devers le roy de France , et le tenoit le dit roy Edouart par la main, lequel dit au roy de France : « Beau frère, je vous livre le plus loial chevalier qui oncquez passast la mer pour venir à ma court. >» Et là s'entrejurerent paix à tenir le roy de France et monseigneur Philippe de Navarre. Et tant comme depuis vesquirent, ilz furent bons amis ensemble, et bien gardèrent la paix l'un à l'autre.
Ainçoiz que le roy de France partist de Calaiz, furent livrés les hostages au roy d'Angleterre pour le dit roy Jehan de France, c'est assavoir les deux fils du roy monseigneur Louis, conte d'Angou, monseigneur Jehan conte de Poetiers, le duc d'Orliens frère du dit roy Jehan, le duc de Bourbon, le conte d'Alençon, le conte de Bloiz, le conte de Saint Pol, le conte de Harecourt, le conte de Porcien, le conte de Valentinois, le conte de Brene, le conte de Vandeb \ le conte de Feres'^, le conte de Beaumont', le sire deCoussi,le sire de Fieules, le sire de Préaux, le sire de Saint Venant, le sire de Guencieres*, le dalphin d'Auvergne, le sire de Hangest, le sire de Montmorency, monseigneur Guillaume de Craon, monseigneur Louis de Harecourt, monseigneur Jehan de Ligny.
Item, furent bailliez en hostage pour le dit roy Jehan de France, c'est assavoir quatre bourgoiz de Paris, deux de Rouen, deux de Thoulouse, deux de Rains, deux de Tours, deux de Lyon, deux de Bourges, deux de Chalon, deux de Troye, deux de Chartres, deux
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d'Orléans, deux de Compiengiie, deux de Caen, deux de Saint Osmer, deux d'Arras, deux de Lysle, deux de Tournoy, deux de Beauvaiz, des plus suffisans des dictes villes et cités. Et si furent encorres en hostage monseigneur d'Estouteville, monseigneur de Roye et monseigneur de La i\oche.
F*uis fut délivré le roy Jehan de France. Et le roy Edouart repassa la mer et envoia ses hostages en Angleterre. Le roy de France vint en son royaume et vint droit à Paris où il lut très solempnelnient receu. Etestoit Paris encourliné moult richement. Et esloient les ciloiens vestus de robes pareilles. A son encontre fut monseigneur le duc de Normendie, dalphin de Vienne, et moult de haulx princes et barons de France. Le roy de Navarre vint à Tencontre du dit roy Jehan à Saint Denis en France, et là fist la révérence à son seigneur le roy de France. Maiz il ne vint pas à Paris où le roy Jehan fut très joieusement receu. Et avoit à Paris, (juanl le roy Jehan y entra, fontaines qui rendoient vins de plusieurs manières.
Apres ce (|ue le roy Jehan fut venu de prison, fut fait ung giant concilie pour avoir voie de paier la raençon du dit roy (jui se montoit, comme devant est (lit , trente six cens mille frans flourins de fin or. Et fut acordé à icelui parlement par les prelas, par les nobles et aussi par les bonnes villes, pour paier la dicte somme de la redempcion du roy, que jusquez à six ans courroit en France Timposicion de douze deniers pour livre et la gabelle et le treiziesme du vin, et sur le plat pais cincj solz pour feu à mettre hors les ennemis du royaume de France. Et pour les diz Angloiz ennemis mettre hors, comme par le traictié avoit
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esté promis de par le roy d'Angleterre, demeura en France monseigneur Thomas de Hollande, lequel fist vuider la plus grant partie des forteresses anglesches que les diz Angloiz tenoient en France et en Normendie. Et en ce Faisant lui sourvint une maladie à Rouen dont il mourust. Et fut enterré aux Frères mineurs à Rouen lasepmaine d'aprez Noël, l'an de grâce mil trois cens soixante. Icestui monseigneur Thomas de Hollande avoit espousée une des plus belles dames du monde et moult noble. Apres le trespassement de son dit seigneur, moult de nobles chevaliers qui moult avoient servi le roy d'Angleterre et le prince son filz en leurs guerres, vindrent requerre au prince qu'il lui pleust à pa[r]ler à la contesse de Hollande. En especial ung des haulz hommes et nobles d'Angleterre nommé monseigneur de Brocas , très bon chevalier, qui moult grandement avoit servi le prince et pour lui tant en ses guerres que autrement avoit moult travaillié, requist le prince qu'il lui pleust tant faire qu'il eust la dicte dame et contesse pour lui à femme et qu'il en parlast à la dicte dame.
Le prince pour le dit chevalier parla à la dicte dame de Hollande par plusieurs foiz. Car moult voulentiers aloit pour soy déduire veoir la dicte dame qui estoit sa cousine et souventefToiz regardoit sa très grant beauté et son très gracieux contenement qui merveilleusement lui plaisoit. Et comme une foiz le prince parloit à la dicte contesse pour le dit chevalier, la contesse lui respondi que jamaiz espoux n'auroit. Et elle, qui moult estoit soublille et sage, par plusieurs foiz le dit au prince. « Ha! A! se dit le prince, belle cousine, eu cas que vous ne voulez marier à mez
amis , mal fut vostre grant beauté dont tant estes plaine. Et se vous et moy ne nous apartenissons de lignage, il n'est dame soubz le ciel que j'eusse tant chiere comme vous. « Et alors fut le prince moult soupprins de l'amour à la contesse. Et lors prinst la contesse à plourer comme femme soublille et plaine d'aguet. Et donc le prince la prinst à conforter et la j)rinst à baisier moult souvent en prenant ses larmes à grant doulceur et lui dit : v Belle cousine, j'ay à vous parler pour ung des preux clievaliers d'Angleterre, et avec ce il est moult gentilz bonis. » Madame la contesse respondi en plourant au prince : f< Ha ! sire, pour Dieu vueillez vous souffrir de me parler dételles paroles, (^ar c'est mon entente que je n'aye jamaiz espoux. Car je me suys du tout donnée au plus preux de dessoubz le firmament. Et pour l'amour d'icellui, jamais espoux fors Dieu n'auray tant que je vivray. Car c'est cliose impossible que je l'aye; et pour la sienne amour me vueil garder de compaignie d'omme, ne jamaiz n'est m'entencion de moy marier. »
l^ princ e fut moult en grant désir de scavoir cil qui esloit le plus preux du monde , et moult requis! la contesse qu'elle lui deist. Maiz la dicte contesse, plus l'en veoit escliaulfé, plus lui prioit (ju il n*en cercliast plus avant, et lui disoit : « Pour Dieu, 1res cbier seigneur, en sov agenouillant, pour la très douce Vierge mère, vueilliez vous en souflrir alant. » V brief raconter, le prince lui disl que, selle ne lui disoit qui estoit le plus preux du monde, qu'il seroit son mortel ennemy. Et lors lui dit la contesse : « Très cbier et redoubté seigneur, c'est vous, et pour l'amour devons jamaiz ;< mon costé cbevalier ne gerra. » I>e
prince qui moult fut adonc embrasé de l'amour à la contesse lui dit : « Dame, et je voue à Dieu que jamaiz autre femme que vous, tant que vous vivres, n'auroy. » Et présentement la fiança, puis après assez briefment il Tespousa.
Edouart, le roy d'Angleterre, sceut comme son filz le prince avoit la contesse de Hollande prinse et qu'il Tavoit espousëe. De laquelle chose il fut merveilleusement marry et dolent et voult qu'elle fust mise à mort. Car moult plus hautement se fust le prince marié, et n 'avoit empereur, roy ne prince soubz le ciel qui n'eust eu grant joye, se le prince de Galles se fust mist en son lignage.
La princesse sceut comme le rov d'Angleterre la heoit et dit à son seigneur le prince que pour Dieu elle fust mise hors d'Angleterre. Car elle estoit certaine que le roy d'Angleterre la feroit mourir, s'il la tenoit, et aussi le scavoit bien le prince. Et pour ce l'en emmena le prince en Guienne et vindrent à Bordeaux. Et là ouït elle ung filz qui fut nommé Richart qui depuis fut roy d'Angleterre, car ensainte estoit ainçoiz qu'elle partist d'Angleterre. La dicte princesse avoit une fille de monseigneur Thomas de Hollande, laquelle prist à femme monseigneur Jehan de Montfort qui puis fut duc de Bretaingne. De ce que le prince prist la contesse furent les Angloiz moult dolens et courouciés. Et de ce furent mal meuz vers le prince, et ne les povoit l'en plus couroucier que d'en parler devant eulz.
Jehan, le noble roy de France, aprezce qu'il fut venu d'Angleterre à Paris, il ala en Avignon par devers le Saint Père pour plusieurs causes et principalmeut pour
sa délivrance et de ses hostages plus briefment expédier, et aussi en especial comme vray catholique et bon crestien pour les ennemis de la foy confondre et la Saincte Terre de Jlierusalem mettre en la main des Crestiens. Car le dit roy Jehan avoit en voulenté et propos dealer en saint voiage, lequel son bon père Philippe de Valloiz avoit emprins quant il en fut deslourné par la guerre qui sourdi entre lui et le roy Edouart d'Angleterre. Et pour ce qu'il y avoit paix jurée entre les deux roys, le dit rov Jehan pour acomplir son dit bon désir, estoit pour ce allé, comme dit est, devers le Saint Père.
\ la venue du roy de France vindrent les cardinaulx à rencontre de lui , et l'aconvoierent depuis Ville Neufve jusques au palais du pape. Et là fut très sollennelment receu du pape. Car à l'entrée de son palais vinst le Saint Père encontre le roy de France comme au plus noble des roys crestiens et lui fist le Saint Père très especial honneur et révérence. Tandis comme le roy Jehan de France fut devers le Saint Père, vint en Avignon Pierres le bon roy de Cvppre, lequel estoit ung très excellent |)rince, hardi et preux pour la foy catholi(jue deffendre et essaucier. D'aucuns des cardinaulx fut acompaignié à venir à court par devers le Saint Père qui moult joyeusement le reçut pour ce qu'il estoit venu pour l'operacion divine, pour la foy catholicjue de Jhesucrist essaucier. Et après ce que le roy de (^ypre eust esté par devers le Saint Père, vint par devers le roy de France, (pii moult lui fist grant honneur.
hinocenl , le pape de Ronuno, assembla son concilie pour la saincte terre de Jherusalem délivrer de
la main des Sarrazins. Et là prescha le pape le saint voiage au dit roy de France et au dit roy de Cyppre. Lesquelz par Tinspiracion divine pristrent la croix pour aler eu dit saint voiage. Et pour icelle cause, comme dit est, estoit le dit roy de Cypre venu par devers le Saint Père pour lui dénoncer que les Turcs et le prince de chevalerie du soudent avoient deslruit aussi comme toute la plus grant partie du royaume d'Arménie. De laquelle chose le pape fist moult piteux reclaim, et par piteuses paroles le monstra au dit roy Jehan de France. Lequel pour la bonne affection qu'il y avoit et pour la grant nécessité qu'il veoit et avoit, prist la croix par la main du dit Saint Père en entencion d'aler en saint voiage. Et après le service fait, le pape donna à disner au roy de France et au roy de Cyppre. Et au doys qui fut ordonné pour le roy de France le plus prochain du pape, le roy Jehan, ains qu'il fust assiz ne qu'il se seist, pria le roy de Cypre qu'il se seist à sa table. Maiz par nulle manière le roy de Cyppre ne se voult seoir avec le roy de France. Et comme le roy Jehan le prist pour seoir, le roy de Cyppre lui dit : «Très chier sires, il ne m'apartient pas de seoir jouxte vous qui estes le plus noble roy des Cresliens. Car au regart de vous , je ne suys que ung vostre chevalier. » Et toutesvoyes falust il qu'il se seist jouxte le roy de France.
Quant les deux roys eurent par certaine espace de temps séjourné avec le Saint Père, le roy de France s'en ala à Nimes pour les affaires du royaume. Et Pierres, le bon roy de Cyppre, vint en France pour pourchasser chevaliers à fournir son emprise, et vint par devers le conte de Flandres, qui le reçut moult
honnourablement. Et après qu'il fut parti de Flandres, il vint en Normendie par devers le duc de Norniendie, son cousin, qui le reçut très joieusement, et ala en Tencontre de lui au dehors de Rouen, et lemist 1res solennelment en la cité. Et fut le dit roy de Cyppre avec le dit monseigneur le duc bien par l'espace de ung mois. I^uis ala veoir le duc de Bretaingne, et j)uis retourna à Rouen, et de là s'en ala et passa la mer, et ala par devers le roy d'Angleterre. Et fist le roy d'Angleterre ung grant semblant au roy de Cyppre. Et comme le roy d'Angleterre donna une foiz à disner au roy de (Cyppre, il luy dit : « N'avez-vous pas emprins à conquerre la Saincte Terre? Quant vous l'aurez conquise, vous devres rendre le royaume de Cyppre que jadiz mon anceseur le roy Ricbart bailla à garder à vostre prédécesseur. » Le roy de Cyppre apperçut et entendi bien les paroles du roy d'Angleterre et parla d'autres paroles comme se il ne l'eust point entendu. Puis ne demoura guaires en Angleterre et prisl congié du roy Edouart et retourna en Fiance. Jelian, le roy de France, escript à monseigneur Philippe de INavarre comme il avoit prins la crois, et (jue au plaisir de Dieu c'esloit son entente d'aler (uiltre mer en saint voiage de la Saincte Terre. Monseigneur Phinp|)e de Navarre lui rescript en lui suppliant cju'il lui pleust le acompaignier d'aler avec lui en icellui saint voiage et qu'il le serviroit de mille conjbatans, et que c'estoit la chose de monde dont il avoit plus grant désir que de guerroier les ennemis de la foy. De la response de monseigneur Phili|)pe de Navarre fut moult grandement liez et joyeux et disj ces paroles le roy Jehan de France qui furent ouyez :
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«Il fut jà ung jour que c'estoit mon mortel ennemi. Or est, la Dieu mercy, mon parfait amy nostre amé cousin Philippe de Navarre. Bien m'en dist vray mon frère le roy d'Angleterre, quant il fist Tacord d'entre moy et luy. » Puis escript à monseigneur Philippe de Navarre le roy de France comme il le faisoit maistre et gouverneur de toutes ses gens à icelle emprinse d'aler sur les mescreans Sairazins^ ennemis de la foy.
Cy raconte Pisloire après à parler de monseigneur le duc d'Anjou, filz du roy Jehan, que, comme il eust esté en hostage en Angleterre par l'espace de demi an et plus, il requist licence par devers le roy d'Angleterre de venir ung jour en France. Le roy Edouart d'Angleterre ne lui en voult donner congié. Dont le duc d'Angou ouït moult grant despit que lui, qui estoitfilz du plus noble roy crestien, estoit tenu en telle subgection. Pour laquelle chose, le dit duc d'Angou fist tant et moult secrètement qu'il eust une nef, et se parti celéement d'Angleterre, et s'en vint en France en sa terre. Et de sa venue tant fist segretement que monseigneur le duc de Berry, son frère, ne monseigneur le duc d'Orléans, son oncle, n'en sceurent riens. Edouart, le roy d'Angleterre, fut moult yrésde ce que le duc d'Angou s'estoit parti d'Angleterre, et fist aux barons de France si estrechier leur prison qu'ilz n'avoient fors la cité de Londres. Puis manda le dit roy Edouart à monseigneur Jehan .louel, qui avoit et tenoit plusieurs fors en Normandie, (ju'ilguerroiasten France en son propre nom comme Jehan Jouel. Et fut une guerre couverte. Monseigneur Jehan .louel prist lors à guerroier en France et par especial en INormendic et
garny ses forts moult grandement et pilla le pais, si qu'il falut que les gens des villes du plat pais d'entour se raençonnassent àluy.
Le roy .lelian de France soult comme son filz le duc d'Angou s'en estoit venu en France de Angleterre. Pour quoy vint à Paris et en fut très grandement couroucié. Car le dit roy .lehan avoit semons ung très grant parlement auquel vindrent les grans barons de France, le conte de Flandres et monseigneur Philippe de Navarre. Ft comme le dit monseigneur Philippe vînt au dit parlement, le roy se dreça contre lui et le fit asseoir contre lui. En icellui parlement, fut traictié de l'emprinse du roy d'aler oultre mer, et par avant de délivrer ses hostages et de satifier le roy d'xVngleterre de sa raencon.
En icellui parlement, fist le roy scavoir à son filz le duc d'Angou (ju'il y fu[s]t, maiz il sefist excuser. Neantmoins le dit monseigneur d'Angou fit demander sauf conduit de venir à son père le roy .lehan, pour ce qu'il se douhtoit que le roy son père ne le voulsist détenir prisonnier.
En Angleterre, ouït une très grant mortalité de mort moult hastive. En icelle mortalité, mourust très grant (juanlilé de gens et des hostages grant foison, c'est assavoir monseigneur le conte de Saint Pol, monseigneur de La Roche, monseigneur de Préaux de qui monseigneur Jehan de la Rivière espousa sa fille, heresse de la terre de Préaux, lacjuelle après le trespassemeiit d'icellui monseigneur .lehan de la Rivière fut mariée à monseigneur .lac(|ues de Bourbon. Et des bourgois des bonnes villes de France moururent d'icelle mortalité grant partie des hostages. Et par
especial y moururent les bourgoiz de Paris et ceulx de Rouen, sire Amaury Filleul et sire Jehan Mustel, qui estoient pour le roy de France en hostage.
Cy après dit que il vint une armée d'Angleterre qui estoit d'Angloiz àmonseigneur Jehan Jouel, et estoient bien quatre cens glaives. Monseigneur Jehan Jouel si fist une chevauchie et print le fort d'Auvillier. Puis vint devant Bernay et se loga devant le fort. Monseigneur Philippe de Navarre lui manda qu'il vuidast et qu'il n'avoit cause de faire guerre. Monseigneur Jehan Jouel ne fist rien pour le mandement du dit monseigneur Philippe.
Adonc manda monseigneur Philippe de Navarre tous les nobles de Normendie et ceulx de Rouen. Car le dit monseigneur Philippe avoit de par le roy Jehan lettres patentes à seel pendant en las de saye et cvre vert que tous fussent prestz pour venir à son mandement comme au propre ban du roy. Pour quoy les nobles et gens des bonnes villes vindrent au mandement du dit monseigneur Philippe de Navarre, lecjuel chevauca contre monseigneur Jehan Jouel qui pas ne l'attendi à combatre, et lors donna congié à ses gens.
En iceste chevauchie, avint que monseigneur Philippe de Navarre estoit au Bec Thomas où il altendoit ceulx de Rouen, qui là vindrent à lui en la compaignie de monseigneur de Blain ville et des nobles de Caux. Et avec eulx venoient marchans portans vivres. Et alors n'avoient point de vin se pou non en l'ost, fors monseigneur Philippe de Navarre à qui il fut dit (jue les gentilz hommes n'avoient que boire. Monseigneur Philippe fist crier que tous vénsissent mengier avec lui, tt fist mettre les nappes en ung gardin, et là furent les
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chevaliers et escuyers venuz. Monseigneur Philippe n'avoit que deux barilz de vin qu'il fist gelter en une fontaine qui estoit en ce gardin et dist : « Beaux seigneurs, or faisons liement et prenons à gré, car à présent je ne vous puis plus de vin aisier. » Des seigneurs et gens d'armes fut icellui soupper très parfaictement prins en gré. A la très grant et bonne chiere qu'il fist aux gens d'armes celui jour lui prinst la maladie de la mort d'une froidure qui le prinst après le chault.
Apres cestechevauchie, ledit monseigneur Philippe de Navarre, le bon chevalier, qui lant paramoit Tamour des gens d'armes, par sa grant doulceur et courtoisie, dont en son temps par deçà la mer n'avoit plus courtois de lui ne plus sages jeûnez homs de son estât, il vinst à Vernon et là acoucha malade, et fut tant la maladie griefve qu'il en mourust. Moult estoit madame la royne lUance couroucie de veoir la mort de son frère qui tant parestoit plain de grant hardement avec sa très haulle noblesse, et moult piteusement le pleingnoit.
Monseigneur Philippe de Navarre, quant il fut apressé du mal, il se fit confez moult dévotement. Et moult fut regretant Jehan le roy de France disant : u Ha! ha! Jehan, très redoublé et souverain seigneur, départir me convient de la très haulte emprinse que vous m'avieez octroiée du saint voiage d'oultre mer. Celui seigneur (jui y voull p[r]endre char humaine vous df>int fournir vostre voiage! » Puis redist monseigneur Philippe de Navarre après ung souppir : (r Ha! beau frère Charles de .Navarre, moult s'esveilleront encontre vous voz ennemis après ma mort, et rnoult se peneront de vous troubler par devers Jehan le noble roy de Kraiice. » Apres ce que monseigneur Philippe ouït ce
dit, ne parla se pou non. Et lui bailla l'en ses derrains sacremens et l'absolucion « a pena et culpa » qu'il avoit requiz qu'elle lui fust leue. Puis getta le derrain souppir et trespassa moult dévotement. Ses seurs madame la royne Blance et madame .lehenne de Navarre faisoient le plus merveilleux dueil du monde, criant : « Hélas ! Dieu, que fais tu, qui nous liostes nostre bon frère et nostre espoux? Espoux voirement, car par lui estions gardées et soustenues. Or avons nous tout perdu. » Nul ne les povoit conforter. Et par le conseil de madame la royne Blance, le corps de monseigneur Philippe de Navarre fut mis en sépulture en la cité d'Evreux, en la mère église de Nostre Dame, ainsi comme à si noble et si liault homme appartenoil. Jehan le roy de France fut moult dolent de la mort de monseigneur Philippe de Navarre, et en fist faire très grant service et grandes omosnez pour prier Dieu pour lui.
Le Saint Père pape Innocent trespassa de cest siècle. Et après ce les cardinaux, comme de ce est acoustumé, furent en consistoire pour eslire et nommer pape. Mais ilz ne peurent estre d'acort. Et pour la cause du descord d'entre eulx furent enfermés et enserrés jusquez à tant qu'ilz eussent nommé ung pape et esleu. Les cardinaulx furent tous d'acord qu'ilz s'en mettroient en l'élection de trois d'eulx, c'est assavoir monseigneur le cardinal de Bouloingne, le cardinal [de] Pierregort et le doyen des cardinaulx. Yceulx cardinaulx ne povoient estre d'acort. Car chacun y voulloit mettre ung syen parfait amy, car estre ne le povoient. Et donc, par la grâce du Saint Esperit, advint que le cardinal de Bouloingne disl aux austres
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deulx cardinaulx : « Nous ne povons estre d'acort de faire ung de nous cardinaulx Saint Père. Et il y a ung bon preudomme qui est abbé de Marcelles. C'est ung vaillant et suffisant bonime. Je lui donne ma voix. » Les autres esleuz cardinaulx distrent à une voix sans le descorder ne debatre : « Ainsi le voulions nous. >> Ainsi fut il pape esleu et fut mandé. Il vint et fut consacré à Saint Père, et fut appelle pape Urbain. Et parrivant en son propre nom estoit appelle domp ou frère Jehan Grimouart, et estoit homme de bonne vie et saincté.
Cestui pape Urbain fist moult de bien aux clers et leur donna les bénéfices de saincte église. A aucuns clers mal lettrés, qui par faveur des grans princes avoient plusieurs et grans bénéfices, le pape Urbain leur recou[)pa leurs grans prouvendes et en donna aux bons clers qui en avoient pou.
Cy raconte du roy Jehan de France qui, pour la venue de son filz monseigneur d'Angou, pour ce que en nulle manière il ne voulloit enfraindre le traictié de lui et du roy d'Angleterre, estoit moult desplaisant. Et adfin que on ne peust dire que par lui feust en rien Pacorl corumpu, et aussique le roi F^douart ne estrechast aux hoslages leur prison, le dit roy Jehan de France passa la mer en Angleterre, et s'en ala en sa propre personne restablir prison pour son filz. Car le dit monseigneur d'Angou par nulle voye, pour doubte de aspre prison, ne voulloit retourner en Angleterre. Et aiiK oi/, (jue ledit roy Jehan parlist de France, il fit et eslabli son lieutenant et régent le royaume son ainsni' (il/ duc de Normendie et dalphin de Vienne. Puis passa, comme dit est, la mer et ala en Angleterre
pour apaisier et salifier son frère le roy d'Angleterre de ce que monseigneur d'Angou son filz s'estoit parti d'Angleterre sans sa licence. Moult soult grant gré le roy d'Angleterre à son frère le roy de France de ce qu'il le vit si plain de loiautë. Et bien grandement s'en tint content du fait du duc d'Angou pour la très grant foy et loiauté du dit roy Jehan de France son père. Moult souvent disoit le roy Edouart d'Angleterre que oncquez si loial prince n'avoit veu comme estoit son frère Jehan le roy de France.
En cest temps que le dit roy Jehan fut seconde foiz en Angleterre, monseigneur Jehan Jouel , chevalier angloiz, fit guerre en Normendie et en Chartrain. El en une chevaucie qu'il fit par France, il vint devant une forteresse qui estoit nommée Rouleboise. Et prist le chastel fors la tour en laquelle madame de Rouleboise avec autres nobles dames et gentilz hommes se retrairent, et moult bien la deffendirent. Mais monseigneur Jehan Jouel consentit que la dame et autres damoiselles fussent mises dehors de celle tour. Et quant elle fut dehors, il fit mettre la dame et les autres en une charette , et lors fit enfondrer la tour et assaillir d'icelle partie Pourquoy de la tour par nulle voie n'osoient* getter de celle partie, car ilz eussent getté sur leur dame et mise à mort. Et par ce prinst monseigneur Jehan Jouel le dangon de Rouleboise, et puis en envoia la dame et sa compaignie.
De la prinse du chastel de Rouleboise vindrent les nouvelles à monseigneur le duc de Normendie, régent le royaume, comme dit est, qui moult haslivement y envoia des gens d'armes pour rescourre le chastel, maiz ilz vindrent trop tari.
136 CHRO?îIQUE
Et pour résister et garder la rivière de Seine, monseigneur le duc régent fit faire une armée de galioz à nage pour garder la dicte rivière et conduire la marchandise. El furent en ceste armée grant partie de joennes hommes filz de bourgoiz de Rouen avec des arbales- Iriers de la dicte cité de Rouen. Et comme ilz deurent approchier de la dicte place, ilz se mistrent en ung lieu couvert jusquez au vespre Puis vindrent devant le chastel et descendirent à terre sans faire noise et vindrent assaillir ung moustier (jue les Angloiz enforçoient. Et tant efforciement l'assaillirent que par force le prindrent. Lors yssirent plus de trente Angloiz lesquelz furent occiz de ceulx de Rouen excepté six qu'ilz prindrent à raençon. Et pour le jour qui venoit ilz se trairent en leurs galioz pour ce que les Angloiz du chastel estoient plus que eulx, car ilz n'estoient pas lors plus de trente jeunes hommes d'armes sans les nageurs et autres gens d'armes mal armés. Et en amenèrent leurs prisonniers et avec ce amenèrent tous les basleaux que les Angloiz avoient prins. Et firent iceulx des galioz une petite bastide pour garder la marchandise. Mai/, les Angloiz renforcèrent le dit moustier ety mistrent 2:arnison. Et monseiirneur d'Yvrv, monseigneur de Blaru, monseigneur Guillaume Carbonnier, monseigneur Ligier d'Auricy et ceulx de la Bastide et ceulx de Mante vindrent assaillir le dit moustier et le prindrent.
En icelui an courant la date mil trois cens soixante trois, furent les plus grans gelées et le gregnieur yver (|ue l'en eust onccjuez veu ne ouy parler de plus de cent ans au devant. Et furent les rivières si fort engelées que les Angloiz à grosses routes passèrent à cheval
la rivière de Seine et coururent en Veuguessin et emmenèrent plusieurs prisonniers en leurs fortz et rappasserent par dessus la dicte rivière de Seine. Et pour résister contre eulx monseigneur le duc de Normendie fit faire une grande armée dont monseigneur Raoul de Reneval fut cappitaine, avec lui monseigneur de Blainville, l'amiral de France, monseigneur d'Aubegny, avec eulx moult de nobles bommes, affin que les diz Angloiz ne passassent plus la rivière de Seine. Puis après le froissement des glaces les dessus diz nobles bommes firent une cbevaucie [)ar devant le fort de monseigneur Jeban Jouel.
Monseigneur le duc de Normendie, pour rebouter les ennemis du royaume, manda monseigneur Berlran de Clacquin, lequel admena une grosse route de Bretons avec de bons cbevaliers^ monseigneur Yvain Cbaruel, monseigneur Olivier de Mauny, monseigneur Jacques de La Houssaye, Roulant de La Cbenaye, La Barre, avec maint bon liomme d'armes. En la route de monseigneur Bertran de Clacquin se mist le conte d'Aucerre et son frère le Yerl Clievalier à belle route de gens d'armes. Par le mandement de monseigneur le duc de Normendie, vint avecquez le dit monseigneur Bertran la cbevalerie de Normendie et de Picardie, premièrement le marescbal de Normendie, le baron de La Ferté, monseigneur de Blainville, monseigneur le Baudrain de La Heuse, amiral de France, monseigneur de Basqueville, monseigneur d'Yvry, monseigneur de Blaru, monseigneur Jeban de la Rivière, seigneur de Préaux à cause de sa femme, monseigneur Regnault de Braquemonl, monseigneur de Friquans, monseigneur de Betencourt, monseigneur le senes-
chai d'Eu, monseigneur de Clere, monseigneur d'Enneval, en leur route maint bon homme d'armes de Caux et de Normendie. Secondement, vindrent les chevaliers de Picardie , monseigneur d'Ennequin , maistre des arbalestriers, monseigneur d'Aubegni, monseigneur Raoul de Keneval, monseigneur Mahieu de Roye, monseigneur Hue de C.hasteillon, le chastellain de Beauvaiz et le viconte des Kesnes. Tous iceulx nobles hommes et leurs mesnies vindrent avec monseigneur Bertran de Clacquin, et s'assemblèrent à Mante les seigneurs, mais leurs gens n'y enslrerent pas.
A Pasques l'an mil trois cens soixante quatre, furent les dessus diz nobles à Mante où ilz firent leurs Pasques. Et l'andemain vindrent mettre siège devant le chastel de Rouleboise*. Et là vint le Besgue de Villaines, et se logierent devant le dit chastel. Et entour leur host firent fossez et bayez les diz Françoiz qu'ilz ne fussent soupprins.
L'un des cappilaines des Angloiz, nommé Gaultier Strot, avec lui ung archier, le samedi de cluses Pas(|uez sur la relevée, comme les vendeurs de cuisine appareilloient leurs chars pour vendre l'andemain en l'ost, ceslui cappitaine yssi de son fort par ung lieu couvert, avec lui son archier, et vint en Tost et prinst une hasle de char et navra le vendeur. Car comme le dit (Taullier Strot le prenoil, le dit bonhomme lui dit (ju'il n'cinporteroit pas son haste sans argent et lui voult rescourre, panjuoy il fut navré. Et lors s'en prist Gaultier Strot à venir vers son fort. Le paisant commence à crier : « Haro! haro! celui là m'a navré et si
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m'a hosté par force mes derrées. >; Aucuns le prindrent à suivir, et lors saillirent des Angloiz jusquez à vingt, que gens d'armes, que archiers, qui rebouterent ceulx qui suivoient Gaultier Strot et en navrèrent aucuns de leur trait. Et en ce faisant bien douze ou quinze Angloiz yssirent semblablement de leur fort et prindrent ung troppel de marchans qui apportoient vivres en l'ost, et eulx et ce qu'ilz anjenoient emmenèrent dedens leur fort. Par quoy ceulx de l'ost s'armèrent et vindrent assaillir le chaslel, et là ouït ung fort assault qui dura jusque au vespre. Et vindrent ceulx de l'ost avaller les fossez et se combatirent aux lances à ceulx du cbastel. Et les Angloiz se deffendirent viguereusement et gettoient grosses pierres sur les Françoiz. Monseigneur Bertran et le conte d'Aucerre assaillirent ceulx du cbastel par devant le pont, et pou s'en fajlu qu'ilz ne gaingnerentlepont. D'autre partie furent les Normans et les Picars qui moult vassaument se portèrent, maiz pour ce que jour failli remaint l'assault.
Apres cestui assault, le dimencbe premier d'après Quasimodo, monseigneur Bertian de Clacquin manda toutes ses gens qui vi voient sur le pais en Veuguessiu et aillieurs. Et icelle nuit fit faire deux embuscbes. L'une fut devant Mante où estoit monseigneur Olivier de Mauny, Roulant de La Cbenaye, monseigneur de l^orquon, La Barre, en leur route buit vingt bonunes d'armes. Et au matin, comme la porte fut ouverte et les gardes n'estoient pas encoires tous venuz, les Bretons saillirent sur le pont comme une cbarelte yssoitde de la ville et coururent sus aux gardes de la porte, et gaingnierent la porte, et de plain front coururent parmi la ville. Ceulx de Mante furent ainsi soupprins.
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Aucuns s'en fuioient par dessus les murs, les autres par eaue; les autres si fuioient aux églises. Par quoy ceulx de la ville furent pilliez des Bretons. Des lors qu'ilz ourent gaigné le pont et la porte, ilz firent un signe que monseigneur Berlran congnut. Et ala à Mante avec lui monseigneur Yvain C.haruel, avec eulx grant roule de gens d'armes. Et fit crier par la ville que nul ne meiïeist à femme ne à enfant, maiz la ville avoit ainçoiz este pillie. Aucuns des bourgoiz de Mante comme Jacquez Pétrel, trésorier du roy de Navarre, maistre Jehan de Haincourt, Jehan Doubler et plusieurs autres si s'en fuirent à Meullent et se mistrent eu dangon de Meullent.
Par semblable manière, monseigneur Jac(juezde La Houssaye, avec lui bien quatre vingt Bretons, prist le fort de \etlieuil', et fut pillié comme Mante. Apres ce que Mante eust esté prise et pillie des Bretons, l'ost de devant Bouleboize se desloga. Monseigneur de La Ferté se mist en fort de Roony*, et les autres gens d'armes s'en alerent. Puis aussi trois jours après ce que Mante ouït esté pillie et prinse, comme devant est dit, monseigneur lierlran et le conte d'Aucerre et leurs gens assaillirent Meullent. Et |)our garder Mante, demoura monseigneur Yvain (Iharuel et le Vert Chevalier, frère au conte d'Aucerre, o bien deux cens hommes d'armes.
Monseigneur liertran de ('lacquin et le conte d'Aucerre vindrent à Mcullenl cl l'assaillirent moult efforciement. (^ar ceulx de la ville se deflentlirent moult
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vertueusement, et furent pareulx trébuchiez ceulx qui montoienl es eschielles dedens les fossez. Ceulx qui estoient en la tour, tant comme l'en assailloit la ville, se garnirent de vivres, de blës, de ferines et de chars. Et de tous vivres qu'ilz povoient avoir portoient et faisoient porter aux femmes et à ceulx de la ville qui n'estoient point sur les murs.
De l'autre partie de Seyne, vint a MeuUent monseigneur le baron de La Fertë, monseigneur Baudouin d'Ennequin, maistre des arbalestriers, monseigneur d'Yvry, monseigneur de Blaru, monseigneur Jehan de La Rivière, monseigneur de Basqueville et monseigneur de Betencourt, en leur route bien trois cens glaives. Et quant aucuns se virent avironnez de tant de gens d'armes, si s'espuanterent et ourent paour que, s'ilz esloient prins par aucune aventure, que l'en ne les meist à mort. Si ouvrirent les portes à monseigneur Berlran et au conte d'Aucerre. Et lors entrèrent ilz en la ville, et fut courue et pillie comme Mante avoit esté. Monseigneur de La Ferté et ceulx de sa route s'en retournèrent quant ilz virent que la ville eust esté prinse.
Ceulx de devant Rouleboize, gens d'armes et arbalestriers, qui estoient de par la ville de Rouen, (|ui tout river avoient gardé la rivière, se deslogerent par ce qu'ilz n'avoient nulz vivres et n'en pouvoient de nulz fnier. Car Vernon estoit ennemi du royaume pour lors. Et le faisoit garder madame la royne Blance moult efforciement pour double des Bretons de Mante.
Monseigneur Bertran, (juant il ouït prins Meullenl, il y mist garnison j)our la garder et pour asseoir ceulx de la tour qui à merveilles estoit forte et comme im-
prenable par assault. Puis après ce que monseigneur Bertran ouït prins Mante, Meullent, Vetueil et autres places, il le manda h monseigneur le duc de Normendie qui tantost vint à Pontoise. Et là vindrent à lui les nobles bommes. l^uis cbevauca le dit monseigneur le duc à Meullent. Et comme il passa par devant le dangon, les bourgoiz de Mante qui estoient dedens commencèrent à getter pierres moult fort et disoient de villaines paioles de monseigneur le duc. Donc ilz firent que fol/ etmauvaiz, et moult cbierement depuis le comparèrent. En Meullent ne fit monseigneur le duc lonc séjour, maiz grosse garnison mist devant le dangon, et si lit venir des mineurs qui jour et nuit minèrent la dicte tour. Puis vint monseigneur le duc à Mante où là il print le serement de ceulx de la ville et lui jurèrent feaulté. Et pour la paix et seurté de ceulx de Mante, il fil vuidier les Bretons de Mante, et en fut cappitaine monseigneur d'Yvry. Les mineui^ qui minoient la tour de Meullent minèrent si fort et si parfondement que la tour print à enfondrer. Par quoy à briefvez paroles il convint que ceulx de dedens se rendeissent, ou ilz eussent esté agraventez de la tour. Et furent les diz bourgoiz de Mante menez à Paris, et là furent ilz décapités.
Cy raconte l'istoire du noble roy Jeban de France qui, pour la cause monseigneur d'Angou, s'estoit aie reslabliren Angleterre, l )ont le roy d' Angleterre dist par plusieurs foiz, loant la bonne foy et loiauté de son bon frère Jeban le roy de France, disant que oncquez plus loial prime n'avoit veu que son frère le dit roy Jeban. Maiz la mort (|ui n'espargne nul prist son truage sur le dit roy Jeban. Et comme le dit roy Jeban se vit
amaladi, comme vray catholique il requist les sains sacremens, lesquelz il receust comme bon crestien et fist son testament. Il donna à son filz monseigneur Philippe dit Hardi, qui fut prins avecquez lui, la duchié de Bourgoingne. Et comme le noble roy Jehan estoit malade, il disoit souvent en priant Dieu, disant : « Beau doulz père et doulx Dieu Jhesucrist, pour vostre précieux sanc vengier et vostre loy acroistre, me suys je croisié. Doulx Dieu, se ce n'est ton plaisir que par moy le voiage soit emprins, ta voulenté soit faicte et acomplie de moy à ton bon plaisir ! » Jehan le noble roy de France fma ainsi sa vie moult dévotement ung pou après Pasquez le .../jour d'avril l'an de grâce mil trois cens soixante trois.
Edouart, le roy d'Angleterre, fut moult dolent de la mort du roy Jehan et lui fist faire grant solennité et grant service en Angleterre. Et fut le corps du dit roy Jehan appareillié comme il est acoustumé en tel cas à si très hault, si noble et si puissant prince. Et convoia le dit roy Edouart la litière et bière en quoy le corps du dit roy Jehan estoit jusques à la mer à très grant luminaire, puis s'en retourna le dit roy Edouart.
Renommée, qui partout voile, vint en France de la mort du roy Jehan. Monseigneur le duc de Normendie en ouït nouvelles. Et alors avoit discencion entre lui et madame la royne Blance qui voult tenir Vernon contre monseigneur le duc. Et vint monseigneur le duc devant Vernon à grant foison de gens d'armes. Et fut fait acort entre la royne Blance et monseigneur le duc. Et en firent la paix monseigneur
I . Espace laissé en blanc dans le ms
de Friquans et monseigneur Hegnault de Braquemont. Alors vint le captai de Bues en Normendie de par le roy de Navarre, mais il ne scavoit riens de la prinse de Manie, de Meulient et de Vetueil ne de la guerre source. VA lors vint à lui Tevesque de Avrenclies, et assemblèrent les garnisons des forteresses Angloiclies et Navarroises. Quant monseigneur le duc ouït eu acort avec la royne Blance, il vint au GouUet et là reçut certaines nouvelles que son père estoit trespassé. ï.ors fut partout sceu le trespassement du noble roy Jelian de France.
Adonc ala haslivement le nouvel roy à Pontoise et de là à Paris pour aler à Rains. Et monseigneur Bertran de Clacquin demoura lieutenant du roy en Normendie pour résister à la venue du captai. Et le roy Cbarles, filz du roy Jehan, ala à Rains ])our estre couronné et o lui sa moullier. Avec lui ala Pierres le roy de Cyppre, monseigneur d'Angou, monseigneur de Bourgoingne et moult de liaulz et nobles hommes, de prelas et autres gens d'estat.
(]y raconte que le captai ala à Evreux où lii assembla les garnisons. Monseigneur Jelian Jouel vint, à lui monseigneur Pierres de Sa(juainville , monseigneur ( Guillaume (>arbonnier, (Guillaume Le INoir de Graville, nïouseigneur de (iau ville et son fils monseigneur l\^digo, le Bascon de Mareul et tous les cappitaines des fortz Angloiz et Navarroiz de Normcndie. Et quelque les Angloiz furent à Evreux , le captai vint veoir la royne Blance au chaslel de Vernon et madame Jehenne de Navarre. Et disna avec elles le lundi des feries de l^enlhecoustes. Et au départir baisa madame Jehenne, car le roy de Navarre, à la requeste et prière
du prince de Galles, lui avoit acordé qu'il l'auroil à femme. Moull plut celui baisier au captai, car madame Jehenne estoit une des plus belles dames de crestielJté^ Puis se parti le captai de Vernon et se mist sur les champs. Et en ouït monseigneur Bertran nouvelles que ledit captai estoit sur les champs.
Lors se parti monseigneur Bertran de Clacquin pour aler combatre le dit ca[)tal, avec lui le conte d'Aucerre et son frère filz de madame du Bec Crespin en Caux, monseigneur Yvain Charnel, monseigneur Olivier de Mauny, monseigneur .lacquez de La Houssaye, monseigneur de Porcon, Roulai^ de LaChenaye, La Barre, avec iceulx grans routes tant de Bretons que d'autres gens d'armes. Avec monseigneur Bertran se adjousterent des Normans grant foison , c'est assavoir les barons de Picardie et les nobles par grosses routes que avoit assemblé le dit Bertran de Clacquin, le viconte de Beau mont, monseigneur le baron de La Ferté , monseigneur de Blainville , monseig'ieur de Clere, monseigneur d'Esneval, monseigneur de Berreville, monseigneur de Villequier, monseigneur de Betencourt, monseigneur le seneschal d'Eu, monseigneur de Tournebust, monseigneur de Bas(|ueville, monseigneur des Ysles, monseigneur de Torchy, monseigneur Baudouin d'Ennequin , maistre des arbalestriers, monseigneur Robert de (luerarville et moult d'autres nobles chevaliers et escuiers dont les noms ne sont pas icy retraiz.
Sur la rivière d'Eure, emprez Cocherel, fut la ba-
1. Ce curieux incident, à la veille de Cochertl, nous est révélé |K>ur la première fois par notrt' chronique.
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taille des Françoiz, Normans, Picars et Bretons contre le captai de Bues o ses Gascons, Angloiz et Navarrois. De anihedeiix parties avoit de bons chevaliers de toute crestienté et de bonnes gens d'armes. Ce jour que la bataille assembla estoit jeudi, et estoit le dix neuvième jour du mois de may *, et estoit la feste de Saint Yvez, l'an mil trois cens soixante quatre.
Les deux parties vindrent l'une contre l'autre à pie, les glaives en poing ; et une route des Bretons deraoura à cheval avec les pages et les bagaiges. En laquelle route estoient bien deux cens hommes. Et avec iceulx se mistrent ceulx qui avoient paourdes horions. A l'assembler ouït grant criée d'une partie et d'autre. Et assemblèrent les Normans et les Picars aux Angloiz qui faisoient une bataille. Et monseigneur Bertran, le conte d'Aucerre et ceulx de leurs routes et celle du viconte de Beaumont qu'ilz adjousterent o eulx assemblèrent aux Gascons et aux Navarrois. Là fut la bataille forte et aspre, et s'entreferoient de glaives tant efforciement que c'estoit merveilles. Et ceulx à qui les glaives failloient ilz se combatoient de haches. Le ca[)tal se combatoit si vassaument qu'il resbaudissoit moult sa gent. Et d'autre part les Angloiz se combatirent si fort (ju'ilz firent ung pou reculer les Normans et les Picars. Et à icelle foiz y ouït occiz de bons chevaliers, monseigneur le viconte de Beaumont (|ui estoit contre le captai, monseigneur de Belencourt , monseigneur de \ illequier, et monseigneur Baudouin
1 . Le jeudi 10 mal. I,-» fête de saint Yves est tomI)ée le dimanche 19. y. IVoUsart, liv. I, part. II, ch. CLXx-ci.xxix. éd. <lu Panthéon, t. I, p. 4715-483. — Grandes clironiqueSy t. VI, p. 232. — Cont. de Aangis, t. II, p. 341-344.
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d'Ennequin, maistre des arbalestriers. Et là fut monseigneur Jehan Jouel navré à mort, et monseigneur Pierres de Saquainville et le Bascon de^Iareul y furent occiz. Alors s'en vindrent les Bretons, qui o le baguaige et les pages estoient, ferir en la bataille tous fraiz, et entrèrent en la bataille. Car les Gascoinijs, Anglois et Navarrois estoient moult ehargiés du faiz qu'ilz avoient de la bataille. Et se iceulx Bretons eussent gueres plus atargié, le captai eust eu victoire. Alors, comme dit est, iceulx Bretons se ferirent en travers des Gascons et des Angloiz. Et donc s'esvertuerent les François et pristrent à assaillir les Angloiz plus efforciement que au commencement de la bataille. Lors les Bretons^, qui estoient fraiz et nouveaulx, quant la bataille se tourna à desconfire, car aucuns des gens du coste au captai s'en prindrent à fuiie, et moult en escappa par ung petit bois qui estoit prez du champ. Quiconquez s'en fuit, le captai demoura en champ en soy combatant comme bon et preux chevalier, o lui environ cinquante hommes d'armes. Et fut asprement assailli; et ainçoiz qu'il se voulsist oncquez rendre, il fut abatu à terre. Et lors ung Breton, qui estoit surnommé Betin, le prist, car il sailli sur luy, et fut fiancé le captai à icellui Breton. Tous les bons prisonniers eurent les Bretons, car ceulx qui vindrent au retour de la bataille frez et nouveiub^ si gaingnerent plus legierement.
Apres ceste victoire , retourna monseigneur l^ertran de Clacquin en la cité de Rouen, et les Françoiz avec lui, c'est assavoir Normans, Picars et Bretons,
Sous-entendu : assaillirent
par especial les niaislres. Et amena le dit monseigneur Beriran le captai à Rouen et monseigneur Jehan Jouel, cappitaine des Aiigloiz , où monseigneur de La Ferlé avoit part, car par ses gens avoit esté prins, jasoit ce que ung Breton y clamast part avoir. Si fut mené au Pont de TArclie et monseigneur Pierres de Saquainville aussi. Maiz monseigneur .lelian Jouel mourut des ])laies qu'il ouït en la bataille. Et les autres An«:loiz et Gascons furent mis à raencon. Monseigneur Bertran de Clacquin escript au roy la prinse du caj)tal. l'A comme le roy en ouït les lettres, il estoit samedi vegiile de la Saincte Trinité et l'endemain devoit estre sacré. Et lors le roy tendi ses mains eu chiel et rendi grâces à Dieu de la bonne victoire que Dieu lui avoit donnée. Puis vint à Rains plain de grant leesce et aussi tous ceulx de sa compaingnie, car moult avoient grant doubte que le captai n'eust victoire. Et comme le roy doubt entrer en Rains, les citoiens vindrent en son encontre à noble compaignie, et estoient vestus de robes pareilles.
E'an de Tincarnacion Noslre Seigneur Jliesucrist mil trois cens soixante (juatre, le jour de la Saincte JVinité fut couronné, enoint et sacré à roy de France Charles ainsné filz du roy Jehan, avec lui sa belle et bonne moullier madame la royne fille du noble duc de liourbon. \pres le sacre fut le disner grant et noble, et après furent les joustes grandes et belles, et y jousla le roy de (A'|)pre. Et après le sacre et la fesle, le Foy se parti de Rains pour les affaires de son royaume, et s'en vint à Paris où il fut très joieusement receu < 1 liaultemenl. El furenl les bourgois de Paris \e.slus(le verl et de blanc, et parmi la ville de Paris
oult graiU richesse de paremens, et y ouït joustes à Paris pour la venue du roy grandes et planieres, es quelles joustes le dit roy de Cyppre jousta.
Charles le roy de France vint, depuis qu'il oult esté à Paris, tantost à Rouen, et là fut très joieusement receu et très solennelment. Et furent les bourgoiz vestuz de robes pareilles, de bleu et de tenue, étalèrent a rencontre du roy à noble et grant compaignie et à sons de instrumens à sa pieuse venue. Et comme il fut en la cité, il vint en la niere église de Nostre Dame, avec lui monseigneur d'Angou et monseigneur de Bourgoingne ses frères, monseigneur le conte d'Alençon et son frère le conte d'Estampes, monseigneur Jehan d'Artoiz conte d'Eu, le conte de Tancarville, les prelas de Normendie et la plus grant partie des plus haulz barons et nobles du dit pais. En la dicte mère église ouy le roy sa messe, et là vint à lui monseigneur Bertran de Clacquin qui amena au roy le captai. Et là fist le captai serement au roy par devant tabelions de tenir loial prison. Puis ala le roy à son chastel où il tint court planiere. Et à sa table fist asseoir le captai. Et là présentement donna le roy à monseigneur Bertran de Clacquin la conté de Longueville, laquelle fut à monseigneur Philippe de Navarre. L'andemain de la venue du roy, fut décapité monseigneur Pierres de Saquainville c|ui fut prins à la bataille deCocherel, lequel fut en son temps ung bon homme d'armes et grant sages homs, maiz à la foiz sage foloié.
En ce temps se parti Pierres, le roy de Cyppre, du royaume de France et s'en retourna en sa terre, ujaiz de lui se taist Tisloire à raconter quant à présent.
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Charles le roy de France et duc de Normendie, par Tordonnance de son conseil, fit à monseigneur Ber- Iran de Clacquin, conte de Longueville, oster et vuider les Bretons du pais de Caux. Et passèrent la rivière de Seyne et prindrent l'abbaye du Bec les diz Bretons. Maiz depuis monseigneur de Friquans la prist sur les Bretons, pour ce qu ilz damagoient trop le pais. De recliief par devant Charles le roy de France jura à tenir loiaument prison le dit captai de Buch, par obiigacion faicte et passée devant deux tabelions apostoliques et quatre imperiaulx. Puis se parti le roy de Rouen et retourna à Paris. Et le captai fut mené en prison eu fort chastel de Meaux.
En Bretaingne sonrdi une grosse guerre entre Charles de Bloiz, duc de Bretaingne, à cause de sa femme, et Jehan le conte de Montfort. Charles le duc de Bretaingne manda monseigneur Bertran de Clacquin en son aide. Lequel ala à son seigneur et chevauca o ses liretons le long de Normendie, destruisant et gastant la terre du roy de Navarre et entra en Coslenlin (|u'il degasta en partie. Monseigneur le baron de La Ferté, afTm (jue Bernay ne fust pillié des Bretons, vint à tout deux cens glaives à Bernay, et se rendirent et se mistrent ceulx de Bernay soubz sa garde. El comme une grosse route de Bretons vindrent par devant Bernay pour [)illier, ilz trouvèrent et sceurent (jue mr)nseigneur de La Ferté estoit dedens, si se partirent et s'en retournèrent.
Les barons de NormenJie, |)ar especial ceulx de Can\, monseigneur de lUainville, monseigneur de liascjuevillc, monseigneur de Clere, monseigneur Le Baudrain de la lieuse, amiral de l'rance, monseigneur
Jehan de Meleun, monseigneur Jehan de I.a Puviere, monseigneur de Garencieres, a grosses routes de gens d'armes, chevaliers et escuiers, chevaucerent sur la terre au roy de Navarre. Et se adjousterent avec eulx moult de nobles de Picardie, monseigneur d'Aubegnv, monseigneur Raoul de Reneval, monseigneur Alahieu de Roye, monseigneur Hue de Chasteillon, maistre des arbalestriers, le viconte de Kesnes, en leurs routes maint chevalier et escuier. Et tous ensembles alerent par devant ung fort d'Angloiz et de Navarrois mettre le siège. Et seoit cellui fort sur la rivière d'Eure, si que la dicte rivière avironnoit tout entour icellui fort, et estoit nommé AquignyV Les barons dessus diz destraindrent tant cilz qui estoient dedens par pierres et par assaulx que les Angloiz et Navarrois rendirent le fort en la main des barons dessus diz.
Alors monseigneur Philippe de France, duc de Bourgoingne, avoit mis le siège devant Camerolles, ung fort entre Beausse et Orliens, en sa route moult de grans seigneurs, monseigneur Dampmartin et monseigneur Boussicaut, mareschal de France, et ceulx d'Orliens. Par lesquelz fut tant efforciement assailli le chastel de Camerolles par force d'assauK, par pierres et mangonneaulx qui de nuit et de jour gettoient eu dit fort de Camerolles. Et d'autre part leur livroient ceulx de l'ost monseigneur le duc de I^ourgoingne d'asprez et fors assaulx. Le dit monseigneur de Bourgoingne si estoit moult souvent le premier aux assaulx et moult hardiemenl se contenoit. Nou\ elles vindrent alors à monseigneur le duc de Bourgoingne
Acquignv, arr. et c. T,ouvit-rs
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que monseigneur Hue de Karvelley, monseigneur .lehan de Chendos et monseigneur Robert Canolle venoient à grande compaignie d'Angloiz lever le siège de monseigneur le duc de Bourgoingne. Pourquoy il manda à ceulx qui tenoient le siège devant Aquigny que errant et sans delay ilz venissent de là à lui. Et alors avoient tout de nouvel prins \quigny. Et alerent les dessus diz chevaliers à monseigneur le duc de Bourgoingne, lequel avoit par force tant destrains ceulx de Cameroles cju'il les avoit prins. Et, comme prince de grant justice plain, pour la punicion des maulx (|u'il/ avoient faiz au peuple, il fit les gens qui estoient en dit cliastel du pais de France adjoustés avec les Angloiz et INavarrois, tous mourir comme traistres, larrons. Et les An^loiz, Gascons et Navarroiz furent mis à raençon.
Jus(juez assez près de Cameroles vindrent les barons de Normendie et de Picardie. Et alerent des haulz hommes d'entre eulx par devers monseigneur Philippe de Navarre qui leur fist grant joye et les fist retourner, (^ar il avoit ouy certaines nouvelles que les Angloiz estoient retournés en Bretaingne. Maiz ains que les barons de Post des Normans et Picars partissent, fut donné en conseil à monseigneur le duc de Bourgoingne (juePost des diz Normans yroient mettre le siège devant Evreux. Et lors se partirent du duc les diz Normans barons et s'en retournèrent à leurs gens et se alerent rafrosciiir l\ Chartres. IHiis se partirent et vindrent a Evreux l'andemain de la feste Saint .Iac(|ues et Saint Cristofle. Ceulx de la ville saillirent à rescarnuiche contre les Erançoiz. Et quelque monsoigiieiir (lelaRiviereescarmurhoit contre ceulxdela ville
et contre monseigneur Jacques de I.anduras, souverain cappitaine du cbaslel et de la ville, jasoit ce que ceulx de la ville eussent fait leur cappitaine d'ung des bourgoiz de la ville, moult fut l'escarmuclie belle à prendre le siège devant Evreux. Laquelle fut commencie par ceulx delà route monseigneur Jeban de La Ville ausquelz vindrent aidier moult de bons cbevaliers et escuiers des routes des autres seigneurs. Monseigneur Jacquez de I^nduras, qui moult estoit sage et bon chevalier et preux aux armes et bien gentil homme, car il estoit cousin du captai, quant il vit enforchier la route des Françoiz, il fit retraire ses gens en la ville. Maiz il n'estoil pas lors devant, il estoit derrière. Et là fut la force des Normans si grande et des Picars qu'ilz rompirent les barrières et esracherent. Et pou s'en fallut qu'ilz ne prindrent monseigneur Jacquez de Landuras qui se recuilli par la planche. Lors se logèrent les diz bons Normans et Picars en l'abbaye de Saint Taurin jouxte Evreux. Et tant comme le siège y fut, ilz livrèrent maint assault et mainte escarmuche.
Monseigneur de Bourgoingne, à la requeste et prière de ceulx de Chartres , ala mettre le siège devant Connoy, et le fit moult fort assaillir. Car de Chartres vint engins et pierres qui gettoient de jour et de nuyt par telle manière que nul ne se savoit où rescousser eu fort de Connoy pour les coups de pierres. Tant efforciement destraint monseigneur Philippe duc de Bourgoingne les Angloiz que le dit fort lui fut rendu. Et comme il avoit fait de ceulx de CameroUes , il fit semblablement de ceulx de Connoy.
Cy raconte des aucuns barons de INormendie» c'est
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assavoir monseigneur de Beaumesnil /monseigneur de La Ferté, monseigneur de Tournebust, l)aron du Bec Thomas, et monseigneur (iuillaume du Melle à tout leurs routes de tant comme ilz pourent fmer de gens d'armes , chevaliers et escuiers normans et grant nombre de bons servans, allèrent mettre le siège par devant Eschaufou, le plus fort chastel que les Angloiz eussent en Normendie ne en France, hors les chasleaux roiaidx que tenoit en Normendie le roy de Navarre. Ceslui fort d'Eschaufou ne povoit estre prins par assault. Et pour, monseigneur Guillaume du Melle, qui moult estoit sages hommes d'armes , fit establir une myne et fit venir mineurs du pais de La Ferté et de Laigle. Lors commencèrent fort à miner. Les Angloiz apperçurent la myne et firent contremine. Et advint ainsi que les deux mines s'entrencontrerent et assemblèrent. Et comme les mines furent ouvertes, s'entre rencontrèrent les Angloiz et les Normans. En icelle mine ouït souvent de dures batailles. Et donc, par le conseil du dit monseigneur Guillaume du Melle, on relit une autre myne. Alors avoit ung Angloiz à Eschaufou qui avoit esté clerc et escollier, lequel avoit nom Hoclequin Lucas. Cestui Angloiz fit traictié aux Normans qu'il se rendroit à eulx, et leur rendi le fort d'Eschaufou , et jura qu'il seroit desormaiz bon et loial Françoiz. Et par son bel langage et bel contenement, le retint monseigneur de La Ferté de son hostel.
El tant comme les Normans estoient occupez es sièges qu'ilz avoient mis par devant leurs ennemis, les Gascons, avec eulx Pierron du Saut cappitaine d icelle route, vindrent j)ar ung point du jour escheler le chas-
tel de Moulineaulx*. Car alors Je cappitaine du chastel, ung chevalier qui avoit nom monseigneur Jehan de Belengues, estoit au siège à Evreux. Et quant les Gascons eschelerent le dit Moulineaux, il faisoit ung très grant bruilas. Parquoy ilz ne furent oncques apperceux jusques ad ce qu'ilz furent bien dix Gascons montés. Et lors commença le soleil à lever, etTescliauguette qui estoit monté pour le jour commença à crier : « Trahi ! trahi ! Alarme ! » Et lors les Gascons crièrent « Saint George ! » et coururent à la porte à haches et congnies. Et rompirent les serreures et ouvrirent la porte et le pont et courureut sus à ceulx du chastel et par force les prindrent. Pierron du Saut fit les dames de dedens le chastel, ma damoiselle de Harecourt, laquelle ne voult oncques avoir espoux, et les autres dames conduire par les gentilz hommes mesmes qui estoient eu chastel avecques elles. Maiz il leur fit premier jurer prison. Et fut conduicte ma damoiselle de Harecourt o les trois dames et damoiselles à Rouen. Moult fut le pais troublé de la prinse de Moulineaux. Ceulz de Rouen, qui moult haoient le voisinage de leurs ennemis, envoierent messages à monseigneur le duc de Bourgoingne comme il lui pleust rriettre siège devant Moulineaulx, letjuel avoit esté prinsdes ennemis du roy leur souverain seigneur. Monseigneur le duc de Bourgoingne, désirant débouter les ennemis de la terre du roy son frère, moult hastivement s'appliqua pour venir devant Moulineaulx, avec lui le conte Dampmartin, monseigneur le mares-
1. Moulineaux, Seine-Inférieure, arr. Rouen, c. Grand-Couronne, comm de la Bouille.
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chai Boiissicaut, monseigneur de La Ferté et Ions ceulx (|ui avoient tenu le siège de Hschaufon. Ceulx (le Rouen vindrent avec monseigneur le duc de Bourgongne moult efforciement de gens d'armes, archiers, arhalestriers. Et firent mener grant foison d'engins, hricolles et pierres, et moult efTorciement emprist le siège. Car nul jour ne fut tant comme le siège fut de- \ant le cliastel que les engins ne gettassent et cju'ilz n'eussent assault et forte escarmuche.
En cest temps entra monseigneur Louis de Navarre en royaume de France à grant roule de gens d'armes servans et archiers qu'il eust du pais de Ciascoingne et de Navarre et des forts des Anglois qu'ilz tenoient en Languedoc et en hault pais. A tout cellui hosl vint monseigneur Louis de Navarre courant le royaume jusques à La Charité sur Loire. Laquelle ville fut tant efforciement assaillie des gens de Tost du dit monseigneur Louis de Navarre que par force la prindrent, coururent et pillèrent. Le dit monseigneur Louis de Navarre, par le conseil de monseigneur Luce et par mon seigneur Martin Rcijuiz, fit vuidier le pais de vivres d'entour La Charité environ sept lieues, et en fit la ville et forteresse de î^a Charité très bien garnir.
Au roy de France vindrent les nouvelles comme monseigneur Louis de Navarre estoit entré en son royaume à grant (juantité de gens d'armes. Alors manda le roy à monseigneur de Bourgoingne et à tous les haulz hommes de France qu'ilz alassent encontre la venue de monseigneur Louis de Navarre. Par quoy monseigneur Philijjpcde France, duc de Bourgoingne, sp parti de devant Moulineaux et leva son siège. Et aussi firent les nobles hommes qui tenoient le siège
devant Evreux et se adjousterent à l'ost de monseigneur le duc de Bourgongne à la Croix Saint Lieuffray*, Et de là chevauca monseigneur de Bourgongne contre monseigneur Louis de Navarre. Et à trois lieues près de La Charité se vint logier monseigneur de Bourgoingne o son host.
Puis vint monseigneur de Bourgoingne par devant La Charité de Laire pour combatre le dit monseigneur Louis de Navarre. Et [>ar devant La Charité ouït ung fort paleteis de Gascons, d'Anglois et de Navarrois contre les Françoiz. Et furent par force d'armes recullés les gens de monseigneur Louis de Navarre jusques dedens la ville. Et furent monseigneur le duc de Bourgongne et les François par devant La Charité pour atendre bataille bien quinze jours. Mais de vivres souffroient ilz très grant mesaize, par especial pour leurs chevaulx. Car le pais avoit esté tout pillié des gens du dit monseigneur Louis de Navarre. Et de Tautre partie de la rivière avoient ceulx de l'ost de monseigneur Louis de Navarre le pais à leur bandon.
Aucuns des routes de monseigneur de Bourgongne se avanturerent pour avoir des vivres et passèrent à ung bon guay au dessus de La Charité et alerent fourragier. Monseigneur Louis de Navarre le sceut et envoia contre eulx ses mareschaux et bien cin(j cens combatans qui acousuirent les François comme ilz retournoient et voulloient passer la dicte rivière de Loire. Et ja en estoit bien passé deux cens. El comme les autres virent leurs ennemis qui estoieut plus fors d'eulx de plus des trois pars, si se mistrent à passer la
f. LaCroix-Saint-Leufro\, Eure, arr. Louviers, c. Gaiilon.
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rivière et laissèrent leur proie. Là perdirent les François bien mille chevaulx par defaulte de vivres. Par c|uoy il fallut, pour la defaulte de vivres par especial de leurs chevaulx, que le dit monseigneur de Bourgoingne s'en retournast, et donna congié à ses gens et à ses nobles hommes. Et monseigneur Louis de Navarre s'en ala en Normendie lieutenant pour son frère le roy de iNavarre. Et fit les forteresses et chasteaux de son dit frère renforchier et garnir de vilailles et rafreschir de gens d'armes. Et es chasteaux mist cappitaines en aucuns lieux selon son plaisir et qu'il veoit estre expédient.
En cest temps mesmes, le conte de Montfort, filz du vieil conte de Montfort, clamoit droit en la duchié de Bretaingne à cause de succession, car le vieil conte de Monfort estoit frère du bon duc Jehan de Bretaingne. Et quant le bon duc Jehan trespassa, il n'avoit nul hoir masle. Maiz il est bien vérité que le duc Jehan de Bretaingne avoit eu uugfilz, lequel estoit trespassé par avant que son père le duc Jehan trespassast. Et de cestui lilz du duc yessi une fille , laquelle fut mariée à monseigneur Charles de Bloiz. Et fut au temps du roy Philippe jugié par arrest de parlement (jue la dicte duchié de Bretaingne seroil et appartenoit à la dicte fille du filz du duc Jehan, connue devant est dit. Le vieil conte de Montfort disoit estre hoir prochain, disant (ju'il estoit frère du duc Jehan et qu'il estoit plus prochain lioir (jue sa niej)ce, et (|ue au jour que son frère le duc trespassa, il n'avoit nul hoir masle yessu de lui. Maiz non obslant les raisons du vieil conte de Monfort, fui adjugée la duchié de Bretaingneà la dicte fille, fenune de monseigneur Charles de Bloiz. Par
quoy le dit vieil conte de Montfort guerroya tant comme il vesqui le duc Charles de Bloiz. Et après la mort du vieil comte de Montfort reprint son filz la guerre. Et à grant nombre de gens d'armes d'Angleterre, c'est assavoir monseigneur Hue de Karvellé, monseigneur Hue le Despencier, monseigneur Jehan de Chendos, monseigneur James de Pipes, et Robert Canolle, avec iceulx et leurs routes vint en Bretaingne le comte de Montfort. Monseigneur Louis de Navarre lui envoya grant route de ses gens à soy aider, et prindrent aliance par l'evesque d'Avrenches entre le comte de Montfort et monseigneur Louis de Navarre. Puis après l'aUance prinse le dit evesque s'en retourna par devers monseigneur Louis de Navarre.
Monseigneur Charles de Bloiz, duc de Bretaingne, pour deffendre sa terre, assembla grant gent, monseigneur Bertran deCbcquin, monseigneur le conte d'Aucerre, monseigneur de Beau manoir, monseigneur Ivain Charnel, monseigneur Olivier de Mauny. Et avec ce v vint ^rant foison de £:ens d'armes de Normendie. Monseigneur Charles de Bloiz chevauca o tout son host encontre le conte de Montfort, et s'entre approchèrent les deux hostz. Et avoit monseigneur Charles de Bloiz plus grant nombre de gent que n 'avoit le conte de Montfort. Et comme les deux hostz furent l'un devant l'autre, aucuns preudommes s'entremisirent de faire acort par entre le duc et le conte de Montfort. Et de tous les drois que le conte de Montfort clamoit en la duchié, il quittoit le duc Charles et sa femme par qui il tenoit la duchié pour la conte de Dol et trente mille livres de terres parmy la dicte comté. Ce traictié fut apporté par devers le duc Charles lequel estoit sur le
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point de TacorcJer quant par monseigneur Bertran de Clacfjuin fut le dit traiclië et acort rompu. Donc ce desplul uioult aux liaulx liomnies et nobles de Brelaingne el parespecial à monseigneur de Beaumanoir. (^ar alors dit le dit monseigneur Bertran, oyans tous les seigneurs et ceulx qui faisoient parlement del'acort : tt Sire, les veoiés vous, les ordoux gars! Hz seront desconfiz au jour d'uy. Je vous rendroy la duchié de Bretaingne netlyée de ces gars^ » Moult furent yrës et ourent grant despit ceulx qui estoient de par le conte de Montfort. Et rapportèrent les paroles de monseigneur Bertran au conte de MonLlort et aux Angloiz (jui de ce ourent grant despit. Et se mirent lors les Angloiz en conrroy pour combatre de trop grant courage et approchèrent l'ost de monseigneur (Charles de Bloiz. Cellui jour estoit feste de Saint Michiel, et s'entrevindrent les deux hostz courre sus. En premier front, du costé au duc, fut le conte d'Aucerre, avec lui des chevaliers de Normendie et des escuiers, car Normant estoit de par sa mère. Puis vint monseigneur Bertran du (Macquin o sa bataille et alerent combatre les Anglois. (Iharles de Bloiz duc de Bretaingne fit aler sa bataille contre celle de son cousin le conte de Montfort. Monseiiineur de Beaumanoir et le sire de Lvon, avec eulx grant partie de Bretons, se tindrent indifferens, et à leur bataille n'a[)procherent point les Anglois. Et lors assemblèrent les batailles, et à l'assembler oull grant noise tant des inslrumens que des cris des
1, On trouve dans Froissant un récit tout différent. D'après ce chroniqueur, ce ne fut pas Bertrand Duguesclin, mais Jean Cliandos, qui s'opposa, départi pris, a tout arrangement. V. C/tron.^ liv. I, part. II, ( liap. cxcii, édit. dn Pantliéon, 1. I, p. 493 el 494.
ensaingnes. Lors s'entre commencèrent à ferir des glaives à grant force, et s'entre combatirent de hasches et d'espées très efforciement. De lonc temps paravant n'avoit esté plus forte ne plus aspre bataille. Car d'une part et d'autre estoient des meillieurs gens d'armes du monde et des plus rusés de la guerre. Et d'ambe les deux parties estoient droites gens d'armes, triés, armés de toutes pièces de pié en cappe, par quoy la bataille en estoit plus dure.
Les Anglois apperçurent comme une grant route de Bretons ne se mouvoient ne de Tune partie ne de Tautre. Lors prindrent terre contre les Françoiz et firent reculer la bataille au conte d'Aucerre. Et en icelle empainte de la force des glaives ouït moult de chevaliers et escuiers mors. Monseigneur le conte d'Aucerre, qui se combatoit vassaument, ouït là l'œil crevé. Car il estoit chut à terre; et n'eust esté ung sien escuier, il eust esté mort, qui crioit « Aucerre! » et lors fut il prins. Monseigneur le duc estoit contre son cousin. Là estoit moult forte et moult dure la bataille. Et estoit de toutes pars si forte que l'en ne scavoit qui auroit victoire, car moult souvent branloit tant d'un costé que d'autre. Maiz, à brief raconter la chose, la desconfiture tourna sur le duc Charles, car aucuns de sa bataille s'en fuirent. Car aucuns Bretons amoient bien chier le comte de Montfort, et iceulx s'en fuirent de la bataille de leur droit seigneur le duc. Adonc monseigneur .lehan de Chendos et monseigneur Hue Le Despencier avec le comte de Montfort coururent sus au duc Charles qui se combatoit comme preux, et par force o ceulx de leur route rompirent la l>ataille du duc Charles. Et là furent abatues les banieres du duc
Charles de Bloiz. Et à celle foiz il fut occiz. Moult estoit le duc Charles bon chevalier en son temps et très preudomme et grant omosnier ; très humble estoit et moult faisoit d'abstinences, comme de vestir point de linge, de jeûner et de moult d'autres bonnes euvres.
Quant le duc Charles fut occiz, sa bataille tourna à desconfiture. Et avec lui ouït mors moult de nobles hommes bons chevaliers etescuiers grant foison. Monseigneur Bertran et ceulx de sa route se tenoient encoires. Maiz la bataille et forte puissance fut lors si grant que la bataille du dit monseigneur Bertran fut rompue. Et fut sa baniere abatue par terre, et celui qui la portoit mort, et Roulant de La Chenaye occiz, qui moult estoit bon homme d'armes. Lors fut monseigneur Bertran prins et grant nombre de chevaliers et escuiers.
Apres la bataille fut mené monseigneur Bertran par monseigneur Jehan de Chendos, lequel avoit trop grant dueil de ce que monseigneur Bertran avoit appelle les Anglois guars. Pour celle cause fut mené par icellui par dessus les mors, et s'arresta monseigneur Jehan de Chendos sur la place où le duc Charles gesoit occiz, tout avironné de haulz et nobles hommes mors. Lors dist monseigneur Jehan à monseigneur Bertran, qu'il vausist mieul\ (|u'il n'eust oncquez esté né, car par lui estoient mors tant de si haulz et nobles prcudommes. F^uis retournèrent par devant le conte de Montfort. Lors dist monseigneur Jean de Chendoz devant le conte de Montfort à monseigneur Bertran : « Sire, veez les gars de Montfort! Par vous est il au jour d'uy duc de Bretaingne. » Et après que le conte de Montfort
eust eu victoire, il fut receu de tous les Bretons à seigneur et fut duc de Bretaingne paisiblement. Apres ce que le conte de Montfort fut duc et il ouït eu et receu les hommaiges, il fit tenir paix en son pais et osta de sa terre tous les estrangiers. Depuis, après petite saizon , fut monseigneur Bertran de Clacquin mis à finance . Et en paia pour le dit Bertran le roy Charles de France une grant partie de sa raençon, et fut délivré.
Encoires tenoit le captai en cest temps prison à Meaulx, lequel traictaau roy de France qu'il eust accort au roy de Navarre. Et fut fait l'acort entre le roy de France et le dit roy de ISavarre, par ainsi que le roy de Navarre auroit pour Mante et pour Meullent et la perte qu'il receut à Mante en or monnoyë et en joyaulx, la baronnie de Montpeullier et la conté de Lunele et par dessus ce une somme d'or. Et parmi cest acort fut délivré le captai sans raençon et devint homme du roy de France.
Le roy Charles de France envoia monseigneur Bertran avec des gens de son conseil devers le Saint Père. Et là fut ordonné par le Saint Père de mettre hors les compengnes de France. Et alors le bastard d'Espaingne envoia au Saint Père comme il lui fust en aide vers son frère le roy Petre, lequel, comme il le signifioit, n'estoit pas bon creslien. Le Saint Père, qui congnoissoit la malice du roy Petre qui n'estoit pas bon catholique, ottroya aux messages à Henry le bastard d'Espaingne de mener les compengnes sur son frère. Et là firent les diz ambaxadeurs aliance à monseigneur Bertran. Et donna le Saint Père un diziesme pour paier les gens d'armes. Puis retourna monseigneur Bertran en France et parlementa à monseigneur Hue de Karvelley et
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aux autres Angloiz, et fit tant par devers eulx qu'ilzlui convenancerent d'aler avec luy. Et aussi Charles le roy françoiz fit grant finance au dit Monseigneur Bertran et aux cappitaines des compengnes affîn qu'ilz vuidassent de son royaume. Et aussi Henry le bastard d'Espaingne, comte de Linstremare ou Tristremare, mist grant peine et grant labour à alraire à lui les gens d'armes. Tant bonne diligence y fut mise, tant par le Saint l^ere tant par le roy que par la pecune qu'il donna, que les dictes compengnes tant d'Angloiz, Françoiz, Normans, Picars, Bretons, Gascons, Navarrois et autres gens qui se vivoient de la guerre partirent hors du royaume de France.
Cy se taist ung pou à parler des compengnes et parle de Pierres le bon roy de Cyppre comme après ce qu'il fut parti de France où il concueilly aucuns chevaliers lesquelz Tensuirent, c'est assavoir monseigneur Jehan de La Rivière, sire de Préaux à cause de sa famé, monseigneur de Basqueville, monseigneur Jehan de Friquans, monseigneur du Puchay, monseigneur de Taillanville, roy dTvetot, et moult d autres bons chevaliers et escuiers dont les noms ne sont pas cy retraiz. Et comme le roy de Cyppre fut parti du royaume de I rance, il assembla une armée par mer et manda son frère monseigneur .lehan le prince de Antyoche, lequel a\oit assemblé quatre gallies armées de Geneuoys et bien sept autres où il avoit des frères de l'ospital de Rodes et d'Angloiz pèlerins bien huit vingt combatans sans cilz de ('yppre. Avec les dessus diz s'ajousta monseigneur le prince d' \nthy(^che au roy de Cyppre son frère. Alors connue le roy Pierron de Cyppre ouït ' son armée adjoustée, il singla droit au royaume
cl'Alixandr[i]e et entra en la rivière du Nil qui passe parmy Alixandrie. Jehan le prince d'Anthioclie frère du dit roy descendi à terre, avec lui ceulx de Tospital et lesAngloiz et des chevaliers et des escuiers de Cyppre, en sa route de toutes gens hien trois cens combatans, et allèrent par terre assaillir Alixandrie. Pour lors estoient en la dicte rivière du Nil trois vaisseaulx de Turcs qui gardoient la rivière. Et si y estoient aucuns autres vaisseaulx de marchans qui furent prins des Crestiens par force d'armes fors ung qui estoit plus legier que les autres qui s'en fuy en Alixandr[i]eet vint criant en son langaige que les Crestiens venoient prendre la ville. Alors furent les Sarrazins d' Alixandrie tous esmeuz et se coururent armer. Et adonc vindrent présentement Jehan le frère au roy de Cyppre et les Crestiens de sa route. Lesquelz assaillirent une des portes de Alixandr[i]e par telle force qu'ilzen rompirent à force d'armes les manteaulx de la porte. Adonc ouït là ung très pesant estour à souffrir aux Crestiens. Car les Sarrazins vindrent là à si grant force qu'ilz estoient bien vingt mille et plus, et les Crestiens n'estoient pas plus de trois cens. Et touteffoiz tenoient ilz pie et si portèrent à l'aide de Dieu si bien et si vaillanment qu'ilz occistrent en celle bataille le seigneur et cappitaine de la ville d'Alixandr[i]e qui estoit là lieutenant du soudenc de Babilone.
A icelle heure arriva et prist terre à Alixandrie par la rivière Pierres le roy de Cyppre, et encontre lui coururent les Sarrazins pour lui deveer le descendre. Maiz les Crestiens saillirent moult hardiement des vaisseaux et coururent sus aux Sarrazins tle glaives et d'espées que, par l'aide de Dieu qui plus leur aida (|ue les armes
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iiianiielles, ilz desconfirent les Sarrazins et les firent fuir, chassant et decouppant par les rues. Tout le jour entier ne cessèrent de Sarrazins occire par maisons et par les temples aux raaliommeries où ilz trouvèrent moult de richesses.
Aucuns Turcs s'en fuirent et racontèrent à Kayre en Bahilone comme les Crestiens avoient prins Alixandr[i]e. Et donc le prince et maistre de la chevalerie du soudenc de Bahilone assemhla lepovoir du soudenc et vint pour comhalre les Crestiens. Et avoit cestui lieutenant du soudenc en sa compaignie plus de cent mille Sarrazins. A tout ce grant peuple mescreant vint devant la ville d'Ali\andr[i]e. Et pour lors le frère au roy de Cyppre esloit aie courre sur le pais à tout ses trois cens hommes d'armes. Et raconta aux Crestiens comme les Sarrazins venoient sur eulx à très grant et merveilleux peuple. Par quoy le roy de Cyppre ouït conseil (|u'il feist sa gent et son conquest retraire en son navire. Car les Crestiens n'estoient pas plus de trois mille hommes de toutes gens. Et lors vindrent les Sarrazins à AlixaMdr[i]e, et là ouït une moult forte et moult dure hataille. (^ar les Crestiens avoient retenu huit grandes maisons moult fortes dessus la rivière, et au devant avoient fait hourdeiz par le conseil de monseigneur Synion de Tynory et du connestable de Cyppre. Là rendirent les Crestiens estour aux Sarrazins, puis entrèrent en leur navire. Et s'en retourna le roy de (Cyppre en sa terre. Et se le roy de Cyp[)re eust eu mille honunes et mille archiers avec ce qu'il avoit, il eust comhatu les Sarrazins comme qu'il fust.
Cy retourne l'istoire à raconter comme monseigneur Bertran de Claccjuinet le mareschald'Andrehen, mon-
seigneur Hue de Karvelley, le Besgue de \ illaines et les cappitaines Angloiz allèrent en Espaingne en l'aide de Henry le bastard d'Espaingne, conte deTristemare. El en son aide fut aussi le frère du rov de Arrasfon. Encontre les compengnes vint le dit comte de Tristemare et reçut monseigneur Bertran et tous les cappitaines à grant honneur. Puis prindrent conseil d'entrer en Espaingne. Et fut ordonne que monseigneur Hue de Karvelley et les Angloiz feroient l'avantgarde. Le roy Petre qui bien scavoit la leur venue avoit mis gens d'armes sur les pas et sur les destroiz. Et furent lesEspaingnoIz desconfiz si que partie en furent mors et les autres s'en fuirent. Et gaingnerent les Angloiz les pas et les destroiz. Puis entra Henry le conte de Tristemare avec les Françoiz, Angloiz et gens de compengnes en Espaingne. Et se rendirent à lui la plus grant partie des bonnes villes d'Espaingne tant quilz parvindrent à Bures ^ Parles cités et villes les Angloiz et les Françoiz occioient les Juifz et les Sarrazins qu'ilz trouvoient. Pour la paour des compaignes s'en fuy le roy Petre en Sebille" la grant, et de là ala requérir ayde au roy de Portuigal. Maiz il luy respondy que contre la grant compaigne n'oseroit mouvoir ffuerre. Puis s'en retourna le rov Petre en Sebille. Par le royaume d'Espaingne se rendirent les villes, bourcs et cites au conte Henry de Tristemare. Et futreceu en la cité de Bures à seigneur, et là fut couronné à roy d'Espaingne par l'aide des dictes gens d'armes et cappitaines des dictes gens de compaignes. Et fut cou-
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ronné roy d'Espaine^ne Henry le Baslard l'an de Fincarnacion Nostre Seigneur mil trois cens soixante six. Ainsi advint il jadiz en Angleterre, car le bastard de Normendie conquistle royaume à l'espée, eteschey que en icellui an couroit la date en six. L'an de Tincarnacion .IhesuCristNostre Seigneur mil soixante six, fut le duc Guillaume le Bastard couronné à roy d'Angleterre. Et trois cens ans ensuivant fut couronné Henry le liastard à roy d'Espaingne. C'est assavoir Tan mil trois cens soixante six par Espaingne obéirent les Es[)aingnolz au roy Henry fors ceulx de Castelle et ceulx de Galice. Et ces deux pais obéirent au roy Petre comme bons, vrais et loiaux subges.
Four cause que le roy estoit cruel liomme à merveilles, aucuns ont imputé par renommée qu'il estoit filz d'un .luifz. Et comme laroyne futenchainte, pour cause qu'elle n'avoit porté par avant cjue filles, l'en raconta à la royne que le bon roy Alfons de Castelle et d'Espaingne avoit dit que, se la royne avoit de celle groesse une fille, que jamaiz autre porteure ne feroit. La royne ouït paour du roy. Et comme elle ouït enfant, comme les impuleurs racontent, la royne ouït une fille. Et alors on fist qu'elle en ouït ung filz, lequel estoit filz d'un Juif cjue l'en appelloit Zil. Et icestui .luif que l'en appelloit Zil, après la mort du bon roy Alplions et de la royne, fut tout gouverneur du roy Petre. Par quoi ceulx qui imputoient cest blâme au roy Petre l'appelloicnt Petrezil. Mais c'est dure cliose à croire, car la royne, celle (jui rapj)elloil filz, fut très saincte et bonne et moult religieuse dame; et n'eust jamaiz fait ung tel fol liardement envers le bon roy \1 plions son seigneur.
En Normendie, en cest temps, vindrent une route d'Angloiz qui prindrent une ville en marescs appellée Le Homme ^ Et ne povoit l'en aler en celle ville que par une cauchie qui avoit bien demie lieue de long. Par le pais prindrent ces Angloiz à guerroier. Et lors par le mandement du roy de France se assemblèrent les gentilz hommes de Normendie, avec eulx ceulx de Caen et des villes et bourcs de Normendie la Basse et vindrent assiéger les Angloiz. Avec les INormans vindrent les Navarrois et leur furent en aide. Et furent les Angloiz tellement assegiés des INormans, tant Françoiz que Navarroiz, qu'ilz furent affamés. Et comme ilz furent si affamés, ilz se vouldrent rendre à la mercv du roy de Navarre, maiz ilz n'y furent point receuz. Trois des plus notables des Angloiz se rendirent lors à la mercy du roy de France. Ices troiz prinst le roy de France à mercy.
Les nobles Normans, c'est assavoir monseigneur de La Ferté , monseigneur du Melle, monseigneur de Tournebust, monseigneur de Blainville, monseigneur Friquet de Friquans, monseigneur Regnault de Braquemont firent crier l'assault. Car ceulx de Caen, de Bayeux et de Saint Lo avoient fait faire grans claies et fait trenchier le joncs et les roseaulx des diz marées. Par quoy on fust entré par les marées. Et quant les Angloiz apperçurent ce et qu'ilz ne se pourroicnt tenii-, ilz se rendirent aux Françoiz et yssirent tous desarmés hors des marecz. Adonc dit monseigneur de Friquans auxarchiers Françoiz : u Délivres vous tost! » Et donc commencèrent à traire parmy eulx, et les communes
Auj. Ile-Marie, Manche, ar. de ^ alogne, c. de Picauviile
leur coururent sus, si que en pou d'eure furent tous occiz et furent là occizplusde trois cens Angloiz. Ainsi fut l'en délivré d'eulx, et qui eust ainsi fait le temps passé, les guerres n'eussent pas tant longuement duré comme ilz ont.
Cy retourne à raconter d'Espaingne. Le roy de Grenade doubla tant la force des compaignes, lesquelz chassèrent le roy Petre de son royaume qui estoit tant puissant. Et pour double qu'ilz ne vensissent en sa terre le getter hors de son royaume, il manda au roy Henry, à monseigneur Bertran de Clacquin et aux autres nobles hommes et cappitaines des routes des compengnes que, se ilz lui donnoient trêves jusques à trois ans, il donrroit et paieroit autel truage comme il faisoit ou avoit fait au roy Petre et encoires par dessus il paieroit grant somme d'or pour raençonner son pais. De ce que le roy de Grenade manda au roy Henry et à monseigneur Bertran il fut receu à paier le truage et la raençon. Et ilz lui donnèrent trêves jusques à trois ans par paiant ce que dessus est dit.
Le roy Petre, dont dessus est parlé, fut couroucié moult amèrement de perdre son royaume d'Espaingne et vint à reclam au prince de Galles et de Guienne. Et comme il vint devant lui, il se getta à ses piéz et rompi son vestement. Le prince qui scavoit bien son affaire, (|uant il le vist, le redrecha et lui [jromist qu'il lui aideroit à conquérir son royaume. Et fist sa semonce moult efforciement et assembla grosse armée de gens d'armes armés de toutes pièces, d'archiers et d'autres gens de guerre. Edouard le roy d'Angleterre envoya son filz le duc de Lencastre à son frère le prince de Galles à tout grant nombre de gens d'armes pour con-
fundre etdesconfire monseigneur Bertran de Clacquin, pour ce que le dit monseigneur Bertran devoit avoir dit qu'il combatroit le roy d'Angleterre et son filz le prince de Galles. Dont le dit roy d'Angleterre et son filz le prince de Galles avoient trop grant despit que ung tel homme, simple bachellier, se mettoit en aramye contre eulx. Le prince fist grant feste de la venue de son frère le duc de Lencastre, puis manda au roy de Navarre qu'il peust passer par sa terre. Maiz le roy de Navarre lui respondi sur ces paroles indifTeranment en soy excusant que moult doubtoit les Bretons et que moult avoit iceulx souspechonneux.
Monseigneur Bertran ouït nouvelles que le prince devoit venir sur lui. Si envoia monseigneur Olivier de Mauny devers le roy de Navarre aftln qu'il ne lui donnast passage. Et comme le roy de Navarre ung jour chevaucoit, monseigneur Olivier de Mauny le prist, et fut mené prisonnier en Arragon, puis fut délivré en baillant hostages en disant que indeuement avoit esté prins. En ses raisons le ouy le roy d' Arragon, lequel avoit eu sa seur à femme. Et après sa délivrance retourna en Navarre. Le prince fist leplusefforciement sa semonce qu'il poult et assembla son host à Bordeaux. Et là vindrent par devers le roy de Navarre le roy de Malogres, le roy Petre, le duc de Lencastre, le conte d'Armignac, monseigneur de Larbret, monseigneur de Chendoz, monseigneur Hue le Despencier, monseigneur Louis de Ilarecourt, le sire de Chastelle, le captai et le sire d'Ansellée avecquez lesquelzle prince tint parlement. Et en cest parlement le roy de Navarre fist acort de livrer passage au roy I^etre parmy ce que le roy Petre promisl et donna au roy de Na-
varre une grant somme d'argent et avec ce la cité de Grong* en Espaingne. Ettandiz que le roy Petre estoit avecquez le ])rince, il envoia messagiers et ambaxadeurs au roy de France pour scavoir se il le faisoit guerroier. Et eurent les ambaxadeurs responce du roy de l' rance que par lui ne faisoient les compengnes au dit roy Petre guerre ne à autres, maiz les avoit par ses deniers mis hors de sa terre ; et se ilz estoient allés sur lui en l'aide du roi Henry, que ce n'esloit aucunement par lui. C^este responce raj)porterent les ambaxadeurs Espaingnolz au roy Petre.
Le roy de Navarre print une somme d'or du trésor du prince pour livrer au dit prince passage et vint au devant pour livrer le dit passage au dit prince et à son liost. Monseio^neur Olivier de Maunv revint en Navarre et envoia ung syen parent par devers le roy de Navarre en message de par monseigneur Bertran de Clacquin. Et comme il vint devers le roy de Navarre, il fut prins et mis à mort. Et tantost le roy de Navarre envoia monseigneur Pierres de Landuras à quatre cens glaives et quatre cens Navarrois, lesquelz prindrent monseigneur Olivier de Mauny, et fut mis en prison en ung deschasteaux du roy de Navarre où il fut bien garde.
Le prince parti de Gascongnc o tout son host le plus entier et le plus parfait de bonnes gens que on eust vende longtemps. Son frère le duc de Lencastre, le caplal et monseigneur .lelian de (Ihendoz ourent la première bataille. Le comte d'Armignac, le sire de Larbret et le sire de l^ommiers ourent la seconde ba-
taille. Et avec eulx fut mis monseigneur Hue le Despencier à mille hommes d'armes et autant d'archiers. La tierce bataille ouït le prince et avec lui le roy Petre, le roy de Mallogres, monseigneur Louis de Harecourt, monseigneur d'Ansellée et moult grant foison de nobles chevaliers et escuiers. Car en l'ost du prince estoient bien dix mille hommes d'armes, quatre mille archiers et six mille servans hardiz et vaillans. Et ains que le prince partist de Guienne, il fist acort au conte de Foix par le moyen du roy de Navarre.
Aucuns Angloiz, qui estoient allés en Espaingne avecquez monseigneur Hue de Karvelley, parlementèrent ensemble secrètement d'occire monseigneur Bertran de Clacquin dedens son paveillon. Ung d'iceulx Angloiz dist leur convine à monseigneur Hue de Karvelley qui le fit assavoir a monseigneur Bertran secrètement. Car le dit monseigneur Hue de Karvelley ne voulloit pas estre coulpable ne consentant de la mort d'migsipreuxet si vaillant chevalier comme monseigneur Bertran de Clacquin. Quant monseigneur Bertran sceut qu'ilz le dévoient ou vouUoient occire, il fît telle diligence qu'il fist prendre aucuns de ceulx qui avoient sa mort pourparlée et les fist mourir.
Monseigneur Hue de Karvelley sceut que son seigneur le prince de Galles venoit sur le roy Henry et sur monseigneur Bertran. Lors vint parler au mareschal d'Andrehen et au Besgue de Villaines et puis print congié à monseigneur Bertran et au dit mareschal et Besgue en leur disant qu'il ne povoit ne ne devoit estre contre son seigneur le prince, l^iis se parti de l'ost du roy Henry et tous les Vnglois et vindrent jusques en Navarre. Et adonc estoit le prince
et son host au commencement de Navarre, et là leur donna passage le roy de Navarre.
(lomme le rov Henrv, monseiî^neur Bertran, le maresclial d'Andrelien, le Bes«^ue de Villaines sceurent que le prince o son host estoit parti de Navarre, ilz se partirent de Bures et se mistrent sur les champs. Et ala en frontière le frère au roy d'Arragon et le Besgue de Villaines, le Besgue de Fayeul, monseigneur Yvain de la lloussaye avec les diz Normans et l>retons bien cinfj cens glaives, et le frère du roy d'Arragon avec lui bien bien trois mille combatans, que Espaingnolz que Arragonnois, et se mistrent en lieux couverspour soupprendre les gens du prince.
Le roy Henry, monseigneur bertran et le mareschal d'Andrehen ne s'eslongerent point de Bures, car là devoit le roy garder son pais qu'il avoit conquiz et là atendre ses ennemis. Avec lui furent les Espaingnolz fors ceulx de Sebille et de Galice qui tenoient le parti du roy Petre. Et comme le prince fust en Navarre et il eust rafreschi son host, il se parti de Navarre, et au partir il ala veoir la royne et lui fist grant feste. Et lui donna grans pierres précieuses et moult de beaux joiaulx d'or qu'il avoit euz du roy Petre. Puis se parti le prince du royaume de Navarre et print congié du roy qui demoura pour garder son pais. Monseigneur Hue de Karvelley vint devers le prince et s'agenouilla devant lui et lui dist comme il venoit devers lui comme à son droit seigneur. Et le fist assembler le prince o sa route avec son avant garde et lui encjuist l'estre du roy Henry et des Erançoiz et combien ilz estoient. Monseigneur Hue de Karvelley lui dist : « Sire, pour vray, le roy Henry avoit bien quant je parti de sa
route trente mille Espaingnolz, tant de pie que de cheval; et monseigneur Bertran de Clacquin, le marescbal de Andrehen et le Besgue de Villaines et du Fayel ont bien deux mille hommes d'armes; et le frère au roy d'Arragon a bien trois mille hommes bons combatans de Arragonnois. »
Apres ce que le prince ouït ouy monseigneur Hue de Karvelley, il fist sonner ses araines et commanda à ceulx de son avantgarde qu'ilz chevauchassent oultre et tant que l'ost du dit prince vint au commencement des destroiz du royaume d'Espaingne. Le roi Henry avoit envoie ung de ses frères à tout bien deux mille Espaingnolz que de pie que de cheval. Adonc le captai et monseigneur Jehan de Chendoz o toutes leurs batailles se mistrenl à pie et pourprindrent le pas et les destrois. Et lors les Espaingnolz s'enfuirent , et donc passa tout l'ost du prince et entra en Espaingne.
Cy se taist à parler de la guerre d'Espaingne et raconte comme monseigneur Louis de Navarre engaiga sa terre au roy Charles de France pour aller espouser la fille de la royne de Cezille dont le mariage avoit esté pourparlé. Monseigneur Louis de Navarre, pour aller en Cezille et fournir son voiage, alla par devers le roy de France et lui monstra comme il lui faloit une grant somme d'or, et que, se il lui en faisoit finance, il lui livreroit la conté de Beaumont et toutes les forteresses qu'il avoit en Normendie avec toutes leurs appartenances; et s'il ne lui plaisoit le faire, qu'il avoit trouvé qui lui feroit très voullentiers. 1^ roy de France ouït conseil qu'il lui feroit la dicte finance afiin qu'il ne tournast devers le roy d'Angleterre pour avoir la dicte finance. Laquelle, s'il y fust tourné, tan-
tost et voullentiers il lui eust faicle pour avoir la pocession et saiziue des diz chasteaux et revenue. Et fut faicle la dicte finance au dit monseigneur Louis par telle condicion que le roy de France auroit la conté de Beaumont et les cliasteaux , Passi, Agnet, Breval et le fort chastel de Beaumont avec les revenues des terres jusques à six ans. Par ainsi que, se dedeus les six ans le dit monseigneur Louis ne povoit rendre la dicte sonmie, les dictes terres etchasteauxseroient acquisez au rov de France. Et de ce furent faictes bonnes Chartres. Et ouït le dit monseigneur Louis la dicte somme, et le roy de France fut saizi de la terre.
Quant le dit monseigneur Louis de Navarre ouït receu la dicte somme d'or, il concueilli gens d'armes en Costentin et print à conipaignon et à gueux monseigneur Lustace d'Ambiscourt*, let^uel avoit bien huit cens conibatans. Et alors vinl monseigneur Louis prendre congié de ses seurs, puis se parti de iNormendie à bien deux mille combatans de toutes gens. Et fit tant par ses journées qu'il vint par devers le Saint Père et fut moult solennelment receu des cardinaux, par especial de monseigneur le cardinal de Boulloingnc, lequel le mena au Saint Père. Monseigneur Louis de iNavarre, connue il lut par devers le Saint Père, il lui recpiist cju'il lui ollroiast le mariage de la fille il la royne de Cezille. Maiz le pape ne lui ottroia j)as, et lors se parti d'Avignon et dit au dit cardinal de Boulloingne : « Je ne perdray pas que je puisse le royaume de Ce/iile. Se Dieu j)Iaisl, le pape n'empesclicra pas l'avancement d'unglel gentilhomme comme
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je suy. » Puis print congié de son cousin le cardinal de Boulloingne et s'en ala en Prouvence, et là espousa la fille de la royne de Cezille, et fut fait cliief de la terre de Labour. Et très bien s'i contint au gré des gens de la dicte terre et s'i fit très bien amer.
Or retourne l'istoire à parler de la guerre d'Espaingne que, comme le prince fut entré en Espaingne, et aucuns de sa route furent espanduz pour avoir des vivres, et une route d'Angloiz avoit clievaucé vers la partie où estoit embuschié le frère du rov d'Arragon, le Besgue de Villaines et ceulx de leurs routes, monseigneur Jehan Scouet, ung chevalier breton, apperçut la chevaucieetla dénonça au frère du roi d'Arragon et au dit Besgue de Villaines. Lors vindrent courre sus aux Angloiz les glaives es poings. Les Espaingnolz leur gettoient dardes et archigaies. Et les iNormans, les Bretons et les Arragonnois se combatoient aux Angloiz de leurs glaives et de leurs liasches par telle vertu qu'ilz rompirent leurs batailles. Et adonc mistrent pie à terre les Espaingnolz, Arragonnois, Nornians et Bretons, et vindrent de grant force courre sus aux Angloiz tant qu'ilz furent desconfiz. Et là gaignerent moult de bons prisonniers. Et en ceste bataille ouït bien deux mille Angloiz des gens au prince descontiz.
Quant le prince sceut que une route de son host avoit esté desconfite, il fit crier (|ue nul ne partist de son host et print à chevauchier par Espaingne jusques près de Bures. Le captai et monseigneur Jehan de Chendoz qui avoient grant désir de ruer jus et desconfire monseigneur Bertran de Clacquin pour son grant langaige et vantement furent coureurs de Tost du prince de Galles de son avantgarde que faisoit s(>n fiere le duc
de Lenqiiastre, avec lui monseigneur Hue de Kar-
velley.
En ce temps vint Jehan de Montfort, qui avoit conquis laducliié de BretaingneparToutrageuse emprinse de monseigneur Rertran de Clacquin (car le dit comte de Montfort ofTroit au duc Charles de Bloiz oftres raisonnahles que le dit monseigneur Bertran ne voult souffrir estre ouyes, comme dessus est dit), à Paris eu mois de decemhre, le jour que l'en chante en saincte église « O sapiencia'. » Et vint pour faire hommaige de la duchié de Bretaingne au roy Charles de France et lui fit hommaige et jura feaulté , puis s'en retourna en sa terre. Et d'iilec ala o grant route de gens d'armes en Bretaingne pour garder le pais, pour ce que aucuns gens d'armes Françoiz avoient couru la terre du prince de Galles.
Cv raconte que, comme le prince de Galles ouït eu nouvelles de la desconfiture de ses gens, il fist l'andemain chevauchier son host. Monseigneur le captai de Bucz, monseigneur Jehan de Chendoz, monseigneur Hue de Karvelley, N. de Hollande chevaucerent en l'avantgarde. Et à ung destroit pas à venir à Bures avoit hien sept mille F^spaingnolz pour garder celui pas. Maiz comme ilz virent venir l'ost du prince, ilz s'en fuirent. Alors passèrent tous ceulx de l'ost au prince et chevaucerent jusquesasses près de Bures. Et là est oit sur les champs le nouvel roy Henry et les Espaingnolz. Monseigneur Bertran, lemareschal d'Andrehen et le Besçrue de Villaines o leurs Françoiz furrîit (levant et firent une hataiile divisée des Espain-
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gnolz, et estoient bien deux mille hommes ains plus que moins. Puis après furent trois autres batailles, c'est assavoir celle du frère au roy d'Arragon et celle des deux frères au roy Henry. Et la derraine avoit le dit roy Henry. Et en ces trois batailles estoient bien soixante mille hommes Espaingnolz.
Le prince estoit en conrroy de combatre et avoit trois batailles dont la première avoit son frère le duc de Lencastre, le captai de Bures, Chendos et monseigneur Hue de Karvelley. Iceste première bataille vint adjouster à monseigneur Bertran de Clacquin, et adreça le captai sa baniere à la monseigneur Bertran. Dieux! com grant noise ouït à l'assembler, le son des araines et des autres instrumens et le cry des ensaingnes, que d'une partie que d'autre, fussent bien ouis de deux lieues loing! Les deux premières batailles assemblèrent premièrement comme dit est et se combatirent très aigrement, car de l'une part et d'autre estoient la meillieur chevalerie des Crestiens. Maiz ce n'estoit pas partie égal. Car en la première bataille du prince estoient plus de huit mille hommes, tous gens de fait. Et en la monseigneur Bertran n'avoit que deux mille combatans ou environ. Non obstant ce, ilz combatirent et tindrent place viguereusement, et se combatirenl tant hardiement que on ne povoit rompre leur bataille. Là souffrirent les Francoiz grant faiz d'armes et grief à souslenir. Car quant les diz Francoiz, Normans et Bretons ourent combatu des glaives, ilz se combatirent des hasches. Qui là cheist nient fust du relever. Maiz trop greva les diz Francoiz une bataille d'archiers d'Angleterre, bien trois mille et plus, qui Iraioient de travers leur bataille sur eulx tant as-
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nremenl que a pou qu'ilz ne veoient goûte, et alors prindrent les Françoiz à branler.
Adonc le duc de Lencastre fit sonner ses instrumens pour rcsbaudir sa gent et vint courre sus aus dessus diz Françoiz. El à celle empainte s'en fuy du champ le rov Henrv et ses frères et le frère au roy d'Arragon et les Espaii>gnolz. Les arcliiers Anglois de la bataille du comte d' Armignac et du sire de Larbret et aussi des (iascons alerenl sur les Espaingnolz qui estoient à pie et en occistrent bien onze mille, tant en la place que en la chasse, selon l'esme des gens d'armes. Et encoires ce durant se tenoient les Françoiz, c'est assavoir monseigneur Berlran de C.lacquin, le mareschal d'Andrehen et le Besgue de Villaines et leurs roules. Et enhaitoieut ces diz seigneurs leurs gens d'armes en leur disant que nul pour paour ne vousist fuire. Et de très grant courage se combatoient aux hasches et aux glaives contre la première bataille de leurs ennemis. Et adonc y renvoya le prince monseigneur N. d'Ansellëe à tout bien trois mille hommes d'armes armés de toutes pièces qui forcloirent les Françoiz dessus diz. Et furent avironnez de toutes pars comme les oiseaulx entre les raseurs. Et lors fallut il cju'ilz se rendissent ou ilz eussent esté tousdecouppés. Ainsi fut monseigneur Bertran de ('.lac(juin, le mareschal d'Andrehen et le Besgue de Villaines avec tous ceulx de leur route comme preux desconfiz par la defaulte des Espaingnolz (jui s'en fuirent. Monseigneur Bertran, après ce qu'il fut prins, fut admené au prince par le captai et Chendos. Lors (list monseigneur Jehan de (lliendos à monseigneur Bertran : « Dan Bertran, (|uant je vous prins en Bretaingne, vous jurastes que vous ne vous armeriez
point contre le prince, si le roy de France ou ses frères n'avoient guerre contre le prince ou contre le roy d'Angleterre. » Lors respondi monseigneur Bertran à monseigneur Jeban de Chendoz, présent le prince, disant : ce A Dieu le vou, ja dilles vousveoir! Maiz monseigneur le prince n'a cy point de guerre; ains s'est armé du parti du roy Petre. Et d'autre partie comme souldoier du roy Henry je me suys armé en son aide. Et par ce dys je que je n'ay en riens enfraint mon serement. w
Apres ce que le prince ouït eu victoire, il vint devant Bures en Espaingne. Et se rendi la cité à lui et misl dedens le roy Petre, lequel fist mourir de villaine et cruelle mort aucuns chevaliers et citoiens de la ville, dont il fut moult bay. Et puis après le prince s'en retourna en sa terre pour ce que la princesse lui avoil escript que aucuns Françoiz couroient sa terre de Guienne. Monseigneur Bertran de Clacquin fut ad mené prisonnier à Bordeaux. Et comme il estoit prisonnier, il requit estre misa raençon et si dist oultre : « A Dieu le vou, le prince ne me veult mettre à raençon de paour que je ne lui face guerre, ^présent monseigneur de Chendoz et le captai. Et depuis aprez fui mis à grosse raençon, dont le roy de France lui aida de la plus grant partie. Et d'autres grans seigneurs, princes et autres lui aidèrent tant que sa dicte raençon fut paiée, et par ainsi fut délivré. Mais ains (ju'il fut mis à raençon, le mareschal d'Andrehen, le Besiîue de Villaiues et les autres nobles hommes avoient esté mis à finance et leurs raençonspaiées. Et furent délivrés par le commandement du prince plusieurs escuiers et nobles hommes sans paier raençon.
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Henrv le Bastard, nouvel roy d'Espaingiie, viut devers le pape pour le fait du royaume en Avignon. El là aussi estoit monseigneur d'Angou pour le fait du royaume d'Arle.
Quant le prince fut retourné d'Espaingne et venu en Guienne o tout son bost, il tint bien quatre mois sans souldoier, et sans souldoiez ses gens sevivoient sur son pais. Pourquoy les nobles liommes de sa terre monstrerent au prince <|ue les dictes gens d'armes destruisoient et mengoient son pais et qu'il lesen meistliors. Et lors le prince les mist bors de Guienne. Et entrèrent les dessus diz gens d'armes eu royaume de France et commencèrent compaigne. Dont aucuns tenoient que c'estoit par le prince qu'ilz estoient entrés eu royaume de France. Apres ce que monseigneur le Besgue de Villaines fut quitte de sa raençon et délivré, o tout ce qu'il poultfnier et assembler de gens d'armes de ^orinendie il se remist à voye pour s'en aler droit en Espaingne au roy Henry. Lequel, o tant de gens comme il poult concueillir et finer, se mistrent luy et le dit liesgue osa route sur les cbampset firent forte guerre et aspre au roy Petre et moult recouvrèrent de pais sur luy.
En l'an de grâce mil trois cens soixante sept, le pape Urbain se parti d'Avignon et ala à Marcelles passer la mer pour aler à Romme. Et print port à \ ilerbe en Komman\ e, car la dicle cité esloit de leglize de Romme. Là fist longue demeure le pa{)e ains qu'il alast à Romme. El comme le pape estoit à séjour à Vilerbe, sourdist une discencion entre les gens de la cité de Vilerbe et le pape et les cardinaulv pour la cause de la belle fonlaine qui est en la dicte cité. Et se rebellèrent ceulx de Vilerbe contre le pape et vouldrent courre sus aux gens
du pape et des cardinaulx. Mai/ le bon pape par son grant sens, par belles et doulces parolles, les appaisa. Pour laquelle chose fist venir sou mareschal qui estoit es affaires du pape et de Teglize pour avoir ta dominacion d'icelle ville. Lequel à grant foison de gens d'armes vint à Viterbe. Et comme il fut venu à Viterbe, il fit mettre à mort errant nombre des citoiens de la cité, et aucuns des plus puissans il fit pendre à leurs maisons et les autres decappiter. Bien leur raonstra riguereusement le méfiait qu'ilz avoient fait contre la dignité papal. Bien y doit prendre chacun exemple.
Âpres cestui fait, le pappe se parti de N iterbe et ala à Rommeàgrant armée pourladoubtedes Bommains. Et ains qu'il entrast à Romme, lui fut rendu le chastel de Saint Angre de Romme oultre le gré d'aucuns des Rommains. Et vint le pape à Saint Pierre de Romme, avec lui les cardinaulx.
Quant le pape fut venu à Romme, tantost vint après par devers le Saint Père l'empereur de Romme à moult grant nombre de gens d'armes et de nobles hommes. Et aussi vint par devers le Saint Père le bon roy de Hongrie à grant foison de gens d'armes et d'autre partie la royne de Napj)les. Pour la cause de leur guerre d'entre le rov de Honsrrie et d elle estoient ilz venus devers le Saint Père en espérance d'avoir acort.
Cy raconte d'un fait qui advint en France entre deux chevaliers, c'est assavoir monseigneur Richart de Beaumont et monseigneur Guillaume de Harecourt. Le dit monseigneur Richart de Beaumont ala pardevers monseigneur Galiache', sire de Mil-
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lent. El eu nom du roy de France, par une laulse lettre seeliée d'un seel contrefait du seel du roy de France, emprunta au dit monseigneur Galiache une grant somme d'or. Laquelle somme d'or après long temps passé fut demandée aux messagiers du roy qui aloient à lempereur de Romme. Et comme monseicrneur Ricliart de Beaumont sceut que le roy avoil envoies messa2:es à son oncle l'empereur pour soy desoccuper, il mit sus à monseigneur Guillaume de Harecourt cestui fait et l'en occuppa devers le roy. Pour quoy monseigneur Guillaume de Harecourt fut mis en prison au Temple à Paris, mais de ce fait offrit gaige de bataille par monseigneur Raoul de Coussy, oncle du droit seigneur de Coussy. qui avoit à femme madame Isabel fille du rov Edouart d Angleterre et seur au prince de Galles. Cestui monseigneur Raoul de Coussy avoit espousée la niepce de monseigneur Guillaume de Harecourt, lequel s'excusoit par le dit monseigneur Raoul de Coussy par voye de droit, disant que oncques par lui ne furent les deniers empruntez au sire de Millen. H avoit à Paris ung nouvel prevost Bourguignon nommé Hugues Aubriot moult aspre justicier, lequel examina monseigneur Guillaume de Harecourt, avec lui des sages conseillers du roy. Le (ait estoit tout prouvé contre monseigneur Guillaume* de Beaumont. Et nyoit monseigneur Guillaume de Harcourt le fait que on lui metloit sus, disant qu il s'en voulloit deffendre comme gentilz et noble selon la coustume de France. En baillant son gai^e, le dit monseigneur Ricbart de Beaumont voulloit entrer
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en champ de bataille contre monseigneur Guillaume de Harecourt. Maiz le fait estoit tout clerement prouvé contre lui qu'il en estoit coulpable. Et pour ce le dit prevost et le conseil le jugèrent à estre decappité. Et comme il fut en Teschaufaut pour estre decappité, il confessa que par hayne l'avoit mis sus à monseigneur Guillaume de Harecourt et par jalousie de sa femme. Et pour cause aussi, s'ilz eussent entré en cliamp, leurs amis en eussent fait l'acort sans qu'ilz eussent combatu en champ de bataille. Et comme il ouït confessé le cas, il fut décapité. Et l'andemain monseigneur Guillaume de Harecourt fut délivré tout à plain quitte et absoulz d'icelluimeffait.
En icellui an mil trois cens soixante sept, Urbain pape de Romme ouvry le passage du saint voiage du Saint Sepulchre de Jherusalem. Et fut le dit voiage preschié et publié parla province d'Alemaingne et de France. Maiz pour les guerres estans en icellui pais et autres poupristrent l'emprise d'icellui voiage. Pierron le bon roy de Cyppre, qui se disoit estre roy de Jherusalem, fit une grant armée de pèlerins tant Françoiz, Angloiz que Geneuoiz et des gens de son royaume pour aler de rechief eu dit saint voiage, tant que en la comj)agnie du dit roy de Cyppre esloient bien sept mille combatans sans les nautonniers ou mariniers. Pierres, le dit bon roy de Cyppre, fit une rese sur les Sarrazins à tout le dit nombre de Crestieus. I.e conseil du soudent de Babilone, qui estoit jeune au dessc»ubz de vingt ans, envoierent un Turc bon guerroier tjui estoit ung des amiraulx du père au jeune soudent, avec lui bien vingt mille Sarrazins pour garder les port/ de la marine. El comme les Cresliensdeurent |)rendre
terre, les Sarrasins et les Turcs leur defTendirent moult asprenient, et là ouït une forte bataille et dure. Carie dit amiral du soudent avoit bien six mille bons archiers de Turquie qui trop aigrement defiendoient les Sarrasins. Maiz alors, par le bon conseil des chevaliers Françoiz et Angloiz qui estoient rusés des guerres, firent partir les Crestiens en deux parties, Tune amont et l'autre aval près de Tripple*. Et fut en celle d'amont le prince d'Anthyoche et les Angloiz et prindrent terre, car les Sarrasins ne s'estoient point départis. Et adonc le roy suivy son frère le prince d'Anthyoclie etadjousta ses gens à sa bataille et vindrent combatre les Sarrasins. Les Geneuoiz etlesVenisiens avoient la première bataille, maiz les archiers de Turquie les mistrent à desconfiture. Et adonc monseigneur Symon de Landuras, monseigneur de Basqueville et monseigneur Guy le Baveux o la bataille des Françoiz et monseigneur N. de Brouas avec luy les Angloiz et monseigneur Symon de Tynory coururent sus aux glaives et aux espées aux dessus diz archiers de Turquie. Et par la grâce et plaisir de Dieu ilz les mistrent à desconfiture. Car le prince d'Anthyoche et la chevalerie de rOspilal les secoururent moult viguereusement, et là ouït moult belle besoingne. Les Geneuoiset les Venisiens, qui au commencement fuirent, prindrent hardemont en eulx et coururent sus aux Sarrasins moult ellorciemenl.
Le i)()n roy de Cyppre et l'amiral de sa terre o toutes leurs batailles assemblèrent à l'amiral du soudent, et là ouït moult dure bataille. Car les Sarrasins
I . Tripoli
estoient trois tans plus que les Crestiens. Adonc les mariniers, qui estoient remains pour garder les vaisseaulx, saillirent à terre cryant fort et huant, si que les Sarrasins s'en esbahirent. Et par le bien fait de Temprinse plaine de hardement que les diz mariniers et ceulx qui estoient remains en navire firent, furent les Sarrasins desconfiz. Car comme les gentilz hommes qui estoient au dit fait racontent, ceulx qui estoient es diz nefz et vaisseaulx vindrent ferir les Sarrasins au dos de si grant courage, force et hardement que les Sarrasins tournèrent en fuitte et à desconfiture par ceste menue gent. Lesquelz Sarrasins donnoient trop à faire aux nobles hommes Crestiens et puissans seigneurs.
Ce fut par la grâce et voulenté de Nostre Seigneur Jhesucrist que ce fait ainsi advint, car Dieu ne voulloit pas que sa noble chevalerie des Crestiens fust perie entre les mains des mescreans, et aussi pour donner example aux nobles, aux puissans et bonnes gens d'armes qui se travailloient à confundre et grever les ennemis de la foy. Car Nostre Seigneur Jhesucrist ne veult point de boban ne de vanité. Pour ce veult il que les petiz feissent ou par eulx fut faicte la victoire affin que les grans n'y preinssent vaine gloire.
Et comme les Sarrasins se desconfirent, ilz s'en prindrent à fuire. Les gens de pie qui \in(lrenl du navire les decouppoient par derrière, et les gens d'armes les assailloient par devant, si (jue l'amiral du soudent s'en fuy et partie de ceulx de cheval. Mais les Sarrasins de pie furent tous mors ou prins. Là ourent les Crestiens grant conquest de cameulx, de paveillons et de despouilles. Tous estoient riches, s'il leur fust de-
mouré. Maiz inoiilt eu perdirent par plusieurs aventures, aius qu'ilz vensissent en leurs contrées.
Les ceulx qui escl)a|)perent de la bataille, comme le soudent et autres, \indrent au Kayre jouxte Bal)ilone où estoit le jeune soudent et son conseil. Et distrent comme les Crestiens les avoient desconfiz et comme le roy de Cyppre couroit la marine. Et lors, par le conseil du soudent, l'amiral d'Egypte fut envoyé pour garder les portz et pour résister aux Crestiens. Car les Sarrasins et le conseil du soudent ne doubtoient que les gens d'armes des compaingnes. Car ilz avoient ouy parler du fait d'Espaingne par le roy de Grenade et par le roy de Bellemarine. Si doubtoient que le prince et Bertran de Clacquin ne les vensissent guerroier. Maiz l'ennemi d'enfer a tousjours mis discencion et guerre entre les roys et les princes Crestiens, par quoy la saincte terre de.llierusalem ne peult estre recouvrée sus les ennemis de la foy Creslienno.
Tne roule de gens d'armes Anglois, Alemans et autres aloientparsuivant le roy de Cyppre. Et de ceste compaingnie estoit cappitaine ung nommé Philippot, (^estui IMiilip[)Ot avoil bien quatre cens combatans qui s'estoient mis soubz lui de plusieurs pais. Et connue ilz singloient par la mer, ilz trouvèrent quatre vaisseaulx d'armée de Geneuois et Venisiens cju'iiz congiuu'ent (ju ilz estoient Crestiens. Hz s'entrefirent grant leste et racontèrent les ungz aux autres comme ilz suyvoient le roy de Cvppre, et lors ilz se mistrent ensemble. Maiz ung vent les desvoia cjui leur fut con- Irairr. El singlerent d'icellui vent droit à Japbé à une journée près de .Iberusalem. Ces Crestiens vindrent |)ren(lr(' pi»ri asses près de laplic et descendirent à
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terre. Alors estoit à Japbé ung Turc qui estoit cappitaine du pais de par le soudent. Cestui Turc à tout bien deux mille Sarrasins vint pour combatre les Crestiens, et les Crestiens vindrent très bardieinent contre les Sarrasins tout à pie rengiéz en belle ordonnance. Maiz les Sarrasins ne firent à eulx que lancier et paleter et ne les ossoierent atendre.
Et par aucuns qui avoient fréquenté le pais les Crestiens alerent prendre ung cbastel degasté que les Crestiens tenoient jadis eu temps Ciodefroy de Cuyllon. Les Crestiens enforcierent le dit cbastel et y mis trent grant foison vivres. Et là se tindrent le dit Pbilippot et ses gens la plus grant partie. Et coururent bien cinq lieues de terre et admenerent la proye en leur fort. L'autre partie des Crestiens, des Geneuoiz et Venisiens gardoient le navire. Le cappitaine de Japbé sceut comme les diz Crestiens s'estoient loties en ceHui vieil cbastel et avoient couru la terre. Il fit tant qu'il ouït briefment grans effors de Sarrasins et fit tant que par force il print le fort des Crestiens. Et partie en fit mourir la plus grant et aucuns mena en cbetivoison, et le dit cbastel fit abatre et raser au prez de terre. Alors que le cbastel fut prins des Sarrasins, Pbilippot, le cappitaine des Crestiens n'y estoit point, mais il estoit venu au navire pour aucunes besoingnes parlementer.
Enceste besoingne furent bien mors trois cens Crestiens. Alors qu'ilz le sceurent, ilz partirent du port et singlerent contreval la marine et cboisirent en mer navire etenvoierent espier se c'estoient Sarrasins. Ma'iz ilz trouvèrent que c'estoient Crestiens et estoient Hongres. Et là estoit ung bon cbevalier de l'oslel du roy
de Hongrie. Et estoieiit en sa compaingnie bien seize cens pèlerins. Toutes les deux armées, après ce qu'ilz s'entrefurent diz leurs pensées et leurs aventures, se mistrent ensemble. Et par le conseil de Pbilippot ilz retournèrent à .laplié. Soudainement et sans noise, par ung point du jour, ilz se mistrent en hable et entrèrent en la ville qui de celle partie estoit mal fermée. Les Crestiens entrèrent en la ville et y boutèrent le feu et occistrent grant nombre de Sarrasins, car ilz furent soupprins des Crestiens. Si les occioient à grans monceaulx parmy la ville et moult enoccistrent es maisons. Là vengèrent bien leurs compaingnons, car pour ung Crestien mort il occistrent bien vingt Sarrasins. Le cappitaine des Sarrasins s'en fuy en babilone et raconta le fait au soudent et à son conseil, dont ilz furent moult troublés. El bailla l'en au dit caj)pitaine trois fois plus de gens que devant pour cliasser les Crestiens de .Tapbë. Maiz comme il vint à Japbé, ilz estoient jà partis. Et dit l'istoire qu'ilz avoient ouy nouvelles du roy de Cyppre. Et alerent à luy (|ui très grant feste leur fist, car il avoit ouy nouvelles d'eulx et de leurs faiz. Et des lors qu'ilz furent adjoustés au roy de Cyppre, le dit roy connnanda que l'en singlast où Dieu les vouldroit mener, et de cest singlage vint le roy de Cyppre devant Sur. Adonc estoit «î Sur l'amiral d'Egvpte, cappitaine de Surie de par le soudent, car ceslui amiral estoit de par mère oncle du soudent. l*ar tout le pais avoit fait admener les vivres es fortes cités et cbastiaulx, par quoy les Crestiens ne trouvoient nulz vivres.
Cestui amiral , comme il appcrcut l'armée des Crestiens, il yessi à l'encontre à bien trente mille Sarrasins dont le plus estoient montez. Et en sa compai-
gnie estoient le plus des meillieurs guerroiers du povoir au soudent. Le roy de Cyppre et les Crestiens vindrent pour prendre port, maiz là ouït une très grant et dure bataille à conquerre terre. L'armée des Crestiens qui fut à Japhé et l'armée des hospitalliers tous d'un front, comme se leursvaisseaulx fussent chevilliés ensemble, abordèrent bandement. Les Sarrasins vindrent combatre contre eulx et getterent feu qui esprint leur navire. Et adonc comme au desespoir saillirent liors et vindrent courre sus aux Sarrasins si hardiement que en l'endroit d'eulx ilz rompirent leur bataille et les desconfirent. Etlors tous les autres Crestiens yssirent bors de leur navire; et aux glaives, aux hascbez et aux espées conquistrent à force d'armes la terre. Là s'i contint moult noblement le bon rov de Cyppre, car au descendre cellui qui portoit la baniere du dit roy de Cypre fut mort. Le bon roy print la baniere que cellui portoit et la leva vassaument. Son frère le prince d'Antyoche s'i porta comme preux, maiz il fut navré d'ung dart en la jambe. Maiz oncquez pour ce ne voult laissier l'estour et la forte bataille qui dura jusques à la nuyt. Adonc ouït conseil le roy de Cyppre de se retraire en son navire, car pour lors ne povoit il à Sur riens forfaire ne conquester. Et donc s'en repairale roy de Cyppre en sa terre, car il n'avoit que trop petit de vivres en son navire. Par qu(^y il fallut qu'il retournast en Cyppre, et aussi se départirent tous ceulx de l'armée dessus dicte.
Cy retourne à parler du royaume de France. Monseigneur Olivier de Mauny commença guerre en Normendie au roy de Navarre et couru sa terre en Costentin et pilla et mist siège devant Avrenclies. Maiz le
roy de France le manda, el laissa le siège pour venir au mandement du roy.
En cest temps, les compengnes qui furent avec le prince de Galles et d'Acquitaine en Espaingne entrèrent eu royaume de France et y)illerent tout le pais par où y passoient, et prenoient les gens de France à raençon , et firent mainte grande destruction eu royaume de France.
Urbain, pape de Romme, excommenia les dictes compengnes et maudit de l'auctorité Saint Pierre et Saint Pol et tous leurs soustenans appertement ou couvertement, tous leurs aliez et tous leurs confortans ou qui riens leur administreroient, de tous sains sacremens de Saincte Eglise les priva, et de tous biens temporeux et espiritueulx par succession ou autrement eulx et leurs boirsprivoitjuscjuez au tiers genouil.
Par toute Teglise du povoir de Romme fut commandé que les dictes compengnes fussent excommenies et engregies et le feu et l'iaue de quoy ilz prenoient leur sustenlacion et les vivres dont ilz vivoient. Par quoy les dictes compengnes firent trop de griefz et de tourmens aux ministres de Saincte Eglise, quant ilz les prenoient, et plusieurs en mislrent à mort. Les dictes comj)engnes vindrent ])armi le royaume de France par Bourgoingne, et lii prindrent une bonne ville marchande que l'en ap])elle \ermenton'. Puis passèrent Seyne et vindrent en iirie et coururent jusfjuez presde Rainset prindrent |)arassault labbaye d lùpcrnay.
Charles le roy de l'rance lit moult grant semonce
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pour conribatre les dictes compengiies, c'est assavoir monseigneur le duc de Berry, nnonseigneur le duc de Bourgoingne, monseigneur Robert d'Aknçon, conte du Perce, monseigneur Jehan d'Armignac, monseigneur de Larbret et ses frères, le captai de Bues, monseigneur de Beaumanoir, monseigneur Olivier deClichon, le comte Dampmartin, les barons de Normendie qui s'estoient mis soubz le comte du Perche et les barons de Picardie soubz le connestable, le comte de Saint Pol et le maistre des arbalestriers.
Le duc de Berry et le duc de Bourgoingne, avec eulx les dessus diz haulz hommes, alerent contre les compengnes , et lors les compengnes ramonterent en Bourgoingne et rappasserent Seyne. Et lors en cesl temps furent faiz mareschaulx de France monseigneur Louis de Sancerre et monseigneur Mouton de Blainville. Lesquelz costioient les dictes compengnes en gardant les villes fermées et cliastiaulx du roy de France.
A. Sens, comme les Françoiz poursuioient les dictes compengnes, meust une riote des Bretons contre ceulx de Sens; maizles mareschaulx les appaiserent. Conmie les dictes compengnes vindrent à Senlis devant la ville, ung chevalier de Normendie qui estoit en la ville, nommé Lyon de Hacqueville, }ssy hors à combatre aux barrières pour acquérir honneur. Ceulx de la ville ne le recuillirent point, quant besoing fut: pourquoy le dit chevalier fut occis.
Cly raconte de monseigneur le duc dWngou (|ui lit guerre aux Provinciaulx pour le royaume d'Arleblaiie étala mettre siège à Terrascon par terre et par le Bduc. Et là vint à lui monseigneur Berlran de (llacquin tout
droit de Bordeaux où le prince lui avoit donné eslargissement jusques à certain jour pour finer de sa finance. Avec(jues le dit monseigneur d'Ângou estoil le mareschal d'Andrehen.
Au dit siège vint monseigneur Olivier de Mauny à bien ({uatre cens combatans de cbeval sans la piétaille et tous bretons. Et s'estoit parti duroy pour cause du captai. Monseigneur le duc d'Angou le reçut moult liement. Les Françoiz couriu'entjuscjuesoultre le Rone en la comté de Prouvence. Alors ceulx de Prouvence tramistrent une gai lie à Terrascon, laquelle fut prinse des Françoiz. Les(juelz destraindrent tant ceulx de Terrascon (ju'ilz se rendirent à monseigneur le duc d'Angou qui y mist cappitaine et garnison en son nom. I^uis fut fait acort entre monseigneur le duc d'Angou et ceulx d'Arleblanc. Et après ce monseigneur le duc d'Angou aida à monseigneur Bertran de une partie de sa raençon. Et si lui fit faire aide tant au pappe que au roy de FVance son frère tant et si cpie la raençon du dit monseigneur Bertran fut payée. Et pria et requit le dit monseigneur Berlran à son cousin monseigneur Olivier de Mauny (ju'il lui feist com|)aingnie o ses gens à retourner en Espaingne, lequel lui acorda bonnement. Et aussi concuilli le dit monseigneur Berlran en Bretaingne et en la Basse Normendie ce fju'il poult finer de gens d armes pour mener avec lui en Esj)aingne. El puis se mist à cliemin o ses gens et la route du dit ujonseigneui ()li\ier son cousin. Et passèrent par Navarre et tant esploiterent (|U ilz vindrent en Espaingne et clievaucerent droit à Toullecle' où le roy Henry
I. Tolède
et le Besguede Viilainestenoient siège, lesquelz eurent très grant joye de leur venue.
Cy dit l'istoire que le prince de Galles, après certain temps qu'il fut venu de Espaingne, vouit avoir et aiever une subcide sur les Guiennoiz. Maiz les barons de Gascoingne le contredirent, monseigneur de Larhret et ses frères, le comte d'Armignac, monseigneur Jehan d'Armignac son lilz et la plus grant partie des nobles du dit pais. Et firent faire responce par ung archediaci e que ce n'estoit pas la voulenté aux nobles de Ciuienne que sur eulx ne sur leurs hommes eust ne preinst le prince aucune subvencion. Par quoy meust rumeur des barons contre le prince. Et pour double du prince le comte d'Armignac et le sire de Larbret vindrent au rov de France comme à leur souverain seif'ueur et se clamèrent du prince. Et par la dicte clameur et doleance fut le prince adjourné par devant le roy de France. Et y furent envoyez messages qui puis ne retournèrent de longtemps et ne sçavoit l'en s'ilz estoient mors.
Cy raconte que le jeune comte d'Aucerre fut prins en Bourgoingne et de ses gens d'armes mors pour ce qu'il avoit pillié et couru sur la terre de la contesse de Flandres et mourut en prison.
En celan mil trois cens soixante huit, monseigneur Lyon, fîlz du roy d'Angleterre, parti de son pais et vint en France pour aler espouser la fille du prince Barnabo de Millen, et vint à Paris où il fut receu très noblement du roy de Trance, de monseigneur le duc de Berry et de monseigneur le duc de Bourgoingne qui alerent contre lui et lui portèrent moult grant honneur. Et fut moult grandement fesloit' ilu rov.
ï\m CHROÎSIQUE
Aprevsce separlinionseli^iieur L\ on de Paris et esploicta tant qu'il vint à Milieu et espoiisa la fille du dit monseigneur Barnabo. Maiz il ne Tut gaires là qu'il mourut, et disoieut aucuns qu'il avoit esté empoisonné des l.ombars.
Cy retourne à parler des compaignes, lesquelz vindrent devant Paris; puis se partirent de France et entrèrent en ^ormendie. Et parti une route des com pengnes dont ung nommé Briquet estoit chief et cuiderent prendre Loviers. Maiz monseigneur le comte du Perche, monseigneur le mareschal de France, seigneur de Blainvilie, monseigneur de La Ferté, monseigiieur Cllaudin de Harainvillier, mareschaux de INormendie, et monseigneur de Basqueville avec eulx bien quatre cens lances s'estoient mis paravant dedens Loviers ; et faillirent à la prendre par la force et deffence des dessus diz nobles bonnnes avec ceulx de la ville. Quant les compengnes ourent failly à prendre Loviers, ilz chevaucerent à force jusques au cliastelde V^ire où Feu ne se donnoit garde d'eulx et firent une embusche. Et une partie d'eulx se mistrent en la ville et tuèrent les portiers qui gardoient la porte. Et lors vint leur embusche et entrèrent en la ville de \ ire et la pillèrent et roberent, et tout homme qui se mettoil à deffence estoit mis à mort. Apies ce aucunes routes de compengnes entrèrent en Mayne. Monseigneur Mouton de Blainvilie, mareschal de France, ala à \ ire el rafreschy le chaslel de \ ir< , puis fit tant (jue par une somme de frans d'or les compengnes laissirenl Vire. Monseigneur I\oberl (f Mençon, comte tlii Perce, che\auca avec monseigneur Louis de Sancerre, maieschal de France, et monseigneur (iuillaume du Meile droit à une prieuré
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(jiie monseigneur Robert Sercot cappitaine d'aucuns \n<^loiz (les coinpen<^nes enforçoit. Et là fut prins et mis à mort. Semblabiement en une clievaucie que fit Briquet (jni restoit cliief d'une comj>aiij;nie des compengnes, monseigneur Guillaume du Melle le fit scavoir aux marescbaulxde France, lesquelz y envoierent des gens d'armes qui desconfirent Briquet et occistrent.
Cy parle du noble roy de France Cbarles qui ala jusques en Lysle en Flandres pour parlementer au conte de Flandres pour le mariage de sa fille et d'ung des fi^eres au dit roy, c'est assavoir Philippe de France ducdeBourgoingne. Et d'icelluy mariage avoientpieça les paroles esté portées par très noble dame la contesse d'Artoiz, mère du dit conte. Et en ce ouït descort. car aucuns des bonnes villes de Flandres vouloient que ung des filz au roy d'Angleterre eust la dicte fille de leur seigneur. Maiz le Saint Père ne le voult consentir. Pour le dit mariage atlendi par quatre jours le dit rov de France en la dicte ville de Lisle. Le dit comte s'envoya excuser par devers le roy pour cause d'une maladie qu'il avoit. Puis s'en retourna le roy de France à Paris.
('y dit que la ville de Caours^ se retourna Françoise pour la cause du descort des seigneurs de Cîuienne, des bonnes villes et du prince. Et [)our ce (jue les Angloiz n'accomplissoient pas bien le Iraittié et (jue en plusieuis manières Pavoient enfiaint tant par les conv pengnes que par plusieurs autres mefiaiz, Cl in ries, le roy de France, tramisl messagicrs au ton d \n^lc terre, c'est assavoir le comte de Sallebruce, le doxen
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de la mère église de Paris et autres. Maiz sur ce qu'ilz requeroient n'eurent aucune certaine responce. Par quoy le roy de France et son conseil apperçeurent bien que le roy d'Angleterre estoit enneniv du roy de France et du royaume.
Cy parle de la guerre renouvellée en Espaingne entre le roy Henry et le roy Petre. Et dit que, après ce que le prince de Galles eust remis le roy Petre en son royaume après sa victoire, et que après ce feust retourné en Guienne et mené ses prisonniers, et le roy Henrv feust venu devers le pape et eust trouvé monseigneur le duc d'Angou, comme devant est dit, il fut ainsi que le prince eust mis à raençon le mareschal d'Andrehen et le Bègue et leurs raençons paiées. Ledit Bègue, comme devant dit est, vint à la cour du pape en Vvignon où le dit roy Henry estoit avec monseigneur le duc d'Angou qui moult grandement Tavoit festoie et sollennelment reçeu. Et s'en ala en Espaingne o le roy Henry et conquistrent moult de villes et forteresses. Et comme ilz avoient assiégé la cité de Toullette et que le roy Petre estoit aie quérir secours au roy de Bellemarine, Sarrasin, lequel lui fit grant aide de Turcs et de Sarrasins; cependant monseigneur Bertran deClac- «juin o grant secours pour le roy Henrv vint en Espaingne et tout droit vint au siège de Toullette. Et tantost après ce (ju il fut venu, vint le dit roy Petre o les di/ Turcs et Sarrasins. Et comme le roy Henry le sceut , lui, monseigneur Bertran de Clacquin, ledit Besgue et leurs gens vindrent en l'encontre et les comhatirent et desconfirent. Conmie le roy Petre aperçust la (lesconfiture de ses gens, il s'en lùv et se bouta en ung très fort cbastel assis en très liaulle place nommé
Le Moncel, et là fut parsuivy du dit roy Henry, monseigneur Bertran et Besgue o leurs gens, lesquelz mistrent le siège devant le dit chastel. Et comme le roy Petre se vit ainsi avironné de toutes pars de gens d'armes, il fit par ung syen chevalier privé en qui moult se fioit traictier au dit Berlran et au dit Besgue de Villainesque, se il le povoient gctter hors des mains Henry le Baslart son frère , qu'il leur donneroit et livreroit cent mille doubles de fin or. Ceulx convoitèrent l'or et distrent aux messages que si feroient ilz. Le roy Petre leur fit mettre terme en une certaine nuyt que le dit Bertran et le dit Besgue vindrent au pie du chastel. Et fut mené le roy Petre en une plate maison soubz le chastel. Et comme les diz monseigneur Bertran et Besgue en furent partis et qu'ilz ourent reçeu les flourins, ainsi comme le roy Petre s'appliquoit pour monter et s'en aler, le roy Henry vint et dit : « Oii est Petre, qui se dit roy d'Espaingne et de Castelle? )i Le roy Petre dist lors: « Iraitour, jesuy le roy d'Espaingne et de Castelle. » Et tantost couru sus au roy Henry, maiz la force nen fut pas au roy Petre. Car il fut prins et lui fit le roy Henry coupper la teste. Ainsi mourut le roy Petre et le dit roy Henry demoura paisible roy de Espaingne et de Castelle. Lequel roy Henry donna au dit monseigneur Bertran de Clacquin et au dit monseigneur le Besgue de V illaines grans teires, pocessions en Espaingne, c'est assavoir au dit monseigneur Bertran la duchié de Moulinez et les appartenances et au dit Besiiue la conté de Kibedieu et toutes les appartenances.
En l'an de rincarnacion Nostre Seigneur Jlusuirisl mil trois cens soixante huit, le preîuier jour du benoit
dimenclie de rAvenl', la rovne de France ouït uns: fiiz dont tous les bons Françoiz ourent par le royaume de France granl joye du nouvel hoir du royaume qui à ce glorieux advenement de Jhesucrisl fut né. Le qua- Iriesme jour après sa nativité fut baptisé le jour Saint Nicolas à grant solennité. Et fut levé de fons de madame la royne Jehenne et du comte Dampmartin et de monseigneur Charles île 3Iontmorency. Et fut le dit enfant nommé Charles et luy donna le roy son père le dalj)hiné de Vienne.
Alain de iMauny, o une route de huit vingt combatans, s'en vint par Prouvence. I^s Prouvincieus assemblèrent bien seize cens ( ombatans et coururent sus au dit Alain de Mauny, maiz les Prouvinciaulx furent desconfiz.
Pierres le bon roy de Cyppre fut mis a mort et occiz de son propre frère le prince d'Antioche en Cyppre. Dont ce fui grant domaige pour toute crestienté , car il estoit ung 1res vaillant prince et qui liardiement avoit guerroyé les Sarrasins.
Cy raconte l'istoirede la guerre recommencie entre le rov de France et le rov d'Xnîjleterre. Les Aui^loiz de par le roy d'Angleterre courinent en Picardie et prindrent Neelle soudainemenl. Le roy de France et son conseil en ourent nou\ elles, cl lui envoyé en frontière monseigneur Hue de Chaslcillon, maistre des arbaleslriers. F*uis par le conunandeinenl du roy de France, le comte de Saint l^ol et le conncstable cl monseigneur .Iclian, dit Moulon, sire de Blainville, mareschal de France, alerent en Picardie pour ra-
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voir Neelle qu^ilz prindrent et gaingnerenl sur les Angloiz.
A Pasques mil trois cens soixante neuf, les bourgôiz d'Abbeville se rendirent Françoiz. Et furent les Angloiz mis bors de la dicte ville sans leur faire nul mal en riens. VA les commis de par le rov de France v entrèrent et furent joieusement reçeuz de ceulx de la dicte ville.
Le roy de France, à grant deliberacion de conseil, et par les barons, prelas et bonnes villes, fit déifier Edouart le roy d'Angleterre. Les commis du roy qui estoient à Abbeville se saisirent de la conté de Pontif et prindrent le cbastel de Montereul que le rov d'Angleterre avoit fait faire. Le roy d'Angleterre, (jui se sentoit ung des plus puissans princes du monde, fit aliance au rov d'Escosse son serourge et lui tramist grant somme d'or. Maiz les Escoz, par especial les bonnes villes, ne vouldrent estre contre le rov de France ne contre les Françoiz aucunement.
Cy raconte que le roy de France fit ung grant consille l\ Paris et fit monstrer au peuple comme par leur conseil il avoit fait deffier le roy d'Ani;leterre. Et pour celle cause fut prins le prest sur le sel sur les ricbes liommes, et afferma le roy qu'il envoieroit monseigneur le duc de Bourgoingne son frère en Angleterre. El pour ce fil le dit roy grant semonce de nobles bommes. Et pour fournir son fait vint le roy de France à Rouen. Et alors ala monseigneur IMiilippe de France duc de Bourgoingne espouser la fille et beritiere du conte de Flandres. Et après ce qu'il ouït espousée, tantosl après il se parti et vint à Rouen où le roy son frère estoil. Tant comme le rov estoit à Rouen, fut faicte une ar-
mée des gens de Seyne de la coste de Caux et de Somme, lesquelz coururent en Angleterre. Kt d'autre parlie le roy d'Angleterre fit une armée de barges, et vindrent sur la coste de Somme et prindrent environ douze vaisseaulx que Normans que Picars.
Edouart le roy d'Angleterre, pour rompre le fait et l'emprise du roy de France, affin que les Françoiz n'entrassent en sa terre, envoya son filz le duc de Lencastre à Callais à tout plus de quatre mille combatans et coururent sur la terre du roy de France. Le roy qui pour lors estoit à Rouen pour faire aprester le voiage d'Angleterre, tenoit parlement à ses bonnes villes de son royaume, dont il avoit des bourgois de chacune grosse ville et cité pour avoir finance et argent. Et lors pour le roy requit l'abbé de Fescamp, nommé de La (irancbe, Bourgoingnon , la mousture de chacune myne de blé seize deniers pour myne, et sur le brevaige tant sur le vin, sur cydre que sur cervoise, le sixiesme denier par dessus toutes autres subvencions tant gabelles que imposicions. Dont le dit abbé ouït la malle grâce du peuple de tout le royaume de France, et en fut en très grant dangier de mort. Et eust esté cela levé sur le dit poupple, maiz les prelas, clergié, nobles et bourgoiz ne le conseillèrent pas ne ne consentirent, ains le furent à plain refusans.
Ce pendant vindrent nouvelles au roy de France que le duc de Lencastre estoit en Picardie et couroit la terre du roy. Et lors fut donné en conseil au roy que ce seroit le meillicur d'aler premièrement combatre le duc de Lencastre, maiz le roy voulloit (jue le passage se feist. Et touteflolz voult le roy qu il fusl sceu par les gens de ses bonnes villes lecjuel estoil le meillieur et
le plus expédient. Et pour ce furent esleus quatre |)relas, douze barons et douze bourgoiz qui rapportèrent au roy, aux prelas et clergié, aux autres nobles et bourgoiz que c'estoit le meillieur d'aler premièrement sur le duc de Lencastre. Adonc fut crié sur les nobles le ban le roy que tous nobles et tenans noblement alassent après le duc de Bourgoin^e à Abbeviile. \j\ assemblèrent les Francoiz, c'est assavoir le duc de Bourbon, le conte du Perclie, le conte d'Eu, le conte de Harecourt, le connestable monseigneur Moreau de Fieules, le conte de Saint Pol, l'evesque de Troie, le viconte de Narbonne, le conte Dampmartin et moult de baulz et nobles bommes avec eulx en la compaingnie de monseigneur le duc de Bourgoingne. Clievaucerent les diz seigneurs o leurs gens contre le duc de Lencastre et son bost.
Ce pendant le roy de France ouït nouvelles du duc de Bretaingne que les Angloiz esloient venuz à Saint Sauveur le Viconte. Et pour ce de par le roy de France furent envoyez en Costentin en frontière les marescbaulx de France, monseigneur I^uis de Sancerre et monseigneur Jeban de Blainville dit Mouton, monseigneur de La Ferté et monseigneur du Melle. Lesquelz assemblèrent grant foison de gens d'armes, par especial de Normendie. Et avec eulx s'ajouxta monseigneur Olivier de Clicbon, et mistrent le siège devant Saint Sauveur le Viconte.
En cest temps, le roy de Navarre estoit nouvellement venu à Cezarbourg. Lequel tramist inessagiers à son serourge le roy de France en soy oflrant à lui et aussi requérant qu'il lui recovrast terre pour la conté de Longueville, Mante et Meullent, et pour ce aussi
que la terre (jiie on lui avoit assise à INIontpeullier, le duc d'Angou la tenoit et possidoit. Les diz niessagiers du rov de Navarre furent longuement à la court du roy sans avoir responce. Et tandis que les diz messagiers finent en la court du roy de France, monseigneur Olivier de Clichon fut par devers le roy de Navarre et parlemente! eut ensemble. Et comme il retourna en 1 ost, il fit deslogier des Bretons toute rassemblée. Car le duc de Hretaingne et le roy de Navarre fermèrent aliance ensemble. Mors fut levé le siège, et le vint monseii'neur le marescbal denoncier au rov de France (|ui à merveilles en fut couroucié et dolent. Et fut (loinié en conseil au roy de France qu'il envoiast devers le rov de Navarre. Et v alerent le comte de Sallebruce et des conseillers du roy, lesquelz traicterent de paix.
(]y retourne à pa[r]ler demonseigneur de bourgoingnecpii ala liosloier contre le duc de Lencaslre, letjuel avoit pris [)lace à Tourneben' en la valée. Et vint le duc de Bourgoingne pardevers son frère le comte de I landres, puis vint à son bost. Et se logierent les Françoiz droit devant les \ngl(jiz pour avoir bataille. Maiz le duc de Lencastre et les Angloiz, qui moult estoient subtilz et rusez de la guerre, doublans la grant cbevalerie des Françoiz et leur puissance, s'estoient si fortifiez que nul ne les j)ovoit :q)rocbier. Le duc de Bourgoingne manda au duc de Lencastre balaille; (1 le iluede Lencastre luy oelroya j)ar ainsi cjue \\K jilace lus! eslile (juatre jours devant la bataille. Et furent ( hevalliers esleuz d'une partie et d autre pour
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eslire place. Maiz atant démolira pour ce que les Angloiz se voulloient foitiffier.
ïancliz comme le duc de Bourgoingne fut h Tournelien devant le duc de Lencastre et son liost, il eust une rumeur entre les Francoiz et les Flamens. Et vint le duc de Bourgoingne départir la mellée. Et si n'eust esté présent ad ce, ung Elamenc eust tué le comte du Perche. Par devant les Angloiz fut monseigneur de Bourgoingne plus d'un moys lui et son liostet deubt l'en aux souldoiers lapins grant partie de leurs gaiges. Et les gens du pais Picars ne leur voulloient riens acroire. Pour cjuoy le dit monseigneur de Bourgoingne manda au roy son frère de l'argent pour paier les diz souldoiers, maiz deniers ne furent point apportés. Et disoit la commune renommée que c'esloit par l'abbé de Fescamp. Et par ce que l'argent lailly, se desloga l'ost des Francoiz, ne ne peurent les haulx honnnes tenir leurs gens d'armes. De quoy ce fut grant honte et grant domaige au royaume de France.
Cy après raconte que les Angloiz prindrent la mère à laroyne de France, dont son filz le duc de Bourbon et son gendre le comte de Harecourt alerenl mettre siège au lieu où les Angloiz l'avoient mis, maiz ilz s'en retournèrent.
Apres ce que le duc de Bourgoingne et les Francoiz se furent deslogiéz de Touriuhen, le duc de l^encaslre s'en vint o son host d'Angloiz courant par Picardie et vint passer o son host à la Blanche Taque. Et puis chevauca tant qu'il entra en clos do Caux et vint mettre le siège devant Harefleu et le fit fort assaillir, maiz riens n'y forfil. Car la ville estoit bien garnie, et est(^it dedans le conte de Saint Pol et grant (pianlité des che-
valiers de Caux o ceulx de la ville qui bien la deffendirent. Maiz tandiz que le duc de Lencastre estoit au siège devant Harefleu, il envoia ung de ses marescliaulx pour assaillir Mousliervillier^ Maiz le Baudrain de la Heuse o cent hommes d'armes avec ceulx de la ville se deflendirent très bien. Et lors quant le duc de Lencastre vist (ju'il perdoit son temps à tenir siège devant Ilarefleu, il se desloga et repassa parmy ('aux ardant et bruiant, et s'en retourna passer à la lilaïKpietacjue. Et par une embusclie qu'il fit faire à ung de ses luareschaux, fut prins le maistre des arbalestriers de France et fut mené prisonnier en Angleterre. En cest temps les Geneuoiz firent ung nouvel seigneur et mistrent leur duc en une cage de fer en charte.
Le roy d'Arragon envoia messages au roy de France et lui recjuist pour son filz la fille du roy Philippe, fille de la royne Blanche et seur du roy de Navarre. Et en la parfm fut donnée au filz du dit roy d'Arragon et fut espousée à Paris par procureur. La fille du conte de Flandres que monseigneur le duc de Bourgoingne avoit espousée fut amenée en France par son aelle madame la contesse d'Arloiz, mère du dit conte de l'iandres.
En Tan mil trois cens soixante dix, de par le roy de France, monseigneur Jehan de (iuitnne, monseigneur de Blainville, mareschal de France, et monseigneur de La Ferté, o plusieurs routes de gens d'armes, alerent en Cùiienneet priiulrenl plusieurs forteresses, puis s'en retournèrent aucuns en France. En Guienne, ung
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Breton, nommé Caruolet*, prist le Chasteleraut el le chastel monseigneur Jehan de Chendos. Et comme une foiz d'aventure que le dit Caruolet o de ses gens chevaucoit sur le pais, le dit monseigneur Jehan de Chendoz semblablement chevaucoit, si avint d'aventure d'armes qu'ilz s'entrencontrerent à l'endroit d'un pont. Et là ouït luig moult dur pongneys euquel par le trait d'un archier fut le dit monseigneur Jehan de Chendoz occiz, lequel eu dil pais de (niienne estoit cappitaine pour le roy d'Angleterre et pour le prince son filz. Cy après dit que le roy de France fit faire une armée par mer par son admirai, le viconte de Narbonne, de ceulx de la coste de Normendie et de Picardie, et coururent sur la coste d'Angleterre. Et d'autre partie, le roy d'Angleterre fit une très grosse armée dont estoit chief monseigneur Robert Canole. Et descendi à (lalaiz et couru le dit Canole par le royaume de France jusques près de Paris. Etsourmonta le dit Canole la rivière de Aize et de Marne et passa Seyne parempres Troye. Et revint o tout son host pardevant l*arisoii il fut phis de six jours, et couroient les Angloiz jusques aux faubours où il avoit souvent pongneys, et demandoit bataille. Maiz le roy n*oult pas lors conseil de le faire combatre. Et pour ce se desloga le dit Canole el ses gens de devant Paris. Et comme le dit Canole fut deslogié lui et son host de devant Paris, monseigneur Bertran de Clacquin, (|ui par le mandement du roy de France retournoit d'Espaingne, arriva à Paris et fut fait connestable de France; et se demist de la conneslablerie monseigneur Moreau de Fieules.
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Le dit monseigneur Bertran, nouvel connestable, fit sa semonce des nobles et parsuy monseigneur Robert Canole, maiz le dit (]anole estoit ja entré en Bretaingne. El du dit bost Canole estoit demouré derrière monseigneur Mue de Karveley. El comme il senti que le dit connestable les parsuioit, il s'en fuy et se desloga d'une ville forte où il estoit. Monseigneur Bertran fit assaillir la dicte ville et la prist d'assault. Et comme le dit comiestable ouït prins la dicte ville, l'andemain il prist une al>l)aye presdii Mans (|ue les Angloiz avoient Ibrlifiée. Monseigneur Tliomas de Grantson faisoit I arriiregarde de l'osl des Angloiz, lequel estoit marescbal du roy d Angleterre, avec lui bien six cens combatans, et estoit en une vallée nommée Mayet. Monseigneur Bertran sceul par ung espie que les Angloiz estoicnt là. Tantost il se parti du Alans o pou de gens d'armes et cbevauca toute la nuyt. Et quant les Françoiz sceurent ((u il clievauçoit, tantost et bastiveuîent suirent le dit monseigneur Bertran. Et comme vint au point du jour, il aperçut les Angloiz. Et lors tantost se mist en comroy et en ordonnance pour combatre, et de fait les combati et les desconlit. Et fut le ditmarescbal d' \ngleterre prins, et l'envoya le connestable au roy de France à Paris.
Le foy (T \ngleterre envoia son (Hz le duc de Lencastre en Guienne à grant foison de gens d'armes Angloiz. lA rouune il fut venu à Bordeaux, il fit sa semonce des nobles du j)ais, puis ala asseoir Ghasleau Paon' et destraint moull fort la \ille. Et du pais d'entour il fit admener les vivres a sou bost et si (il demie
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journée du pais d'entour vuidier et essarter pour la doubte du nouvel connestable Bertran de Clacquin et des Françoiz. Monseigneur Jehan de Vuienne qui estoit en Guienne et autres sei^rneurs le firent scavoir au rov de France, lequel y envoia monseigneur Bertran. iMaiz ains que le dit monseigneur Bertran peust venir là, le duc de Lencastre avoit desjà prinse la ville et les Françoiz qui la gardoient.
Le prince de Galles et le captai de Bues, avec eulx grant nombre de gens, alerenl assegier la cité de Limoges. Et à eulx vint o ses gens le duc de Lencastre, et jurèrent le siège. Monseigneur Jehan de Vinemeur estoit dedens la cité qui très efforciement la defTendoit. Et les Angloiz qui avoient foison d'engins les faisoient getter jour et nuyt. Le duc de Lencastre fist miner la ville, et estoit avec les mineurs, et lui en sa propre personne les guettoit. Le dit monseigneur Jehan de Vinemeur fit faire contremine. Dont il advint que les mineurs se entre encontrerent et coururent sus les ungz aux autres. Lors eschey que le duc de Lencastre et monseigneur Jehan de Vinemeur se combat irent l'un contre l'autre très vassaument. Dont dit le duc de Lencastre : « Qui es tu qui si fort te combas à moi ? Es tu comte ou tu es baron ? » — « Nennin, dist Vinemeur, mais je suis ung povre chevalier. » Adonc dit le duc de Lencastre : « Je te prie que tu me diez ton nom puis que tu es chevalier, car tel porras estre que j'auray honneur de m' estre essayé à toy ou tel que non. » Donc dit Vinemeur : « Saches, Angloiz, que onc(piez en armes ne regniay mon nom. J'ay non Jehan de \ inemeur. » Adonc dit le duc de Lencastre : « Monseigneur Jehan de Vinemeur, j'ay bien grant jove (jue je me suy
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esprouvé contre si bon chevalier comme vous estes.
Si sachiez que je suys le duc de l.encastreV » Et atant
remaint la dicte bataille d'eulx deux. Et les autres se
mistrent avant, et dura l'estour jusques à la nuyt. Et
fut là blecié le duc de Lencastre d'une des estaies qui
froissa.
Apres ce que dit est, le prince de Galles et le duc de Lencastre firent eflbrciement assaillir et conlinuelment la cité de Limo^^es, et tant la destraindrent que par force la prindrent. Et moult des citoiens mistrent à mort pour ce qu'ilz s'estoient rendu/ Françoiz. 31onseigneur Jehan de V^inemeur et aucuns de la dicte cité se retraiient en ung moustier où ilz se tindrent et là se combatirent moult longuement. Là se contint le dit Vinemeur moult vassaument, maiz par la force du duc de Lencastre ilz furent prins.
Apres ce que la cité de Limoges fut prinse, le prince de (ialles pour cause de maladie fut porté en une litière à Bordeaux, et le duc de Lencastre couru le pais. Monseigneur Bertran fit sa semonce à Bourges en Berry pouraleren (iuienne. Et comme il parsuioit une route d'Angloiz, ung orage ou lampeste du temps chey sur les Françoiz dont ilz perdirent moult de leurs chevaulx. Et lors s'estoient les Angloiz relraiz. Et donc retourna le dit monseigneur Bertran à l^aris.
Cy raconte que entre le roy de Navarre et le roy de France furent faiz plusieurs parlemens pour traictier de paix entre les diz rois. Et furent les conseilz ainsi d'acort (jue le roy de Navarre vendroit devers le roy
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de France. Et voulloit le ditroyde Navarre a\oir ung des frères du roy de France en hostage, nnaiz nul des diz frères n'y vouloit aller. Pour quoy il fut ordonné que aucuns seigneurs, certains prelas et bourgoiz seroient en hostage pour le dit roy de Navarre. Le roy de Fiance vint à Vernon à grant nombre de haulz seigneurs. Et de V'ernon alerent en hostage monseigneur Phihppe d'Alençon, archevesque de Rouen, l'archevesque de Sens, le comte d'Estampes, le comte de Salebruce, le comte Dampmartin et le comte de Genevre, monseigneur de Blainville, monseigneur d'Estouleville, monseigneur de Graville et plusieurs autres nobles hommes et des bourgoiz de Paris et de Rouen. Tous les dessus diz hoslages furent par monseigneur Berlran de Clacquin, connestable de France, conduiz o grant quantité de gens d'armes et sauvement menez à Evreux. Car pour lors les fortz de Couches et de Bretueil, lesquelz estoient garnis d'Anglois et de Gascons, faisoient guerre et moult grevoient le pais. Et comme leshostages furent à E\reux, le roy de Navarre se parti d'Evreux et emmena avec lui le comte d'Estampes, et tous les autres demourerent eu chastel d'Evreux. E^t le roy de Navarre , le comte d'Estampes et monseigneur Bertran s'en vindrent à Vernon. El comme le roy de Navarre vint devant le roy de France, il s'agenouilla par trois fois. Le roy de France le fit lever, puis s'entrebaiserent les deux roys, et fut paix confermée par entre eulx.
Eu dit an mil trois cens soixante dix, le bon pappe Urbain retourna à Romme, et le ala quérir de par le roy de Fiance l'abbé de Fescamp à plusieurs gallées garnies de gens d'armes. Et comme il fut venu à \\\-
<^non, il ne vesqui guerres après et trespassa iing pou devant Noël. Et fut mis en sépulture en l'abbaye de Marcelles dont il avoit esté abbé quant il fut esleu à pape. En Tan de l'incarnacion Nostre Seigneur mil trois cens soixante onze, selon Tusaige de Romme, fut esleu et sacré pape le cardinal de Beaufort et fut appelle Grégoire. Et après ce le dit pape envoia le cardinal d' \ngleterre légat et autres pour traictier de paix entre le roy de France et d'Angleterre.
Cy retourne à parler du roy de France et du roy de Navarre. Car comme ilz furent d'acort, le roy de Navarre manda le cappitalne de Concbes et de Bretueil pour rendre les fors qu'ilz gardoient. Ad ce respondi l'oncle du captai que de par le captai gardoient les diz fors et aussi ne les rendroient fors à lui et non à iautre. Et leur furent données trêves jusques à sixsepmaines. Et le rov de Navarre et monseigneur Bertran alerent à Caen pour faire vuidier les forteresses des Gascons, Angloiz et Navarrois. Et comme ilz furent à Caen, le roy de Navarre manda Riftlart de Tulhay cappitaine de Tury* et fit tant à luy qu'il luy |)romist rendre le dit fort de Tury. Comme Rifilart fut retourné à Tury, il parla aux Anglois et leur dit : « Beaux seigneurs, je vieng du loy de Navarre qui m'a dit que il a fait paix aveccjues le roy de France et ne fera plus guerroier. .l'ay prins congié de luy. Or n'y a fors de soy pourveoir. Car je double (jue monseigneur Robert d' Mencon, cc^mte du Percbe, et monseigneur Bertran ne viengnent icy mettre le siège. » Les Angloiz lors respondirent qu'ilz yroient cbevaucier sur le pais
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pour eulx advitaillier et se partirent de Tury. Et comme ilz furent hors, on leva le pont et lors s'escria Riiïlart de Tulhay : « Moult [sic] joye Saint Denis! » Et dit aux Angloiz : « Ne soyez plus relournans, car ne entreres en Thury. >>
A Penthecouste, l'an mil trois cens soixante onze, le roy de France tint grant court. Et y fut le roy de Navarre et le duc d'Angou, frère du roy de France, et grant nombre de liaulz et nobles hommes de France. Et adonc fit le roy de France l'acort du dit roy de Navarre et du dit duc d'Angou. Puis après ce le connestable monseigneur Bertran de Clacquin ala mettre le siège devant Conclies. A prendre le siège, les Anglois et Gascons firent une saillie, et là ouït grant escarmucbe. Et furent les diz Gascons et Anglois reboutés par force dedens le fort, et à la retraitte blecerent grant foison des Françoiz du trait. Et y fut blecié le comte du Percbe, et monseigneur Raoul Maillart occiz. Puis resaillirent ceulx de Conches par ime autre porte. Et prindrent des Françoiz de l'ost et si prindrent des gens qui menoient vivres en l'ost et tout menèrent en leur fort.
L'abbé de Fescamp retourna de court de Romme. Et retrencba l'en les garnisons, et ordonna l'en deux bastides devant Conches, et leva l'en le siège. Dont ce fut grant domaige pour le pais , car ceulx de Conches reprindrent à pillier et destruire le dit pais. Charles le roy de Navarre vint devant Conches et devant Bretueil affin qu'ilz se rendissent, mais oncques jxvur hiy n'en vouldrent riens faire.
En ce temps, madame de Bourgoingne, fi Ht' du comte de Flandres, acoucha d'un filz.
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Cy raconte des legas du pape lesquelz, après ce qu'ilz eurent este pardevers le roy de France, allèrent en Angleterre pour traittier de paix au dit roy d'Angleterre d'entre lui et le roy de France pour mettre chrestienté en bonne paix et union, et que l'en peust guerroier les ennemis de la foy, et que armée se fourmast et voiagese feist à chasser les mescreans delaSaincteTerre de Jherusalem, ainsi que le roy de France se submettoit du tout en l'ordonnance du Saint Père de faire du descort et de la guerre qui estoit entre les dizroys. A cestui premier traictié fut tout à plain refusant le roy d'Angleterre. Item, les diz legatz distrent que le roy de France s'en submcttoit en l'ordonnance de l'empereur. Le dit roy d'Angleterre le fut refusant. Item, les diz legatz distrent au roy d'Angleterre que le roy de France s'en mettoit en l'ordonnance de quatre roys Crestiens. Le dit roy d'Angleterre le fut refusant. Item, les diz legatz distrent au roy d'Angleterre que, de quarante personnes tant chevaliers quebourgoiz prinsdu royaume d'Angleterre et autant semblablement prins du royaume de France, que sur ce que ces quatrevingt preudnmmes diroient et jureroienl, le dit roy de France s'en mettroit en leur ordonnance. De tout ce le roy d'Angleterre fut refusant. Atant se partirent les <iiz legatz du pape du dit roy d' Angleteire sans riens faire et s'en retournèrent.
En cest temps, les bons barons de Bretaingne, monseigneur de Beaumanoir, monseigneur Olivier de (^lichon, monseigneur de I^val et moult d'autres haulx hommes avoient mis siège à Becerel ' comme le
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connestable avoit fait à Conches. I^s \ngloiz, qui sont moult subtilz de la guerre, affin qu'ilz peussent remuer le siège, vindrenl bien sept cens combalans en Bretaingne. Et fut mandé au connestable que hastivemenl alast vers le dit siège. Maiz les cappitaines de l'osl avoient mandé les genz de Caen, de baieux et de Saint Le et de par tout le pais et les mistrent à garder le siège. Et ilz alerent contre les Angloiz. Et comme les Angloiz le sceurent, ilz s'en retournèrent en leur pais. Et le connestable et le comte du Percbe s'en retournèrent au siège de Conches. Et comme ilz furent là venuz, ilz firent une escarmuche où il ouït moult de gens d'armes bleciéz. Maiz le connestable tint tant son siège, et furent ceulx de Conches si destrains de ceulx des bastides que la ville et chaslel se rendirent. Et s'en partirent les Gascons, et monseigneur le connestable y mist garnison de Françoiz. Et puis donna le roy de France Conches, la terre et les appartenances de la viconté au connestable I^erlran de Clacquin. Monseigneur Olivier de Clichon, le viconte de Rohen, monseigneur de Laval, monseigneur de Beaumanoir et les autres barons de Bretaingne, lesquelz avoient tenu siège devant Becherel plus d'an et demy, eurent lettres du duc de Bretaingne comme le chastel meissent en sa main. Maiz après ce qu'ilz eurent leu et entendu le mandement, ilz firent tant c^ue le chastel leur lui rendu. Lequel ilz prindrent et receurent eu nom tlu roy de France, leur souverain seigneur.
Cy raconte Tistoire de la guerre d'Alemaingne. En cel an mil trois cens soixante onze, le duc de (iuerles et le marquis de Julliers avoient meu guerre au duc de Braban, frère de l'empereur, oncle du roy de France,
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du duc d Angou, du duc de Berry et du duc de Bourgoingne, frères du dit roy de France. Et estoil le dit duc de (iuerles entré en la terre du dit duc de Braban. Le duc de Braban doiuia une terre au duc de Julliers pour estre en son aide contre ceulx du Liège en la bataille de Steps où par les miracles saint Lani berl le duc de Braban fui desconfit pour ce qu'il avoit fait deslruire et destruit Saint-Lambert.
Apres par l'espace de long temps, le duc de Braban tuilil Ja dicte terre au dit duc de Julliers. Et du temps Louis de Bavière, le duc de Julliers, qui eusl en son aide le comte de Henaull, (iuillaume, qui mourut en Frise, si reconquist ceste terre, et par la force du dit comte de Henault il desconfil les l>rabancons et si fit une forte ville nommée Aast.
Apres la mort du duc de Braban qui ouït nom .lelian, lecjuel ouït deux filles, dont Tune ouït le comte de Flandres à (jui son père mourut à la bataille de Cressi, et Taulre fille ouït le duc Vincelaux, duc de l^uxembourg, filz du bon rov .leban de Beliaingne f|ui aveugla lecpiel mourut à (]recy, et fut frère de l'empereur (Charles et oncle par mère du roy de France et des ducs ses frères devant diz; (juant le duc Vincelaux ouït à moullier .lelieime la ducliesse de Braban et il fut saizi, il voult avoir Aast et semont ses amis et ses lionunes et vint assegier la ville d' \ast et tant fit par .sa force (ju'il la reconquist. Le duc de Julliers guerroya le duc de Braban, en son aide le duc de (iuerles ducjucl il ouït à moullier sa seur, et vindrent à liost bannie. Le duc de Julliers et cil de Guéries entrèrent en Braban et coururent le pais, ardirent, bruirent et prindrent prisoiuiiers et m» mit domaigerent le pais. Le
duc de Braban manda ses amis, le comte de Saint Pol, monseigneur Jacques et monseigneur Robert de Bourbon, Guillaume et Canyon de Namur, monseigneur de Rocheforl, le conte de (élevés, Robert Darque frère de J'evesque de Liège, le senescbal de Henault, le prevost de Buillon et les Brabançons tant de clieval que de pie. Et vint le duc de Braban o son host en la terre du dit duc de .luUiers. Et premièrement y entrèrent monseigneur Robeit, o lui les Françoiz qui avoient Tavantgarde.
Le duc de Julliers et le duc de Guéries, le comte de Nazo, le sire de Vitefaille*, le sire des R'.isces, le senescbal de CouUoingne, frère de l'arcbevestjue, o mouh grant gent yssirent de Julliers à trois batailles. Dont le mareschal de Julliers o sa bataille ala devant. Mouseigneur Robert de Namur o son frère et une partie de Françoiz alerent contre. Et là cuit dure et fiere bataille. Et à force d'armes furent les Allemans desconfiz et le marescbal prins. Oulx qui escbapperent fuirent au duc de Julliers qui venoit à deux grosses batailles, lui et le duc de Guéries qui dist : « Où est la bataille au comte de Saint Pol? Là yray ferir. S'il peult estre desconfit, je ne prise rien le demouranl. » Lors s'adreca vers la bataille au duc où estoit le comte de Saint Pol , o lui maint noble clievalier. Et là commença bataille dure et pesante (|ui dura longuement. Et jouxtèrent corps à corps le dit due de Guéries et le dit comte de Saint Pol et s'entre navrèrent uK^rtelment. Le duc de (ùierles leva sa visière, et ung arbalestrier le fery qui l'occist. Lng syen escuier
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monta derrière lui et le sousiini mort ainsi qu'il apperoit vif.
I.e duc de Julliers, le comte de Nazo et les Rusces et les Vitefaiiliens vindrentde i^rant couras^e et à force ferir sur les liarbançons tant qu'ilz abatirent Testandart au duc de Braban. Et tournèrent Barbancons à desconfiture. \À fut prins le duc de Braban et maint bon chevalier prins prisonnier. La bataille de ceulx de l'Aucefrite combatirent la bataille de monseigneur de Namur et des liançoiz, lesquelz faisoient Tyais ' reculer. Le comte de Nazo vint par derrière ferir. El (juant Françoiz et Navarrois se virent enclos, ilz se rendirent. Et furent prins prisonniers tous les nobles chevaliers ou occiz. Monseigneur de Rocheforl, monseigneur de Tyns, monseigneur de Fauquemont, monseigneur Robert Darque y furent occiz. Monseigneur le comte de Saint Pol s'estoit mis hors de Testour. Ung villain Rusce le fery par la teste d'une gran! machue et l'occist. Le dit villain Rusce s'en vanta devant le duc de Julliers qui fil trainer et pendre au gibet le dit Rusce qui avoit occiz ung si noble prince.
Le duc de .luUiers mercia Dieu de sa victoire. Et fut son filz duc de Guéries. Lequel après certain temps après ceste devant dicte bataille fit sa semonce pour aler sur le duc de Braban. Lequel duc de Braban ouït en son aide le conte de Saint Pol et son filz qui lui apparlenoient de lignage. Monseigneur ,lac(|ues de Bourbon, le seneschal de Henault, monseigneur Raoul de Reneval et moult de nobles hommes alerent avecque/, ledit dur <lr l>rnl)an pour roinbatre ledit duc de
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Guéries. El ouït le dit comte de Saint Pol et Robert de Namur o les barons de France la première bataille. Et cbevaucerent contre le duc de Guéries, maiz ilz ne furent pas suys de Barbançons. Car les An^loiz se mistrent entre eulx et les Barbançonnois. Adonc commença la bataille dure et pesant. Et vint courre sus le duc de Guéries au\ Erançoi/. Car bien lui estoit adviz que, s'ilz estoient vaincus, iegierement seroient les autres desconfiz. Et là ouït trop merveilleux estour et fort et s'entre coururent sus de glaives. Et dura moult longuement la bataille dure et mortel, dont il convint mourir maint noble homme. Puis mistrent main aux espëes. Là se portèrent vaillanment le comte de Saint Pol et ceulx de sa partie. Maiz la cbose estoit mal partie. Car le dit comte de Saint Pol n'avoit pas sept cens combatans, et le duc de Guéries en avoit plus de huit mille. Si ne les peurent souffrir cil de la partie au dit comte de Saint Pol, et leur convint perdre place. Et lors le duc de Guéries vint sur le comte de Saint Pol. Le comte de Saint Pol luy couru sus, le glaive au poing, plain d'ire de ce qu'il veoit sa gent mourir entour lui. Et aussi le duc de Guéries et lui s'entre haioient morlelment. Et scavoit bien que, se le duc de Guéries le prenoit vif, qu'il le feroit mourir en prison. Et dit que de bonne beure fut né, se par ses mains son ennemy estoit occiz. Lors couru seure au duc de Guéries, Et le duc de Guéries, comme il le congnust, lui couru seure. Et s'entreferirent ambedeux parties par tel vertu de leurs glaives que tous deux en moururent, tant s'entre frappèrent de grantyre et clieirent à terre tous deux envers et mors. Lors fut grant la criée d'une partie et d'autre. Et comme le ducdeBra-
ban vit la l)ataille, il dit h ses hommes : « Qui me aymera, si me suyve! J'auroie plus chier estre mort (jue je ne feisse secours à ceste bonne chevalerie de France. » Lors se bouta en la bataille, lui et trois mille, que chevaliers que escuiers. Maiz il ne fut ne aidé ne secouru de sa gent commune, niaiz s'en fuirent comme faulx et mauvai/. Âdonc fut la bataille forte et dure. El se porta vaillanment le duc de Braban. Et fit si grant effors d'armes lui et les syens qu'il se mit en la bataille des hrançoiz (|ui soustenoient pesant faiz et grant charge d'armes. Maiz pou leur valu. Car ung des filz au duc de JuUlers, lequel fut duc de (luerles, les avironna si fort de toutes pars qu'ilz ne peurent souffrir reslf)ur. Et là fiu'ent prins iceulx liaulz hommes, le duc de Braban, le filz au comte de Saint Pol, monseigneur Jacfjuez de Bourbon, monseigneur Guillaume et (iuy de Nanuu-, le seneschal de Braban , monseigneur Raoul de Reneval, le seneschal de Henault et moult d'autres nobles hommes. Et les emmenèrent prisonniers ceulx de Guéries et de .lulliers et moult occislrent de ceulx de pie et moult en périrent et iioierent en la rivière de Meuse.
En ce tem])s fut ars à Rouen ung herese qui se faisait a|)peller .lehan Dieu, lecjuel maintenoit moult de faulses opinions contre la foi catholicjue.
En cel an mil trois cens soixante onze, 1<' duc de LtMicaslre parti d'Angleterre à grosse armée et vint en Guienne. Et adjousta à lui le captai et vindrent mettre siège à Montcontour. Hz assaillirent le fort elforciemcnt. CcuK du chastel le mandèrent au roy de I laiice. Et comme les nouvelles en furent venues au conseil du ro\ , 1rs cMusenlx fuiiMil longs pour avoir
finance. Etnepoult proinpleinentleconnestable avoir deniers pour paiersouldoiers. Il fut ordoinié (ju'il auroit deux mille paies. Et se parti le connestable, o lui grant foison de bonnes gens d'armes, et chevauça jusques près de Montcontour, maiz ce fut trop tart. Car environ quatre jours ains qu'il vensist, le duc de Lencastre et le captai avoient prins le fort. Adonc quant le coiuiestable vist qu'il avoit failli à secourir Montcontour, il fut moult yré et commanda l'assault. Etalèrent Erançoiz assaillir, maiz pou y firent. Carie dit fortestoit bien erarnv, et favoit leduc de Eencastre rafreschi de bonnes gens d'armes, d'archicrs et de vivres, maiz depuis le prist le dit connestable Bertran.
De la guerre par entre ceulx de Mets et le duc du Bar ouït une bataille empres le chastel de Monlfaucon , et eurent ceulx de Metz victoire. Et y ouït moult grant estour et moult y ouït prins de nobles hommes, le nepveu de l'empereur et monseigneur N. du Bar et le seneschal du Bar et moult d'autres nobles hommes.
Par entre le roy de Navarre et monseigneur Kobert d'Alençon, comte du Perche, fut fait acort que le dit monseisrneur Robert d'Alençon auroit à femme madame Jehenne de Navarre, seur du roy de Navarre. Etala ledit comte du Perche au IN)nlaudemer et là la fiança à prestre et à clerc. Et après ce le dit roy de Navarre et monseigneur Philippe d' Vlençon archevesque de Rouen et le dit monseigneur Robert d'Ah nçon, comte du Perche, son frère, s'en vindrent a Rouen pour y faire les neupces. Et comme il luron l partis du Pontaudemer, le doien de rheroueime se saizi de la ville du Pontaudemer et du chastel et en
mist hors les i'ens du rov de Navarre et sa seur, et fut amenée à .Iuniie2:es. Et lors haslivement le dit rov de Navarre, le comte du Perche, le comte de Harecourt, monseigneur Jacques de Harecourt et plusieurs autres nobles lirimmes alerent au dit PontaufJemer. Et là fit acort le dit doien au dit roy de Navarre et lui fit serement de garder son dit fort loiaument pour lui et en son nom. Et y mist de rechief de ses gens le dit roy de Navarre. Et après ce le dit roy de Navarre retourna à Rouen et y amena madame Jehenne de Navarre sa seur. Et de Rouen ala à l^aris pour confermer le dit mariage de sa seur et du conte du Perche. Maiz il ne plust pas lors au roy de France que le dit mariage se feist, dont les parties furent moult dolentes. Et se partirent le rov de Navarre et le conte du Perche de la court du rov de France et fut madame Jehenne de Navarre ramenée au Pontaudemer.
\pres ce le roy de Navarre requit au roy de France que Monlpeidlier luy fust délivré, comme il le devoit estre pour la restitucion de Mante et de Meullent. Il luy fut acordé du roy de France. VA fut fait mandement de par le roy de France à monseigneur le duc d'Xngou (|u'il meisl en sai/ine le roy de Navarre de Monipellier et de toute la terre et appartenances. Et lors après ce se parti le roy de Navarre de Paris et ala vers Monipellier et vint à Lyon sur le Rone. Et ala par l'empire en Avignon pour la double de monseigneur le duc d'Angou. (lar par entre eul\ avoit haine pour cause de la dicte baronnie de Montpellier. Le duc d'Angou disoit M(»nlpellier estre syen et que le roy Jehan son père lui avoit donnée.
Ooinme le roy de Navarre fut venu à Avignon, il se
complaiiil au Saint Père du dit duc d'Angou qui à force lui delenoit Montpellier. Monseigneur le dur d'Angou, comme il sceut que le roy de ^'avarre estoit là, y ala à bien mille combatans, et fut logié en sa personne et aucuns de ses prochains dedens le palais du pape. Le Saint Père fut moult désirant de les mettre à acort. Leduc d'Angou monstra comme il lenoit Montpellier du don de son père. Le roy de Navarre mcinstra comme le roy de France avoit baillié en assiete de terre Montpellier et les appartenances pour la conté de Longueville, Mante et Meullent. Lt se le roy de France lui veult laissier sa terre, il ne demandoit riens à Montpellier. Moult y ouït dittez de raisons d'une partie et d'autre. Et fut l'acort tel en conclusion que le roy de Navarre auroit Montpellier, et en fut mis en saizine et en possession.
Cy après dit comme une route d'Anglois vindrenl escheller ung fort empres Paris appelle Rocbefort ', lequel fut prins des diz Angloiz. Les nouvelles en viudrent au roy de France. Et pour lors le connestable Bertran et monseigneur Olivier de C.lichon estoient à Paris, lesquelz clievaucerent appertement contre les Angloiz. Et comme les Angloiz les virent venir, ilz firent une vssue contre eulx et mistrent leurs prisonniers eu dangon et y laissèrent six \ngloiz pour les. garder. Monseigneur Olivier vint pour assaillir de la partie du dongon. Et le connestable ala vers le belle' du fort, et parvint le j)remier, et moult aigrement fit assaillir et eflbrciement le dit chastel. Les prisonniers
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qui estoient eu donjon virent comme tous les Angloiz estoient yessus et qu'ilz n'estoieiit comme nul eu dit chaslel. Hz occistrent les Angloiz du dit chastel et du dit dongon et les getterent es fossez et alerent defTermer les poites et ahalre les hanieres des Angloiz es Ibssez et crieront « Moult [.v/c] .loye Saint Denis! » Et comme les Angloiz se virent ainsi deceuz, eul\ qui se comhatoient contre le connestable tournèrent tantost à desconfilure. Le dit connestable et le dit (Uichon les mistrenl tous à l'espëe et furent tous occiz fors environ vingt cjui furent amenez à i^aris, desquelz en y eust dix sept qui furent décapites.
L'an de grâce mil trois cens soixante douze, reves(|ue de Paris et autres alerent en legacion devers l'empereur affin que nulz Allemans n'alassent en souldoiës pour le costé et parti du roy d'Angleterre. Le cardinal de Beauvaiz, le conte de Sallebruce, le doyen de Paris et autres alerent à Calaiz pour traictier de la paix. Kt en ceslui parlement les Angloiz parlèrent plus gracieusement aux Lrançoiz qu'ilz n'avoient fait au devant. Et en ce parlement fut proposé par les Angloiz que le roy d' \ngleterre leur seigneur esloit droit seigneur par droit du royaume de Erance, en disant ainsi et par telle raison. Madame Ysabel, la mère du roy d'Angleterre, esloit ainsnée fille du roy de Erance nommé Philippe le Bel. Et le dit roy Pliilip[)e le \\v\ ouït trois filz, des(|uelz trois filz ne yssi onc(juez hoir masle (jui vesquisl. Et alors que le puisné des filz du roy Philippe, c'est assavoir le roy Charles marv de la KoyneJehenne, trespassa et mourut, à icelle heure et temps le roy Edouart d'Angleterre estoit le plus prochain hoir masle de la couronne de Erance. Et disoient les Angloiz que par
reslablissement qui anciennement fut fait eu temps du roy Hue Cappet que la couronne de France devoit venir au plus prochain hoir masle, pour icelle raison disoient leur roy le plus prochain hoir masle le jour de la mort du dit roy Charles. Et en oultre disoient les Anglois que l'en ne doit regarder se ce n'est de la partie ou costé du masle ou de la femme; maiz soit de par la femme ou de par l'omme on doit prendre et recepvoir le plus prochain hoir masle à roy. Et Edouart le roy d'Angleterre estoit cousin frereus du dit roy Charles. Et le roy Philippe ne lui estoit que cousin remué de deux genoulz plus arrière.
Ad ce dient lesFrançoizque les /Vngloiz errent. Car du temps Hue Cappet que la constitucion fut faicte, les femmes furent privées de la couronne de France, et par ce par une raison leurs hoirs en sont privés. Dient les Françoiz que Philippe de Valloiz par les ba rons de France, parles prelas et parlesfrans bourgoi? des bonnes villes fut fait roy de France connue It plus prochain hoir masle yssu du costé de l'oir masle. Carie père au roy Philippe de Valloiz fut frère au roy Philippe le Beaux. Et estoit le dit roy Philippe de \ alloiz nepveu du dit roy Philippe le Bel par père, non pas de par mère. Pour quoy par droit il fut sacré à roy de France. Cest article dirent les Françoiz contre les Angloiz avec plusieurs autres, et se parurent sansacort.
En ceste matière ont pechié et erré aucunes gens tant nobles que autres. Car ilz tenoient que le rov de Navarre devoit estre roy de France par raison de sa mère, laquelle estoit fille du roy Louis dit Hutin, l'ainsné des filzdu roy Philippe le Bel, qui fut roy de France et de Navarre. Par lesquelz nobles et autres de
226 CllROMQUE
France fut exorté le roy de Navarre, ainsné filz d'icelle dame Royne de Navarre, fille du dit roy Louis ainsné, fiiz du dit roy Philippe le Bel, à contendre à la couronne de France, lui disant qu'il y avoit droit. Par quoy les nmulx descrips paravant avindrent. Dont ce fut douleur, ja soit ce que le roy de Navarre ne s'en meisl onc(juez en fait; ne pour guerre qui fust par entre le roy de France Jehan et Charles son filz, le roy de Navarre ne print oncques liltre sur eulx, comme fait le roy Edouarl d Angleterre sans tiltre de droit. D'icest traiclié se départirent sans acort, et s'en retournèrent les cardinaulx et les aiitres ambaxadeurs de France.
En cest temps ouït la royne de France ung filz , lequel fut nommé Louis. Et le leva de fous le conte d'Estampes, monseigneur Bertran de Clacquin, connestable de France , et monseigneur Olivier de Ciiclion. Et comme l'enfant fut creslienné, le dit monseigneur Bertran lui donna une espée, laquelle il luy misl en sa main en disant que Dieu et saint George le feissenl bon chevalier.
En cesl temps mesmez, des Angloiz qui esloient à Saint -Sauveur le Viconle en Coslentin environ <|uarante hommes d'armes et les archiers alerent eu mont de Noslre-Dame de Tombehelaine et l'emparerenl. El pour ce (jue maintes gtns ne scevent pour quoy celle église est appellée Tombelaine, jadis eu temj)s du bon roy Aitur, roy de la Grant Brelaingne, il est vérité, comme racontent les anciennes histoires de la Grant Brelaingne, (jue le dit roy Artur fit une si grant assemblée de tous les roys, princes et nobles qui à luy estoienl submiz pour estre et venir à lui à certain terme au port de Barfleu en Neusirie qui h présent est ap|)el-
lëe Normandie. Et [jarti ledit roy Arliir de la Orant Bretaingne (jui ores est dicte Angleterre et se mist en mer et arriva à très grant armée au dit port de Barefleu. Et comme il fut arrivé, il descendi à terre pour atendre plusieurs roys et princes ses submiz qui à lui dévoient venir pour cVievaucbier et aler contre les Ronimaiiis qui à lui et à ses submiz demandoient treu et à très grant bost venoient contre lui. Et comme le dit roy Artur atendoit ses gens , y lui fut dit (|ue ung grant géant merveilleux et cruel estoit de nouvel venu babiter en une très baulte et forte place près du dit port et eu dit pais. Lequel par aguet et par force avoit ravy une très noble pucelle plaine de grant Ijeaulté nommée Hélène, laquelle estoit niepce tlu dit roy Artur et de Hoel ])Our lors duc d'Armorique (|ui est dicte et appellée la Petite Bretaingne. Incontinent que le roy Aitur le sceut, tout coement se mist en ung vaissel, o lui Biduereduc de Neustrie, son grant essanson, et Kair, duc d'Angou, son grant maistre d'ostel. Et singlerent tant qu'ilz vindrent jouxte le dit monl où babitoit et conversoit le dit géant. Et la eu grant mont apperçurent ung grant feu, et de costé en ung autre plus petit mont apj)erçurent aussi clarté, et là tournèrent. Et descendi le dit lUduere et monta en celui petit mont pour sçavoir qui y estoit. Et comme il aprocba de la clarté, il ouy et vist une femme qui trop fort lamentoit et plouroit. Il vint à elle et lui demanda pour quoy ainsi se doulousoit. Laquelle lui respondi : « .l'ay bien cause de doulour. (^ar j'ay cy enterrée la niepce de Hoel, la plusbelle, la plusdoulce et la meillieur pucelleque l'en sceuslne peusl trouver. Laquelle de douleur, Je paour de al^liomiuacion et
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de trisiresse est morte, laquelle j'avoye noun ye et alectée. Rt comme elle fut par aguet et par force ravie (J'entre chevaliers et esciiiers qui ravoient en garde par ung abliominable géant qui là est en ce hault mont et l'aporta icy, je la suivy. Kt comme ce détestable monstre Toult icy aportee et se voult soulacier à elle, de la tresgrant paour que la dicte pucelle ouït de Jui elle fut comme morte. Et pour ce que le dit géant ne poult avoir compaiugnie charnelle avecquez elle, luy endanibë de son ort et vil pechié, moy ainsi vieille comme je suy me prist à force , et à grant tourment et martire ouït compaingnie à moy. Et tanlost après ceste dicte pucelle trespassa que j'ay cy enterrée comme dit est. Je vous prie, dit elle, que vous vous en allés; car, se par aventure il vient cy et il vous Ireuve, vous estes mort. « Biduere lors se parti et rapporta au roy Artur ce qu'il avoit trouvé. Et adonc se mistrent en ung bastel le dit roy Artur, Biduere et Kaire et vmdrent au grant mont et montèrent en hault. Et comme ilz furent montés et eurent aperçu le dit gueant qui se chauffoil, le dit roy Artur dist au dit Biduere et Kayre^iue luy seul yroit combatrele dit géant etqu'ilz ne approchassent aucunement, se bosoing n'estoit. Le dit roy Artur ala de bonne voulenté et grant courage couibatre le dit géant qui moult despiisoit la petite corpulence du roy Artur envers lui. Et si bien et si forciblement se combati à lui le (lit roy Artur qu'il lui couppa la teste. Lacjuelle il bailla à j)()rl(r au dit liidut're, lecpiel l'aporta en l'ost du dit i(>\ \iiui-. Apres ceste victoire s'en retournèrent joyeulx eu dit hosl. Et pour la mémoire et rcmeiibranre «le la dicte pucelle, la(juelle de si très
nul)le et haulte ligne estoit, le dit roy Arlur et lloel duc de Bretaingne firent faire et fonder unecliappelle ou église en l'onneur de Dieu et de Nostre Dame eu dit lieu et place o:i la dicte pucelle flelene fut mise en sépulture. Pour laquelle chose ycelle église et lieu est nommé Tumbehelene. Eu icelle église et lieu dessus descript qui estoit en moult forte place se boutèrent les diz Anglois et la commencèrent à fortifier. Les Françoiz qui estoient en celle marche en frontière, c'est assavoir le Besgue de Faiel, monseigneur Guillaume Martel, monseigneur Guillaume de Flamencourt et autres jusquez à deux mille hommes d'armes alerent à Tumbehelene et se combatirent aux Angloiz. Et furent les Angloiz desconlis, la plus grant partie mors, les autres prins.
Apres cestui fait, une autre route d'Anglois du dit fort de Saint-Sauveur le Viconte, en Costentin, alerent escheler le chastel de Briquebec\ El a bien pou qu'ilz ne le prindrent. Ceulx du chastel aperçurent les Angloiz et crièrent alarme, et abatirent les eschieles et firent trebuchier les Anglois es fossez. Et aucuns Anglois estoient jà en chastel, lesquelz furent ujis à mort. Quant ceulx de dehors virent qu'ilz avoient lailli à prendre le chastel, ilz s'en retournèrent.
Monseigneur Bertran de Clacquin , connestable de France, et monseigneur Olivier de Clichon firent une chevaucie en Guienne et pristrent ung fort nouune iMorilon^ empres Poitiers. Et là gaengnerent les François de bonnes gens d armes. Maiz en ceste chevau-
Monlinorilloii
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cie perdirent les François moult de leurs chevaulx, qui moururent de fain.
En ce temps, monseigneur Jehan de France, duc de Berry, fit une grant semonce de grans seigneurs, c'est assavoir monseigneur le duc de Bourbon, monseigneur de La Marclie, monseigneur Jehan d'Artois, conte d'Eu, monseigneur Bertran de Clacquin, monseigneur Olivier de Clichon , monseigneur Olivier de Maunv, et très grant nombre d'autres barons, nobles chevaliers et escuiers et bonnes gens d'armes. Et entra le dit monseigneur de Berry en Guienne et coururent sur le pais.
Le roy de France, pour domagier les Anglois en j)lusieurs lieux et en plusieurs manières et sur plusieurs marches, fit une armée en mer d'environ (juatorze barges et moult d'autres \aisseaulx. Et en furent chiefz Yvain de Galles et Morelet de Mommor, en leur route bien six cens honmies d'armes, sans les mariniers des vaisseaulx , qui estoienl bons guerroiers et hardiz, et sans 1 autre menue gent. Et partirent de la fin de la rivière de Seyne, et singlerent vers les ysles de Guernesv. El comme cil des vsles sceurent que les Françoiz faisoient armée, ilz le firent scavoir au cappilaine de Saint Sauveur le Viconte. Lequel y envoya hastivement des gens jusquez à quarante hommes d'armes, et autant d'archiers ou plus. Comme ilz furent venuz es ysles, ilz mistrent la gent en conrroy sur le port. Et les Françoiz singlerent à plain iref vers les ysles j)our pourprendre terre là où estoienl la gent du pais armés de telz armes comme ilz avoient. Et sachiez que jeunes femmes et les boisselettes des dictes ysles avoient en ce printemps de
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lors fait chapeaulx de flours et de violettes et lf»s avoient donnés aux jeiinez hommes, et leur disriicnl que cil se dévoient bien deffendre ({iii les avoienl à amies. Et cuidoient ceulx des ysles qu'il n'v eust eu navire de France que mariniers et gens d'eaue. El comme les Françoiz; parvindrent à pourprcndre terre, ilz saillirent des vaisseaulx et des barges très ysnelement et viguereusement armés de toutes pièces, et vindrenl courre sus à ceulx des vsles. Et là ouit une dure bataille et pesante. Yvain de Galles et Morelet de Mommor mislrent leur gent en deux batailles, et par force d'armes pristrent terre. Et comme cil de Saint-Sauveur virent ce , ilz ralierent ceuk des ysles. Et là ouït moult fort estour et dure bataille. Mais ceulx des ysles ne peurenl souffrir les Françoiz et commencèrent à fuire qui mieulx mieulx. Les Françoiz en occistrent tant qu'il en demoura plus de huit cens en champ, tous mors, sans ceul\ qui fuirent et qui furent prins prisonniers. Moult y gaignerent les Françoiz. Et après la desconfiture les Françoiz se logèrent auprès du chastel. Et comme ilz furent logiez, jeunes hommes des enfans de Paris s'estoient logiez à la veue du dit chastel et firent grant feu et se couchèrent devant le feu. Ceulx du chastel apperçurent leur convine. Hz yessirenl et leur coururent sus et les tuèrent , occistrent et decoupperent, puis se rebouterent tantost en chastel.
Apres ce c[ue les Françoiz eurent desconfit les Angloiz et ceulx des ysles de Guernesy qui tiennent le parti d'Angleterre , jasoit ce que ilz soient de Teveschié de Coustar.ces qui est de Normendie, {cm temps que le bon roy d'Angleterre Richart Gueur de L'.on
fut trespassé , Jehan le mauvaiz roy d'Angleterre perdi Normendie; et la mist en sa main tant par conquesle que par traiclié le hon roy Philippe de France dit Auguste. En ycelles ysles ledit roy Phili|)pe ne les Trançoiz n'alerent pas. Et pour ce ont tous jours tenu le parti d' Angleterre jusquez à aujourd'huy); et comme ledit Yvain eusl esté es dictes ysles et que plus n'y povoit conquesler, il et ses gens se partirent des dictes vslcs pour aler vers Espaingne pour trouver le navire d'Espaingnc et les Espaingnolz.
C\ se taist ung pou de Yvain et de sa route et parle de l'armée au roi d'Espaingne et de l'amiral d'Espaingnc, qui estoit chief de Tarmée. N'ous aves ouy comine !e roy Henry fut fait roy d'Espaingne par la puissance du roy de France et par les gens d'armes {|ue Bertran de Clacquin et le Besgue de Villaines menèrent en Espaingne. Cestui roy Henry d'Espaingne fist une année de vingt galées et y mist à cappitaine son amiral, lequel estoit moult vaillant preudomme. Il paili d'Es[)aingne et failli à trouver le navire de France et siuizia vers La Rochelle et Poitou. Et lors le conte de Penembroc à tout grant armée d'Angloiz venant d'Angleterre estoit vnui à La Rochelle et avoit mandez les haulz hommes de la terre couune monseigneur Richarl' d'Angle el autres, \lors aparut le navire d'Espaingne. Et les virent les Anglois qui à merveilles en furent liez, car il/, ne piisoient riens les Espaingnolz. Et entrèrent les Anglois en leur navire. Le conic (le PriM'inhroc, (pii estoit hon chevalier, se mist
i. hïiez Gnlchart. Guichart d'An}:!»' fut créé comte de Huntiiigdon en Angirtrrre.
es plus grans vaisseaulx et les meillicurs de ses gens, et se rnist en mer pour combatre les Espaingnolz. L'amiral d'Espaingne, qui estoit très sages du fait de la mer, vint à ses galées pour liardoier les Angloiz et fit paleter l\ eulx et traire. Et se tenoient au large de la mer. Puis fit l'amiral d'Espaingne retraire galées. Et lors les Angloiz les pristrent à huer et crier. « Endallez, Endallez, failli Espaingnol, mauvais recréant! » Adonc leur dit le conte de Penembroc : « Ne nous remuons. Demain les Espaingnolz vendront à la plaine mer, et lors nous les forcloron et nous comhatrons. Car à nous n'auront point de durée, se vient à la bataille. » Ainsi le firent les Angloiz comme le conte de Penembroc a voit dit, et les Espaingnolz se retrairent. Adonc leur dit leur amiral : « Beaus seigneurs, se vous me crées, je vous rendroy demain les Angloiz desconfiz. Hz nous attendent à la plaine mer. Qui me croira, de la première marée nous leur courrons seure. Et vecy raison. Nos galées sont legieres, et leurs grans nefz et leurs grans barges sont pesantes et fort chargées. Et ne se pourront remuer de basse eaue, et nous les assauklnMi et de feu et de trait. Se vous estes b(^nnesgens, nous les desconfiron. >» Ainsi comme l'amiral d'Espaingne le devisa il fut fait. L'andemain, au point du jour et au commencement de la marée, la mer encorres si petite que les nefz d'Angleterre ne flotoient point, les Espaingnolz les vindrent ressaillir fort et roide et prindrent ft)rt à traire feu et gresse aux nefz des Anglois. Là ouït une hop dure bataille et pesant. Moult viguereusement se defléndirent les Angloiz , maiz ilz ne se donnèrent de garde qu'ilz virent leurs nefz toutes esprises de feu. Là fut
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horrible chose :i ouir le bruit et la noise tant du feu comme le bruit des chevauK qui ardoient es fons des vaisseaulx. Le dit amiral d'Espaiuiijne et jusques à six calées se adrecerent à la nef de monseii^neur le conte de Penembroc et monseigneur Guiiïart de l'Angle, ung bon che\alier de Poitou. Et là ouït trop grant bataille et trop forte. Et moult vassaument se coinbatirent les Angloiz et traioient fort contre les Espaingnolz. xMaiz setterent et trairenttant efforcienient feu et cresse en la nef du conte de Penembroc qu'elle fut toute esprise. Et (juant les chevaulx qui estoient en fons de la nef sentirent le feu, faisoient les nefs toutes froisier et rompre. Lors quant le conte de Penenibroc vist qu'il ne povoit plus durer pour le feu , il se rendi et monseigneur Guiftart de l'Angle. Là fut grant destruclion et occision de gens et de chevaulx, tant d'ars, de noiéz et d'occiz du trait. Car plusieurs saillirent en la mer de la rage du feu qu'ilz sentoient. Deceulx de La Rochelle en v ouït il moult de mors et novéz qui s'esloient mis en bateaulx petiz pour secourir les Anglois. Lors après ce (pie les Espaingnolz ourent desconfiz les Angloiz et prins des plus sullisans , ilz ardirent la plus grant partie du navire des Angloiz, puis eurent conseil qu'ilz retournèrent en Espaingne*.
Cy se taist des Espaingnolz et parle comme Yvain de Galles, rjui estnit allé en Espaingne, arriva au port de Saint Daudier' en Espaingne. I>t là fut moult longuement pour ouir nouvelles du navire d' Espaingne.
I. Voyez dans Froissart le récit animé de ce combat naval de Ija Ro-
rlitllr. Citron., liv. I, part. Il , di. ccxrii, cccxi.iii, cccxLn', éd. du Pamliéon, t. I, p. 01^0-039.
Saint-Ander, dans la Biscaye
Et fut Yvain de Galles par devers le roi Henry. Et despendirenl les Françoiz tout le leur en Espaiugne, car là avoit grant chierté de vivres.
Tandiz que les Françoiz estoient encoires en Espaingne , vint l'amiral d'Espaingne et les diz P^spaingnolz et amenèrent leurs prisonniers ferrés mesuiement le conte de Penembroc et les genlilz lionunes,el les autres estans encoupplés comme chiens en lesse en une corde. En ceste manière menèrent les Espaingnolz les Angloiz devant leur roy. Et comme les Angloiz veoient les Françoiz, ilz leur disoient : t Noble gent de France et doulce, se nous fussions voz prisonniers, nous ne feussons pas si villainement menez ne si durement traictiéz comme nous sommez. » Et comme l'amiral d'Espaingne fut venu, Yvain de Galles et Morelet de Montmor alerent au roy Henry et lui requistrent qu'il leur voulsist délivrer navire et l'armée comme il avoit promise au roy de France. Maiz les Espaingnolz distrent au roi Henry : « Sire, envoiez nous en la terre desvoye, en Grenate, en Fersie, oultre les destroiz de Marroc ou où il vous plaira fors en Galles. Car là ne yrons nous point par nulle manière. » Ce fut dit à Yvain. Par quoy il se parti d'Espaingne moult yré, pour ce qu'il avait failli à son emprise.
Cy parle de monseigneur Régnier de Grimande, lequel fut cliief de huit galées qui furent mises sur la mer par le roy de France pour garder la marchandise et pour courir sur les porlz d'Angleterre. Cestiii monseigneur Régnier de Grimande en la saison tle l'esté couru par la mer et par les coslez et ports d Angleterre et prisl à l'aide de ses Geneuois plusieurs nefz et moult
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portèrent de domaige aux Angloiz. El comme le dit monseigneur Régnier o ses gens eurent couru la coste d'Angleterre vers Savins, il avint que la galée du dit monseigneur Régnier par une basse eaue se frappa à terre, et ne se poult remuer. Lors les Angloiz qui estoient sur le port vindrent assaillir la dicte galée et la Guidèrent ardre. Maiz les Geneuois se deffendirenl si fort de trait que nul ne povoit approchier de la galée. Lors le cappitaine du fort fist demander à qui estoit celle galée. Les Geneuoiz respondirent qu'elle estoit au roy de France. Donc demandèrent les Angloiz qui en estoit cap|)itaine. Et les Geneuoiz distrent que c'estoit monseigneur Régnier de (^rimande. Lors dit le cappitaine des Angloiz : « Monseigneur Régnier, rendez la galée au roy de France et d'Angleterre! » Lors demanda monseigneur Régnier comme on l'appel loit. Et les Angloiz distrent que on Tappeloit Edouart : u Edouart! dit monseigneur Régnier de (ïrimande, le roy de France n'a pas nom ainsi; ains a nom (-liarles. A icellui rendrons la galée et non à autre. » Ainsi comme ilz parloient la marée vint. Far quoy la dicte galée s'en retourna o les autres en la mer. Et se la marée ne fust si tost venue, les Angloiz l'eussent prinse , car trop de gens leur croissoient. Et (juant la saison de l'esté fut passée, les (ieneuoiz et les dictez galées yssirent hors de la mer.
Cy se laist des (kMieuoiz et [)arle comme les Françoiz, (|ui estoient en Coslentin en frontière contre les Angloiz de Saint Sauveui- le \ iconle, firent une assemblée pour aler cbevaucier devant le dit cbastel de Saint Sauveui'. Les Angloiz sceurenl la convine des Francoiz et leur coururent sus à descouvert. El là ouit
moult dur estour. Maiz les Françoiz furent desconfiz jusquez à huit vingt combatans. Et pour résister contre les Angloiz et les tenir cju'ilz ne courussent sur le pais, par le conseil du roy de France, monseigneur Robert d'Alençon , conte du Perche, fut envoyé en frontière en Costentin.
Eu dit an, comme Yvain de Galles ouït ouye la responce des Espaingnolz, lui et les Fiançoiz de sa route se partirent d'Espaingne. El fut en mois d'aoust en dit an. Il fut conseillié au dit Yvain qu'il singlasl en Guienne. Et ainsi le fit et vint en ÏV)itou et là prist port. Adonc estoient guerrians en Guienne monseigneur Jehan de France, duc de Berry, le duc de Bourbon, le conte de La Marche, et monseigneur Bertran de Clacquin, connestable de France, et moult d'autres nobles hommes et bonnes gens d'armes. Lesquelz par le conseil du dit connestable alerent assaillir le chaslel de Chauvegny\ Et tant efforciement et vassaument se portèrent les Françoiz que par force d'armes conquistrent la dicte ville et chastel de Chauvegny. Et comme le dit chastel de (Chauvegny fut gaingnié, le dit monseigneur Jehan de France, duc de Berry, à grant compaingnie ala chevaucier les banieres desploiées devant la noble cité de Poitiers. Ees bons bourgois et cytoiens de Poitiers, f|ui estoienl bc^ns et vrais Françoiz, quant ilz virent les banieres des fleurs de Hz, les armes de leur souverain seigneur le roy de France, eulx remplis de la grâce du Saint Espiril et par la vertu divine, d'ung mesmes courage ilz prindrcnt à crier « Alontjoye! » parmy la ville et cité de Poitiers, cité très no-
Chauvigny, Vienne, arr. de Montmorillon, ch.-l. do c
ble, siège du Saint Père, chambre royal du roy de France. Comme lesdiz citoiens de Poitiers virent monseigneur de Berry, ilz furent meuz par la grâce de Dieu et par la vertu de nature à eulx tourner Françoiz. Monseigneur Bertran de Clacquin, connestable de France, vint auprès de la ville et dit au\ citoiens qu'ilz se rendissent a monseigneur de Berry, ou si non ilz seroient assailliz. Les citoiens distrent qu'ilz eussent respit d'eulx conseillier, et le dit connestable leur donna à Tandemain. Et lors se logèrent les Françoiz devant la ville. Et les citoiens eurent conseil par entre eulx qu'ilz se rendroient. Et mistrent hors les Angloiz de la cité, puis rendirent les clefz de la cité à monseigneur le duc de Berry. Et (juant la dicte cité fut rendue, le dit monseigneur de Berry fit crier sur peine de la bart que nul ne fortfeist à ceulx de la cité. Et comme Poitiers fut rendu, on le fit scavoir au roy de France qui en fut merveilleusement joyeulx et en mercya Dieu et sa benoicte mère et en fit dire des messes solennelles à Nostre Dame de Paris, de Rouen et de Cbartres. Et après la prise ou rendue de la noble cité de Poitiers, se rendirent très grant nombre de villes et de cbasteaulx.
Cy après parle de Yvain de Galles et des Françoiz et Normans de sa route, les(]uel/ arrivèrent en Poitou et descendirent de leurs vaisseaulx et vindrenl devant La Rcx^helle qui estoit pour lors Vnglesche. Et de là alerent à Soubize*, une forte ville, et s'appareillèrent pour l'assaillir, et estoit jour de samedi Nouvelles en vindrenl au cnptal de Buclis (jiii estoit lieutenant du
1 . Sonhi/.r, Cliar«'ntf-Infciiciirr, arr. dv Marcnnc;, r de Saiiit-Agnant.
prince en Guienne. Et comme il luy fut dit, il dit : « Or alons contre Yvain et ceulx de sa route. Ce ne sont point gens d'armes, ce sont gens concueillis. Hz seront au premier assault desconfiz. » Adonc vindrent les Angloiz, le captai de Bucz et le senesclial de Saintonge qui estoit cousin du roy d'Angleterre, et le senesclial de Bordeaux, le sire de Mareul, monseigneur Gaultier Huet et grant route d'Angloiz et d<' Gascons, les plus esprouvéz d'armes (jui fussent lors en Guienne. Et vindrent es faubourcs de Soubize où là estoit logié Yvain de Galles et les Françoiz. Et lors estoit plus rainuyl. Le captai et les syens vindrent assaillir les François comme ilz estoient lo2:it'z. Et crioient les Angloiz et les Gascons : « Saint George ! » au captai de Bues. Et moult elTorcieiiient assaillirent les Françoiz, et à celle première empainle furent les Françoiz desconfiz, et en y ouït moult de prins. Les Françoiz se assemblèrent de toutes pars et vindrent au logeiz de Yvain de Galles et se mislrent en conrroy. Et avoient jà les Angloiz desconfil aucuns Françoiz et chassez jusques au logeiz de Yvain. Et lors les Geneuois et les arbalestriers Françoiz pristrent fort à traire contre les Angloiz, et moult en occistrent et navrèrent. Là ouït moult dure bataille et pesant. Ung Angloiz prist à crier : u Où es tu allé, faulx Iraistre Yvain de Galles, faulx regnio? Huy sera vengié le n»y d'Andeterre et de France de tov. » Lors dit Yvain : « Veez me ca! » et couru sus à l'Anjrloiz et le ferv d'une hasclie si fort (|u'il Tabali à terre, et aucuns autres l'occistrent. Et adonc apleurenl Françoiz de toutes pars. Et là vint Morelet de Mommor et les Normans dont moult en y avoit de b(n)s combatans.
de fors et de liardiz et de bonnes gens d'armes qui très bien le firent. Et là se combatirent si vertueusement crians « >îostre Dame! >> que les Angloiz pristrent à reculer. Et en navrèrent les arbalestriers plusieurs de leur trait. Et moult bien se portèrent les Espaingnolz (jui en la couq)aignie de Yvain estoient. Et avec les Francoiz coururent sus aux Anj^loiz moult viguereusement tant que les Anglois perdirent place, et se commencierent à retraire. Morelet de Mommor et les Normans avoient forclos les Angloiz et tenoient le bout d'une rue. Et comme les diz Angloiz se cuidoient retraite par icellui lieu , ilz ne povoient. Là parvint le captai et les siens qui par force furent reculez. Et là cuit moult forte bataille. Et pour ce qu'il estoit nuyt escbapperent moult d'Angloiz. Monseigneur Gaultier Huet et bien irenle Angloiz et plus se boutèrent es fossés de Soubise où là se sauvèrent, maiz aucuns François les suyrenl qui en navrèrent et tuèrent bien dix.
Le captai de Bues, quant il vil que les Angloiz furent desconfiz, fut moult yrés. 11 tenoit une hasclie et feroit à désire et à sencstre. Il ne feroit homme qu'il ne portast à terre. Et empres lui estoit monseigneur de Mareul, le senesclial de Sainlonge, et leurs gens (jui se coiubatoient aux 1 rançoiz. Pierres d'Au\ illier et monseigneur d'Auvillier et le gendre du Baudrain de la lieuse à grant roule de Erançt)iz |)rislrent à crier " (ilac(juin ! iNostre Dame! (llaccjuin ! » et vindrent courre sus aux \ngloiz. Et à celle foiz furent les Angloiz desconfiz. IMerres d'Auvillier, (i. de Santueil, le sire de Magny s'adrecerentau captai pour le prendre, maiz le ca[)lal fery le sire de Magny de sa basclie par
tel vertu qu'il l'abati à terre. Les Françoiz se esvertuerent tant que le sire de Mareul et le seneschal de Saintonge se rendirent. Adonc s'adreça le dit Pierres d'Auvillier au captai et lui dist : « Sire, rendez vous ou vous estes mort. » Donc dit le captai : « Es tu gentilhomme? car pour mourir je ne me rendroye que à ung gentilhomme. » Adonc parla le dit Pierres moult hardiement et dit au captai: « Gentil homme suys je, filz de chevalier et de dame. » Et lors se rendi le dit captai. Et quant le dit captai fut rendu, les Angloiz ne tindrent plus place; ains qui poult luire si fuit. Moult furent joyeulx les Erançoiz quant ilz sceurent qu'ilz eurent prins le captai. Et se rassemblèrent et reserrerent, et lors apparut le jour. Donc pristrent les Françoiz conseil qu'ilz assauldroient Soubize. Et comme ilz furent venuz devant la ville, on leur rendi par ainsi que les Angloiz qui estoient en la dicte ville et forteresse s'en yroient sans riens perdre et auroient
sauf conduit des Françoiz. Ad ce s'acorderent les
Françoiz. Par ainsi eschappa monseigneur Gaultier Huet, dont les Françoiz furent moult vrés. Ainsi se rendi Soubize en la main des Françoiz. Et le captai fut mené es barges et fut baillié à garder à monseigneur Morelet de Montmor. La prinse du captai fut tantost sceue. Les nouvelles en furent portées à monseigneur le duc d'Angou, monseigneur le duc de Berry et à monseigneur le duc de Bourgoingne, lesquelz estoient vers Poitiers^
Apres ce que le captai fut prins et Soubize rendue, Yvain de Galles o les Françoiz et Normans de sa roule alerent devant la Rochelle et distrent aux gens de la ville qu'ilz rendeissent au roy de Frauce. Maiz ceul\
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de la ville responclirent qu'ilz ne se rendroient fors aux frères du dit roy de France. Et ce leur fut mandé, et vindrent à la Rochelle avecqucz eulx le connestable Bertran et leur noble bernage. Et lors leur rendirent les clefz de la ville les bourgoiz de la Rochelle. Les diz frères du dit roy de France lui mandèrent la prinse du captai et de la Rochelle et au pape aussi qui en furent moult joyeulx. Car le pape avoit son frère prisonnier, et le tenoit le dit captai en prison. Icesle victoire eurent les Françoiz sur le captai et les Gascons et Angloiz que Ten tient à des meiUieurs guerroiers du monde. Laquelle ne fut pas faicte par les haulz et nobles hommes, maiz elle fut faicte par petite gent et povres hommes. Et pour ce ne doit on pas avoir povre homme d'onneuren despit ne le vil tenir. Comme le captai fut en Tabbaie où Morelet l'avoit mené, il se desconforla moult et disoit : « Al A! Guienne, tu es perdue vraiement ! » Lors lui dit Morelet : « Sire, comme ditlez vous ce! Guienne n'est pas perdue, ains est gaingnie. » — Adonc, dit il, peidue est elle vraiement quant au roy d'Angleterre, et gaingnie povez dire quant à monseigneur le roy de France. )) Et la cause pour quoy le captai appella le roy de France son seigneur est ceste. Nul ne doit appeller le roy de France son seigneur, s'il n'est de son lignage. Et le captai estoit à cause de sa mcredu sang royal de France, et pour ce appelloit le roy de France
son seigneur.
Cy parle de la duchesse du lîar (jui fut femme de monseigneur Philijipe de >avarre, lacjuelle portoit guerre à son filz qui avoit à femme une des seurs du roy de France, et pour ce estoit prisonnière à Paris.
Et par ung frère prescbeur qui esloit son confesseur elle escliappa de prison et s'enfuy jusquez près de Flandres, maiz elle fut reprinse par monseigneur de Reneval et ramenée à Paris
En l'an mil trois cens soixante treize, must ung grant descort entre le roy de France et monseigneur Philippe d'Alençon arcîievesque de Rouen par ung baillif que le roy mist en Rouen nommé Oudart d'Âtainviile , lequel pertuiba la jurisdiction de l'église tant en temporalité comme en espirauté en moult de manières. Par quoy l'official de Rouen excommenia le dit bailli, lequel prist et arrestale temporel de l'arcbevesque en la main du roy et fit adjourner le dit archevesque en parlement pour respondre ad ce que le procureur du roy lui vouldroit demander. Et en parlement fut donné arrest contre le dit archevesque de Rouen, lequel respondi qu'il ne devoit point là respondre pour le fait de son archevescbié. Et pour ce se parti le dit arcbevesque et ala à la court du Saint Père où il procéda contre le dit bailli de Rouen. Et ce pendant le dit bailli de Rouen fit moult de grief aux gens de l'église. Et envoia par ung vendredi environ la Toussains dix commissaires armés, les(juelz par force d'armes et violentement par devant 1 officiai prindrent et menèrent les sergens de la court du dit officiai en prison eu cbastel de Rouen. Puis les diz commissaires, meuz de mauvaise voulenté contie les gens d eglize, sourcuidicz du port du bailli de Rouen du(|uel la gregnieur partie est de ses familiers, occislrent ung cbappellain de l'église Nostre Dame de Rouen. Le dit bailli les desoccupa et délivra tous fors celui qui avoit tait l'omicide, lequel de puis eu fut
délivre, le plaît durant entre le roy et Tarchevesque. Icellui l)aillirfit lesclers mariez aler aux veuez comme les bigames et les paisans lays. Celle anée la mère de la roy ne de France fut délivrée de prison par monseigneur le duc d'Angou, par monseigneur le duc de Bourbon et par monseigneur Bertran de Clacquin, connestabîe de France.
En cel an mesmez, la royne de France fut malade par ung caraut ou empoisonnement si qu'elle en perdi son bon sens et son bon memore. Le roy de France qui moult l'amoit en fit maint pèlerinage; et la mercy de Nostre Seigneur, revint en sa bonne santé et en son bon sens. En icellui an trespassa à Evreux de mal d'enfanter, comme Ten dit, très noble dame la royne de INavarre, seur du roy de France.
Cy aprez parle du duc d'Angou, du duc de Berry et du duc (le Boiirgoingne, les({uelz, aveccjuez eulx le coimeslable de France, estoient en Guienne où ilz allendoient la bat:\ille, par ce que plusieurs villes avoient mandé secours au roy d'Angleterre et au prince de Galles. Maiz ilz n'en eurent point. Et lors par monseigneur Louis de llarecourt et monseigneur de Parlenay se rendirent Françoiz bien jusques à quatre cens forteresses tant en Poitou comme en Saintonge et es parties d'environ, i*uis s'en vindrent les frères du rov de France à Paris, avec eulx ledit monseigneur Louis de llarecourt. Lecpw'l paravant estoit en l'indignacion du roy de France par ung souppeçon que le roy ouït sur lui et la royne de long tenq)s paravant, et (lu temps (jue la terre de (iuienne fut livrée aux Angloiz, et [)aravant aussi que monseigneur le dauphin lust né. Le roy de France, qui bien sceut que
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sans cause il avoit eu celle folle suspicion sur le dit monseigneui Louis de Harecourt , le reçut moult agréablement et joyeusement. Et fut très bien venu à court, et lui donna le roy grans donsains (|u'il parlist de Paris. Et au bon gré du roy s'en retourna le dit monseigneur Louis en sa terre.
En cel an mil trois cens soixante treize, monseigneur Bertran de Clacquin, conncstable de France, avec lui grant baronnie, ala sui* le duc de Bretaingne en Bretaingne pour ce que le dit duc Jelian de Montfort avoit faulsé son hommaige et feaulté au roy de France. Et n'osa le dit duc attendre le dit conneslable, ains passa en Angleterre et y porta son trésor. Et se complegni au roy d'Angleterre du dit monseigneur Bertran, connestable de France, lequel avec le dit barnage de France entrèrent en Bretaingne. Et se rendirent les bonnes villes de Bretaingne et tous les chasteaulx au roy de France fors Konc' qui fut prins d'assault et De[r]val et Brest où estoit la duchesse et Pvobei't Canolle.
Apres ce que les Françoiz ourent prins Konc et (jue les forteresses, villes el chasteaux de Bretaingne furent renduz tous excepté Brest et Derval, les Françoiz y mislrent le siège et si fort les destraindrent qu'ilz baillèrent hostages d'eulx rendre dedans la Saint Michiel. Le connestable et monseigneur Olivier de Clichon pristrent les hostages et lurert menez en pri son. Jehan de Mont fort pourchassa de son trésor souldoiers en Angleterre. Et fit le roy d'Angleterre grosse armée dont il fil chief le duc de Leucastre
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son filz, et partirent d'Angleterre et singlerent à
Calaiz.
Le dit duc de Lcncastre et le duc de Bretaingne Jehan de Montfort coururent en royaume de France, bruiant et gastant celui bon pais; et en sourmontant les rivières parvinrent jusquez près de Paris. Quant le rov de France sccut que les Angloiz furent descendus en France, les barons de France furent mandez et vindrent à Paris. Et là ouït le roy plusieurs conseulx, à scavoir se le duc de Lencastre seroit combatu et le duc de Bretaingne qui estoit avec lui. Et en ces entrefaittez le duc dWngou, le conte du Perche et le sire de Clichon à quatre cens combatans alerent en Brelaingne pour ce que le terme aprochoit de rendre Brest et Derval. Maiz alors Canolle avoit fortiffié et rafroschi les diz chasteaux et fist responce qu'il/ ne seroient point renduz. Lors pardevant lesdizchasleaulx ourent les hoslages les testes couppées. Puis s'en retourna le ducd'Anj'ouà Paris. Maiz le duc de Bcrrv et le duc de Bourgoingne, avec eulx le ronnestable o grant nombie de nobles hommes et bonnez gens d'armes, estoienl aléz devers Troyez ou les Anglois estoient.
Aprez ce que le duc d'Angou fut retourné de Bretaingne, il atljouxta son liost à l'ost de ses frères et bar, dierent les Angloiz. Monseigneur Jehan de Vienne en desconfit bien douze vingt hommes d'armes ([uï s'estoient espartis de l'ost aux Angloiz. Et en ceste clievaucie u'o'ilt pas grant chose dont l'en doie faire compte. Le roy de France ouït en conseil que les An* gloiz ne fussent point combaluz. Lesquelz alerent ea Guienne sourmontant les rivières, et l'ost des Françoiz s'en retourna. Monseigneur Bertran de Clacquin
après son retour s'en ala en Bretaingne, car sa femme estoit trespassée en l'année de devant.
En cel an mil trois cens soixante treize, les rivières furent desrivées et firent merveilleux dommaiges en France. Car ilz destruirent tous les labours des valées selond leurs cours et emportèrent maisons et moulins et rompirent les pons de Se} ne, de Loire, d'Aize et d'aillieurs. Et sourondoient les maisons des cités et des bonnes villes, dont les greniers de sel et moult d'autres marchandises furent perdues.
Le duc de Lencastre avoit sourmonté les rivières et passé o tout son host les passages ainçoiz que les rivières fussent sourmontées ne qu'elles fussent creues. Et conmie il vint à Bordeaux, il rafrescliy son host. Car il avoit fait la gregnieur reze et le gregnieur hostoiement qui fust fait en France puis le commencement des guerres dessus dictes. Puis donna congié aux gens de pié et aux mal armés et retint une partie de sa meillieur gent, etprisl à clievaucier sur les forteresses Françoises. Et prindrent les Angloiz plusieurs petites forteresses.
Le duc d'Angou, qui estoit à tout mille hommes d'armes pour réconforter les frontières, refist sa semonce et manda au roy Henry d'Espaingne qu'il venist sur le duc de Lencastre. Lequel roy Henry fil sa semonce le plus efforciemeiU cjuil poull et assembla bien plus de trente mille hommes, dont il y en avoit bien dix mille d'arbalestriers et bien huit mille hommes de cheval, dont il y avoit bien des diz huit mille deux mille chevaulx armés et couvers. Et manda le roy Henry au duc d'Angou qu'il lui vendroit aidier a trente mille combatans. Mai/v alors le duc de Lencastre
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s'estoit retrait à Bordeaux. Et donc le duc d'Angou manda ung contreniandement au roy Henry d'Espaingne comme le duc de Lencastre s'estoit retrait à Bordeaux et que l'en n'auroit point de bataille. Car le duc d'Angou avoit demandé bataille au duc de Lencastre à Montauban. Et le duc de Lencastre respondi qu'il avoit esté par trois mois en France, querant la bataille, et que pour lors il ne l'atendroit point. Ce manda le duc d'Angou au roy d'Espaingne, lequel, comme il ouït le conlremandement , il départi son liost et retourna en Espaingne. Car o tout son dit liost il estoit jà venu jusquez empres Navarre et avoit requiz passage au roy de Navarre par sa terre de Navarre. Et le roy de Navarre avoit respondu qu'il les laisseroit passer par les destroiz de son pais, s'il avoit bons bostages que l'en ne feist nul mal à son pais et oultre qu'ilz ne passcroient (jue trois cenz à la foiz [)ar les (liz destroiz. Et de ce ouït plusieurs parlemens. Maiz (|uaut le roy Henry ouït le contren)andement du duc d'Angou, il n'en tint plus compte ne parlement, maiz retourna à liurcs et ses gens cbacun en sa terre. Le duc de Lencastre qui estoit à Bordeaux, pour la très grant mortalité cpii estoit en la cité et eu pais, se j)arti de liordeaux et se mist o ses gens en vaisseaulx et singla en Angleterre. En Avignon, en icellui an et mf)is d'avril et de may, fu si Ires grant mortalité eu [)ais (ju'il y mourut plusieurs cardinaux, et se parti pour la dicte cause le pape bors d'Avignon.
En l'an mil Irois cens soixante (juatorze, l'escbi- (|uier de Normendie poui* le roy de France séant à Bouon au terme de Pas(jues, Oudart d'Atainville, bailli d icelle cité, ala en l'oslel de l'arclievesque de
Rouen Philippe d'Alençon qui lors estoit en Avignon. Et fit de fait et de force rompre les prisons de la jurisdiction du dit archevesque pour un« qui estôit clerc marie prisonnier es dictes prisons. Et le mena de fait es prisons du roy. Et furent les officiers du dit arclievesque mis en deffauit eu dit eschiquier où ilz avoient esté adjournés parce qu'ilz ne comparurent point. Et fut pour ce qu'ilz avoient deffendusur peine de excommice [sic] que l'en ne feist violence à l'espiriluauté du dit archevesque.
En cel an vindrent ambaxadeurs de Honguerie à Paris pour traictier du mariage de monseigneur Louis, le second filz du roy de France, et de la fille du roy de Honguerye.
En cel an, le conte de Saint Pol [et] monseigneur de Chasteillon , maistre des arbalestriers firent une chevaucie devant Ardre. Le duc de Lencastre, qui estoit venu à Kalais, le sceut et fit faire deux embusches. Et comme Francoiz retournoient de devant Ardre, les Angloiz les sourprindrent, car ilz esloient desheauméz pour le chault qui esloit moult grant , et leur coururent sus. Et lors les Françuiz, le plus tost cju'il/ pourent, se heaumerent et vindrent combatre contre les Angloiz, car bien veoient qu ilz ne povoient partir sans bataille. Lors le conte de Saint Pol qui vist bien que les Francoiz esloient pris en desarroy dit à monseigneur Hue de Chasteillon, maistre des arbalestriers : ((Sire, sauvez- vous, se vous povez. Car se vous estez prins, nous sommez perdus.» El lors parti le maistre des arbalestriers, et les Françoi/ t intirent Testour dur et fort contre les Angloiz. Aucuns des Picars, quant ilz virent que leur maistre fuioil, tour-
lièrent en fuite, et par ce furent les Françoiz desconfiz, et le conte de Saint Pol prisonnier et plusieurs nobles honimcs, Jacques de Harecourt, frère du conte deHarecourt, le cliaslellain de Beauvaiz, et bien en place de mors soixante hommes de grant pris.
En cel an, monseigneur Jelian de Vienne, amiral de France, vint mettre siège devant Saint Sauveur le Viconle en Coslentin. Et y ordonna quatre bastides, et là ouït plusieurs pongneys des Françoiz et des Angloiz et plusieurs clievauceys. Et là ouït des deux parties prins des prisonniers. Dont par une chevaucie fut prins le nepveu de l'amiral et le filz au seneschal d'Eu. Ainçoiz que ce siège fust mis sur, les Angloiz du dit fort chastel de Saint Sauveur le Viconte coururent sur le pais et boutèrent le feu es faubours de Baieux et de Saint Lo et accueillirent grant proye qu'ilz menèrent en leur fort.
Ung bon homme d'armes et bien esprouvé en plusieurs bons faizarresté, appelé Jehan le Bigot, avoit une roule de bien cent combattans. On lui cassa bien aux gaiges quatre vingt et dix hommes. Et comme le dit Jehan le Bigot vit ce, lui qui ostoit ung des meillieurs de la main et le |)lus asscuré escuier (|ui fust en loul Tost, si ouït despit cjue ses gens furent cassés, et ne voult dcmourcr aux gaiges de Tamiral. Et donc il se parti des bastides et ceulx de sa roule, et si le suirent bien jusqucz à quatre cens combatans. Et disoient (ju'ilz yroient en la guerre de Lorayne et alerent folement parle royaume. Comme Jehan le Bigot vit ce, il se parti de la grant route, car bien vit que celle geni foloient et aussi que pour lui ne lairroient à prendre sur le pais.
Les plaintes en vindrent au roy à Paris. Et lors estoit à Paris le connestable monseigneur Bertran de Clacquin. Et fut ordonné que ceste gent seroient combatus. Et ala sur eulx le dit connestable et le prevost de Paris. Et comme le connestable approcha celle gent, il manda et fit scavoir secrètement audit Jehan le Bigot qu'il vuidast de celle route; car se on lui trouvoit et il fut prins, il seroit destruit. Et lors le dit Jehan le Bigot et bien jusquez à cent hommes d'armes s'en alerent. Et le connestable et le prevost de Paris vindrent courre sus à celle gent, lesquelz se rendirent au connestable. Et en ceste besoingne fut le dit prevost nommé Hugues Aubriot fait chevalier. Le dit prevost fit mener celle gent à Paris, lesquelz furent à ung gibet que l'en fit faire et drecier tout neuf devant le grant gibet de Paris que l'en nomme xMontfaucon. Et icellui gibet fut nommé Happe Pillart. Aucuns d'iceulx furent noyez. Depuis ce fut monstre le bien de Jehan le Bigot au roy, et qu'il estoit ung des bons hommes d'armes que le roy eust. Et par la prière du connestable et d'autres grans seigneurs fut le dit Jehan le Bigot en la grâce du roy de France.
En cel an , les Geneuois alerent en Cyppre et pristrent le roy Jehan de Cyppre, qui avoit fait occire son frère le bon roi Pierron qui prist Alexandre. Les diz Geneuois le pristrent et tindreut eu prison et oblindrent le règne de Cyppre.
En cel an mil trois cens soixante quatorze, les Anglois prindrent Montereul Bonin ', qui estoit au connestable. Car le cappitaine du dit Montereul avoit
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vendu le dit fort aux Angloiz. Monseigneur le conneslal)le Bertran deClacciuin, quant il sceut comme le dit ca|)|)ilaine avoit ouvré ainsi faussement, il vint mettre siège à Montereul Bonin. Et tant le fit fort assaillir (ju'il le prist. Et quant il ouït prins, il fit decaj)piler le dit cappitaine. Et comme monseigneur Bertran de Clacquin estoit au siège à Montereul Bonin, le caj)pitaine de Bordeaux et cil de Bordeloiz à grant armée vindrent à grant navire en l'isle d'Erré', et là tenoient bien court IS. Monlmor, qui estoit en ung cliastel en icelle ysle d'Erré. Monseigneur Bertran pourchassa navire et vint combatre les Angloiz, et là ouït forte bataille et dure. Et en la parfin furent les Anglois desconfiz. Et rafreschi et renforça le dit chastel d'Erré monseigneur Bertran, puis retourna à La Rochelle.
Apres ce le duc de Berry et le dit connestable alerent mettre siège devant Congniac et firent drecier pierres et engins et livrèrent moult forsassaulx. Et comme les Anglois virent le grant péril où ilz estoient, si firent ung traictié au duc de Berry et au connestable que, s il/, n'estoient secourus dedens le mois de juing, qu'ilz rendroient le fort et le chastel de Congniac. Le duc de Berry et le connestable en prindrent bons hoslages.
En cest temps, Jehan de Montfort estoit desceiidu en Bretaingiie. Dont le roy de France avoit ouy nouvelles et avoit mandé au duc de Berry, son frère, et au connestable (ju'ilz laissassent tout pour aler eu Bretaingne. Et pour ces nouvelles qu'ilz avoient
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du roy pristrent ilz ce traiclié jusqiiez au terme dessus dit. Et au dit terme le duc de Berry et le ditconnestable vindrent à grande et grosse puissance des barons de France o sept batailles. El quant les Angloiz virent qu'iiz n'auroient point de secours, il/ rendirent Congniac.
En cest temps, estoit encoires le siège à Saint-Sauveur le Viconte en Costentin. Et le maintenoit Tamiral de France, comme devant est dit, avec les barons de Normendie et les evescjues de Beauvaiz et de Constances, monseigneur de Blainville, marescbal de France, et monseigneur de La Ferté, marescbal de Normendie, o grant nombre de nobles bommes. El là ouït au dit Saint-Sauveur moult de fortes saillies et de fors assaulx. Les Françoiz avoient bien quarante engins, que ungz que autres, que gians que pelis. Quant les Angloiz virent qu'ilz furent si fort deslrains, i!z firent ung traiclié à l'amiral et à sire Jeban Le Mercier, grant trésorier de France, qu'ilz rendroient Saint- Sauveur, s'ilz n'estoient secourus dedens le premier jour de juillet. Et en ou cas qu'ilz ne seroient secourus, se ilz rendoient le dit fort cbaslel de Saint-Sauveur, ilz auroient cinquante mille francs d'or, c'est assavoir quarante cinq mil frans au commun et cinc] mil aux cappitaines. Et ce acorderent les Françoiz pour ce que le dit Saint-Sauveur estoit inprenable par engin ne par a^sault. El à la journée que on esperoit qu'ilz fussent secourus, vindrent des baulz barons de France, le conneslable, le duc de Lorraine, le duc du Bar et grant quantité de nobles bommes. Car on esperoit que à la dicle journée avec les Angloiz lusl le duc de Bretaingne. Et pour ce fit le roy de France
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moult grant semonce. Car là ouït bien dix mil harnoiz de jambes et gens d'armes armés de toutes pièces et bien autant ou plus de bonnes gens d'armes et bons combalans et grant foison d'arbalestriers. Maiz les Angloiz n'eurent point de secours et eurent la finance qui leur avoit esté promise, et ilz livrèrent Saint-Sauveur en la main des Françoiz.
Le duc Jelian de Monfort estoit descendu en Bretaingne dès Pasques mil trois cens soixante quinze à bien quatre mille combatans et deux mille que arcbiers que servans. Et prisl Sainl-Maliieu, puis ala à Saint- Pol du Lyon et l'assailli et le prist par force. Et là fit grant occision de hommes, de femmes et d'enfans, et moult fort guerroya le pais de Brelaingne.
Cy parleron du duc de Bourgoingne et du duc de Lencastre, lesquclz dès au devant de Pasquez mil trois cens soixante quinze estoient aies à Bruges pour traictier de la paix entre le roy de France et le roy d'Angleterre et du roi Henry de Espaingne. Moult y ouït d'une partie et d'autre long parlement sur les descors. Et pour ce (jue les faiz de si puissans roys on ne povoit pas briefment consumnur, ne sans la présence des roys les acors et traictiéz entériner, on fit trevez à ung an, c'est assavoir pour l'an mil trois cens soixante (|uinze par entre le roy de France et ses frères et le roy d'Angleterre et ses filz et Jehan de IMontfort soy disant duc de Bretaingne et aussi du roy Henry d'Espaingne. Et furent ces trêves jurées du duc de Bourgoingne et du duc de Lencastre. Et après ce que Saint-Sauveur fut rendu, monseigneur Thomas de Grancy et monseigneur Gaultier Huet, chevaliers anglois, conduiz par monseigneur Baoul de Reneval et
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monseigneur Enguerren de Hedinc, iceulx portèrent les trêves au duc de Bretaingne qui les tinst. Et se le duc de Bretaingne ne leseust tenuez, il estoit ordonné que tout le grant bernage qui estoit devant Saint-Sauveur yroit sur lui.
L'an mil trois cens soixante quinze, après ce que les dictes trêves furent jurées, données et con fermées, quatorze barges d'Angleterre pillèrent sur la mer des nefz d'Espaingne, Et pour lors devant les trêves leroy Henry avoit fait armée sur la mer. Et estoit encoires l'amiral d'Espaingne sur la mer. Conune il ouy nouvelles que les Espaingnolz avoient ainsi esté pilliés des Angloiz, il singla o tout quatre vingt vaisseaulx d'armée et vint vers La Rochelle où il trouva quatre vingt et quatre vaisseaulx d'Angleterre qui aloient à la baée au sel de Poitou. Les Espaingnolz couriu'ent sus aux Angloiz et les pillèrent, occistrent et noyèrent et gaingnerent l'avoir et le navire. Les Angloiz crioient : « Nous avons trevez. » Et les Espaingnolz leur disoient : (c Vous avez pillié et desrobénoz gens en trevez. Vous les avez enfraintes. » Ce fait fut eu mois d'août en l'an dessus dit.
En cel an plusieurs Angloiz comme Krysoualle et autres cappitaines avoient pris en Bretaingne aucunes forteresses, non obstant que Jehan de Montfort eusl juré les trêves. Les nouvelles en vindrent au roy de France qui y tramist son connestable qui pour lors estoit à Paris où il plaidoit en parlement contre ceulx de Bruges pour le parpaiement de la raençon au conte de Penembroc que le dit connestable avoit achatée aux Espaingnolz. Et d'icellui parpaiement estoient ceulx de Bruges pièges. Ainsi que l'en meuoit le dit
conte à Brugez, il mourut en chemin. Pour quoy ceulx de Brugez disoient cju'ilzn'esloient du dit parpaiement en rien teiuiz de paier aucune chose. Maiz pour ce débat et descort le roy prist la chose en sa main et en ordonna à la requeste du conte de Flandres. Elle dit conneslable parti du roy et ala en Bretaingne. Et comme il fut là venu, il voult scavoir pourquoy les Angloiz avoient rompu les trêves. Et voult commencier à guerroier sur le duc Jehan de Montfort. Et comme il vist ce, il desavoua les Angloiz et dit que par lui oncquez n'avoient commence la guerre et rafferma les trêves au roy de France.
En cel an fut le pape cause de la transmutacion de larcheveschié de Rouen en rarcheveschié d'Aux pour monseigneur Philij)pe d'Alençon. Et est en Gascoin-
gne et avec ce patriarche de' El aussi fut demis Ou-
dart d'Alain ville du bailliage de Rouen, dont le peuple ouït grant joye. Cy parle du duc d'Angou et du duc de Bourgoingne, avec eulx le cardinal d'Amiens qui fut abbé de Fescamp, et aucuns du conseil du roy de France pour son parti, et le duc de Lencaslre et son frère filz de Edouart roy d'Angleterre, avec eulx le conseil de leur dit père roy d'Angleterre. Et parlementèrent longuement pour traiclier de paix et d'acort. M.iiz pour ce qu'ilz ne peurrent conclurre pour le fait du roy Henry d'Espaingne et pour le duc de Bretaingne, l'en aloingna les trevez de Pasques l'an mil trois cens soixante seize jus(juez à ung an. Les trevez furent jurées, et le parlement se départi, et re-
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tourna chacun en son pais, les Fiançoiz en France et les Angloiz en Angleterre. Monseigneur Bertrau de Clacquin estoit lors en Guienne. Ung cappitaine anglois comme en trêves semont le dit monseigneur Bertran à disner o lui en ung cliaslel. Et conmie il y aloit, on donna à entendre à monseigneur Olivier de Mauny que, se le connestable y aloil, il seroit prins et retenu et seroit en grant péril de son corps. Par le dit monseigneur Olivier, le connestable n'y ala pas, maiz vint à Paris par devers le roy de France qui là estoit.
En l'an mil trois cens soixante seize, trespassa de cest siècle le prince de Galles, aiusné filz du roy Edouart d'Angleterre. Cestui prince (ut ung des meilleurs chevaliers de cest monde. En son temps il en avoit le renon sur tous. Duquel partie de ses fais sont cy retraiz en ceste cronique. De la mort de cestui cy prince furent merveilleusement courouciéz et doleus les Angloiz. Le roy de France, non obstant que le dit prince fust son ennemy, neantnioins pour cause de lignage il en fit faire obseque et service très solennel.
En cel an eu mois d'aoust, avint eu royaume de France que ung jeune valcton de Taage de dix sept ans fut introduict qu'il estoit filz du roy de France et de la royne, et estoit bel enfant. Et do Soissons où ung chevdier le avoit fait nourrir vint à Paris. Ce chevalier Tavoit fait aprendre à eslaïunnier. El connue le dit chevalier fut eu lit de la mort, il dit à renfanl (lu'il estoit filz du roy de France. Bien peult estre que ce chevalier estoit en frenoizie. Le dit chevalier manda l'enfant et lui dit devant plusieurs personnes et label-
lions : cf Beau filz, je t'ay noiirry, et sachez que tu es filz du roy de France. Et comme lu fuz né, on mist eu lieu de tov une fille. Et dit on à la royne premier que tu estoiez ung filz. Apres on lui dist que tu estoiez une fille. Et en ces enssaingnes te recongnoistra à filz. » Ânres la mort de cest chevalier, l'enfant vint à Paris et vint au Louvre et parla au moigne le gardien du Louvre, et lui dit qu'il estoit filz du roy et de la royne. Le moigne le fit savoir au prevost qui y envoya de ses gens, et fut cestui enfant mis en prison eu Chastelet. Et pour lors le roy de France estoit à Aurliens et retourna à Paris pour ceste cause. Et fut amené ce jeune filz devant le roy et devant la royne. Et trouva l'en que les enseingnes qu'il disoit n'estoient pas vrayes. Et aussi il ne reseiubloit de rien au roy ne à la royne. Et avec ce il ne fut pas trouvé ferme en parler, car il avoit esté sotement introduit. Et comme il vist qu'il fut réputé pour fol et ses paroles pour foies, il dit : « Se je ne suys filz du roy, si soye filz du pape. J'ayme mieulx à faire mon mcslier que mourir de fain en Chaslellet. » Le roy commanda que on Postât hors de devant lui et qu'il fusl tondu et merqué comme fol et sot et mené parmy Paris en cel estât.
En cel an, se rebellèrent ceulx de la terre de l'église de Romme et chassèrent les Kommains et les officiels du pape. Et se lt)urnerent aucunez cités et se allèrent de monseigneur Barnaho de Milieu. Les nouvelles en vindrtMit au j)ape (jui requist aide au roy de France, lequel lui fit aide de souldoiers et de .ieniers. Et aussi se rehellercnt les Morentins lesfjuelz le pape excomnienia et guerroya.
En cel an, se | aiti de la court et conseil du roy de
France le cardinal d'Amiens qui fut abbé de Fescamp, et prist congié du roy, et s'en ala demourer avec le coliege des cardinaulx à la court du pape. De son alée et parlement fut tout le peuple du royaume de France moult joyeulx. Et en cel an ala le pape Grégoire à Rommenye pour sa guerre contre les Fleurentins.
En cel an, environ sept jours en septembre, trespassa le captai de Bucz au Louvre à Paris, lequel avoit esté en son temps très vaillant cbevalier au\ armez.
En cel an, ouït es parties de Flandres si grant babundance d'eaue venue soudainement par la mer es parties de Quigent, de L'Escluze, en alant tout au long de la mer selon la coste de Ardenbourc, (jue plusieurs plates villes furent noyées et plus de trente mille personnes peries.
Cy après dist que, aprez ce que le duc de Lencastre fut retourné de Flandres du parlement d'avecquez le ducd'Angou, que les Angloiz l'eurent soup[)eçonneux. Et une partie de la cause en mut par le prince de Gales qui estoit pour lors malade, lequel ouït eu doubte et en souppeçon son frère le duc de Lencastre qu'il ne voulsist estre roy d'Angleterre et alié du roy de France. Et ce mesmes fut dit au roy Edouart d'Angleterre, lequel ouït son filzsoup|)eç(>nneux. l^ar quoy il avint que, après la mori du prince, le duc de Lencastre ne retourna puis en Flandres pour le fait du Iraictié. Par cette suspicion mut grant débat entre les Angloiz. Et ouït ung Angloiz en Angleterre, qui estoit senescbal de ^yortll, qui dit au sire d'Ansellée qu'il avoit prins des deniers d'or frans du roy de France.
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Le sire d'Ansellée en ofTri son gaige de bataille Et l'emporta le duc de Lencastre. Et aussi ourent les Ai> gloiz souppeçonueux une partie de ceulx qui furent en Flandres pour traictier de la paix.
En cel an, eu mois d'aoust, ouït ung parlement euquel ne fut rien conclud. Et y furent de la partie du roy de France rarclievesque de Pvouen, cousin du pape, le chancellier de France, le conte de Salebruce, maistre Nichole du Bosc, evesque de Baieux, et autres des conseulx du roy de France. Lesquelz s'en retournèrent à F^aris o tout les trêves jusquez au rassembler pour traictier de la paix. Et aussi les Ânglois retournèrent en Angleterre.
En ceste histoire, est faicte mencion comme Pierres le bon roy de Cyppre fut occiz par traison du prince Jelian son frère. Et depuis les Geneuois conquistrenl Cvppre sur le prince Jelian. Oi- fut ainsi (|ue la royne de Cvppre, feiî\me du bon roy Pierres, fit traictié aux Geneuois j)()ur le royaume de Cyppre par ung million, et si seroient seigneurs de Famagoste. El aussi le prince Jelian se mist à raençon aux Geneuois. Par quoy depuis advint que, tant par le cappilaine des Geneuoiz (jue par le chancelier de Cyppre, on fit traictier de |)aix entre le [)rince Jelian delà royne de Cyppre, femme du dit roy Pierres et de ses enfaiis, et furent en ung chastel. La royne (jui moult esloit vaillant dame fit faire ungaguelou garnison de seigneurs loiaux chevaliers. Si advint qu'il fut ordonné par les traicteurs pour faire l'acoid du prince Jelian, de la royne et de ses eiilans (pillz disneroienl ensemble. Le prince Jelian y vint mal garny. Car il fut trop oultrecuidié et ne prisa en rien ses nepveuz pour ce qu'ilz
estoient petis enfans. La noble royne, comme le prince et elle, ses enfans et le cappitaine des Geneuoiz furent assiz à disner, elle commença trop fort à j>lourer. Son ainsné filz lui demanda : « Bell? mère, pour quoy plourés vous? » Et donc saclia la dicte royne la chemise du roy leur père toute ensen^lant('e, icelle propre chemise en (juoy le bon roy Pierres avoit esié occiz et dit : a Enfans, enfans, tant comme je voye que le sang du bon chevalier voslre père soit à vengier et je voye le faulx traistre qui l'occist, mon cueuine cessera de plourer. » Adonc saillirent ceuK de l'.jguet et occistrent le prince Jehan d'Anlhyorhe en la présence de tous. Et ainsi fut vengie la mort du bon roydeCyppre, et fut au devant du commencement do l'an mil trois cens soixante seize.
En l'an de grâce mil trois cens soixante dix sept, Edouart,le roy d'Angleterre, qui estoil ancien, fut malade. Et comme il aproclia de sa mort, il songa par plusieurs foiz sa mort, puiz une foiz que on le em[)oisonnoit, puis que on le vouloit noyer, puis que son filz le vouloit occire. Cestui roy Edouart avoit fait mourir son père, si doubtoit (jue on ne feist ainsi de lui. F^t quant il fut aproché du mal de la mort, il lit son hoir le filz de son ainsné fils le prince de Galles, comme dit est. Et après ce (]ue le dit roy Edouart d'Angleterre fut trespassé de cest siècle, lequel avoit tant guerroie le royaume de Erance comme cesle histoire l'a devisé eu temps des trois roys de France, comme dit est, il fut très solennelment et 1res haultcment mis en se|)ulture en l'abbaye de Weslmonstier jouxte Londres. En Angleterre, ouït grant dobat pour la couronne, car le duc de Lencaslre se elTorça d'estre
roy. Mais les citoiens de Londres lui furent contraires. Et fut le filz du prince de Galles, ainsnë filz du roy Edouart d'Angleterre, levé à roy d'Angleterre.
Richarl, le (ilz du prince de Galles, fut enoint, sacré et couronné roy d'Angleterre en l'église de Westmonstier ainsi solennehnent comme il est acoustumé eu dit pais à faire en tel cas. Et prisl comme son ayeul avoit fait le tillre du roy de France. Dont il fut mal conseillié. Car tant comme il portera le tillre de France, paix ne acord ne sera entre les deux royaumes de France et d'Angleterre. Le duc de Lencastre fut fait régent et garde du roy nouvel, jusques ad ce qu'il feust en aage. Et jura feaulté au roy son nepveu par le conseil des barons d'Angleterre. Et Jehan de Montfort, duc de Bretaingue, fut fait connestahle d'Angleterre.
En cest temps, monseigneur Olivier de Clichon tinst siège devant Aurrey, en Brelaingne, tant efforciement qu'il le prist et le mist en la main du roy de France.
Adonc le roy de France tlt faire une armée par mei dont monseigneur Jelian de Vienne, amiral de France, fut cliief. Avec lui furent moult de nobles hommes, c'est assavoir le sire de Torchy, le baro:i de La Ferté, le chaslellain de I>eauvais, monseigneur Guillaume Le liigot et Jehan Le Bigot son frère. Avec eulx fut l'amiral d'Espaiiigue à grant nombre d'Lspaingnolz et singlerent es ysles de Gerzié' et de Wych' et barrèrent le pais, puis singlerent à Wyncelze. Et descendirent les François en Angleterre et boutèrent le feu par les villes
Wigth
dessus la marine et prindrent la proye. Et alors tous les barons d'Angleterre estoient à Londres pour le trespas du roy Edouart, comme dit est. L'amiral de France fit bouter de fait le feu en la Rye. Dont monseigneur INicholas, sire de Torcliy, qui o moult grant route de bonnes gens d'armes estoit en celle armée, ouït moult grant desplaisir, car il la vouloit emparer, tenir et enforcier, et moult s'en courouca et en dit de moult grosses paroles k l'amiral de France. Lors se retrairenl les François et retournèrent à Harefleu, car les souldoiers avoient servi leur temps de leurs gaiges. Quant le navire fut venu à Harefleu, l'amiral ala à la court du roy devers le roy de France. Et aussi fit monseigneur de Torchy, maiz monseigneur Bureau de La Rivière et sire Jehan Le Mercier les mistrent à acort. Cestui sire Jehan Le Mercier qui estoit principal gouverneur des deniers du roy, et à lui estoient tous les receveurs et grenetiers du royaume de France obeissans, vint à Harefleu et fit de rechief singler le navire de France et d'Espaingne à Hanlonne. Maiz connue les Françoiz cuiderent prendre port, le conte d'Arundelle et monseigneur Robert Canole, à bien huit cens hommes d'armes et bien plus de deux mille Anglois, furent au port et leur deveerent le descendre. Et là ouït moult granl assault. Maiz les Françoiz sonnèrent la retraitte et singlerent selon la coste d'Angleterre. Et selon ce que les Françoiz singloient, les Angloiz les cosloient par la terre. En cestui voiage ne firent riens les François, lors singlerent vers (.alaiz. El adonc leur sourt ung orage de fort temps en la mer qui moult Us domaiga. Pour quoy le navire s'en retourna à Harefleu. Alors monseigneur de Bourgoiniine et le sire de
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Clichon et moult de nobles hommes avoient assis Ardres et deux autres forts qui furent prins. Puis se départi l'ost.
Apres ce que les François furent partis d'Angleterre, Jehan de Montfort, duc de Brelaingne, à tout bien quatorze censcombatans^ descendi à Breth en Bretaingne. De par le roy de France fut ordonné monseigneur de Clichon à estre en frontière. En cest temps, le cappitaine de Bordeaux prist monseigneur Emond de Pommiers et le fit deca[)piter.
Eu dit an, mil trois cens soixante dix sept, après le saint jour de la glorieuse Nativité Nostre Seigneur .Ihesucrist, vint à Paris l'empereur de Romnie et d'Alemaingne, oncle du roy de France. Avec l'empereur vint son filz le roy des Rommains et de Boesme et maint hault prince d'Alemaingne. Charles, le roy de France, euvoia le duc de Berry et le duc de Bourgoingne, ses frères, à Tencontre de 1 empereur. Et comme l'empereur vint à Saint Denis en France, par le commandement du roy, le prevost des marchans de Paris à plus de mille cyloiens à cheval vestus de robes pareilles de couleur, alerent faire à l'empereur révérence.
Le roy de France mesmez ala à l'encontre de l'empereur aussi comme à l'entrée de la ville. Et s'entrefirent l'empereur et le roy granl jove et vindrent d'une alée etcompaignie ensenble au palais du roy de France à Paris. Icellui jour esloil la vegille de la Typhanie. Moult tint riche hostel pour ce jour le roy de France. Et l'andemain tint le roy court j)laniere à son palais e* moult honoura l'empereur et son tilz et tous les haulz hommes de sa compaingnie. Et merveilles estoit de
regarder la très grant richesse du roy de France qui estoit tant en drecheurs sur tables, en paremens au grant palaiz, en salles et en chambres et de très grans et nobles dons qu'il donna à l'empereur, à son filz et à leurs gens. Âpres ce que le roy de France ouït festoie l'empereur son oncle à Paris, il le mena au bois de Vincennes où il le festoia. Et du bois l'empereur ala en pèlerinage à Saint Mor des Fossés, et de là s'en retourna en son pais.
Apres ce que l'empereur se fut parti du roy de France son nepveu où il avoit eu moult riche feste et noble, la royne de France acouclia d'enfant et oiill une fille dont elle mourut. De quoy ce fut pitié. I.e roy de France en fit grant dueil. Et fut la dicte royne mise en sépulture à S.jint Denis en France , et son cueur enterré aux Cordelliers à Paris, et les entrailles aux Celestins de Paris. Apres mourut une de ses filles. En cel an mourut le pape Grégoire à Romme et fut eu mois de mars.
En Tan mil trois cens soixante dix huit, commença guerre entre le roy de France et le roy de Navarre. Et fut prins Jacques de Rue sur lequel on trouva lettres esquelles estoit contenu que le roy de Navarre devoit faire mariage de monseigneur Pierres son iilz à la fille du duc de Lencastre et qu'il devoit livrer de ses chastiaux aux Angloiz. Et alors estoit venu en France monseigneur Charles de Navarre, ainsné filz du roy de Navarre, lequel fut mandé du roy de France son oncle et y ala à sauf conduit. Et lui monstra le ro\ les dictes lettres. Et sur ce ledit monseigneur C.harles respondi au roy de France son oncle : « Alon très redoublé seigneur, vous m'avez dit (|ue monsei-
26« CHROMQUE
gneur mon père vous a faussé sa promesse en tant qu'il a voullii maringe de ses enfans aux Ânglois. Quant à ce, monseigneur mon père est roy. Il puet marier ses enfans où il lui plaira et lui aussi où il lui [)lai!, car il est roy. Maiz à l'autre point où l'en dit qu'il (ievoit livrer de ses cliastiaulx au roy d'Angleterre, se Dieu plait, il ne sera ja trouvé qu'il y ait fait ne ({u'il le face. Je suys vostie nieps, vostre seur me porta. » Donc lui dit le roy : « Beau niejjs, je ne vous vueil pas tollir terre. Maiz je vueil que les chasteaulx soient mis en ma main. » Et pour ce par le duc de Bourgoingne et par le duc de Bourbon, avec eulx le conneslable Bertran de Clacquin, fut mené monseigneur Charles de Navarre par les forteresses que son père le roy de Navarre tenoil en Normendie tant de son propre domaine que de l'assiette du mariage de sa femme, mère du dit monseigneur Charles, pour les faire rendre en la main du roy de France. Et se rendirent la ville, cité et cliastel d'Evreux, Bretueil, Pacy, \gneit, Breval, Regnierville. Fut prins d'assault Bernay où là fut prins maislres Pierres Du Tertre. Le Ponlaudemer ne fut pas lors rendu, car les Navarrois ne vouldrent. Monseigneur le duc de Bourgoingne, le dit monseigneur Charles et le connestable bien acompagniés de bonnes gens d'ainies alerent à Cesarbourg. Maiz les Navarrois estansdedcns la place ne vouldrent rendre le chastel, et pour ce s'en retournèrent devant (^iavray aussi comme |)Our faire siège. Et tant destiaint le connestable ceul\ de Gavrav (jue par defaulle de vivres il/, rt'ndiient le dit chastel au dit monseigneur Charles de Navarre. Eequel le rendi en la main (lu (lit connestable pour et eu nom de son oncle le
roy de France. Lecjuel chastel esloit imprenable d'assault de gens d'armes, de toute arllllerie et de tous engins. Puis s'en revindrent le dit monseigneur Charles de Navarre et le dit connestahle au Pontaudemer. Et comme ilz furent là venuz, monseigneur Charles ala pourparler au capj)itaine affui que on lui rendisl la place qui estoit à lui de par sa niere, seur du roy de France. Le cappitaine fit dire qu'il estoit malade. Maiz monseigneur Charles le pressa tant qu'il vint parler à lui. Et dit le cappitaine que Je roy de Navarre lui avoit baillé le chastel à garder, et que pour mourir ne le rendroit fors au roy de Navarre. Maiz se ainsi estoit que le roy de Navarre fut mort, voulentiers le rendroit à monseigneur Charles de Navarre. Quant le connestable ouït ouye la rcsponce du cappitaine du Pontaudemer, il dit : u A Dieu le vou, gars, je vous pendroy aux carneaulx. » Et dont on ordonna que l'en les assauldroit. Et manda le dit connestable à Rouen que on lui envoiast deux cens arbalestriers et autant de gens d'armes et des engins. Et lors fit assaillir le dit chastel, et les engins gi tler 1res efforciement de jour et de nuyt tant qu'ilz enfondrerent les habitacions du chastel. Et lors quant les Navarrois se virent si batuz d'engins, ilz ourcnt conseil qu'ilz se rendroient. Et firent traictié par ainsi qu'ilz rendroient le fort à monseigneur Charles, et seroient paiëz de leurs gaiges de trois mois, et si seroient menez o leurs biens à saufcondiiit àCesarbourg. Ainsi leur fut accordé. Et par ce traictié fut le Pontaudemer rendu, dont le chastel fut abattu et la forteresse de la ville aussi. Et plusieurs autres nobles chasteaulx royaulx et belles forteresses que tenoit le dit roy
de Navarre en Normendie furent tous en la main du roy de France, excepté Cesarbourg et Saint Guillaume de Mortaing. Et tous ou la plus grant partie furent abatiiz.
En cel an, eust à Romme grant descort, après ce que le pape fut trespassé, à faire ung pape. Et ouït entre les cardinaulx grant descord. Car les Limosins et ceulx de deçà les nions voulloient faire pape de leur partie, et les Ronunains et oultre montains ne vouldrent. Et pour cest débat fut levé à j^ape l'arclievesque du Bar qui avoit non Bertheleniieu, et nommé fut pape Urbain le sixiesuie. Et en cel an fut descort par entre le dit pa[)e Urbain et les cardinaulx. Car après ce qu'il fut oint et sacré à pape le jour de Pasques à Romme, il voult depuis ce regarder sur leur estât, et ne voult pas qu'il/ eussent si grant estât comme ilz avoient eu au devant. Et pour ce qu'il les voult corrigier et leurs bénéfices apeticier, les diz cardinaulx se partirent de Romme et alerent en Vienne. Et ains qu'ilz partissent de Romme, dit le cardinal d'Amiens au pape Urbain qu'il ne le tenoit point à pape. Et le pape Urbain lui respondi qu'il estoit vray paj)e et loialment sacré. Et de ce le dit cardinal le desmenti connue arcbevesque du Bar et non pas comme [)ape.
Comme les diz cardinaulx furent venuz en Vienne, ilz firent conclave. Et le dit cardinal d Amiens fit venir les Bretons et gens de compaigne qui estoient en Italie pour guerroier ceulx de Romme. Et cbevaucerent les dictes gens d'armes juscpi'au pont de Tybre. Là estoient les Roumiains pour garder le pas. Un escuier de Normendie nommé Tournebu qui avoit bien six
Vingt combatans soubz lui assailli les Rommains premier et puis les Bretons. Et là desconfirent les Rommains et en mislrent grant foison à mort et les firent reculer jusques à Ronime. Le peuple de Romnie courut aux armes et sonnèrent la giosse cloche et ytssirent contre les Normans et I>retons qui s'estoient retraiz. Apres ce que les Romains furent retournés, ilz occislrent de povres clercs qui estoient vonuz à grâces.
Pour cest temps estoient les cardinaulx à \ ienne tenans conclave pour faire autre pape que cil qu'ilz avoient fait et sacré. Le cardinal crAiniens, qui par sa subtilleté coi:tendoit et vouioit estre pape, se traist vers les cardinaulx d'Ytalie et dit à chacun par soy qu'il lui donnoit sa voix et qu'il ne la donneroil jà à Limosin. Et leur conseilla qu'ilz donnassent leur voix au cardinal de Genève disant : « 11 est le plus jeune des cardinaulx, il ne pourroit estre pape. » Et ilz le creuient. Or vint à ouvrir le conclave. Les Limosins vouldrent faire pape Limosin. Mais les autres cardinaulx ne vouldrent. Dont fu par entreulx dit (jue nul Limosin ne seroit pape. Et lors les cardinaulx d'Ytalie donnèrent leur voix au cardinal de Genève. El aussi fit le cardinal d'Amyens, et les autres s'i acorderent. Ainsi fut esleu, levé et créé à pape des cardinaulx le cardinal de Genève. Et fut nommé pape Clément le septième.
En France vindrent premièrement les bulles du pape Urbain, et fut receu à pape de toute creslieuté excepté du roy de France. A Paris fut fait ung concilie des preslas de France et des maislres et docteut-s de l'Université de Paris eu quel fut déterminé (jue le pape
Urbain estoit vray pape. Maiz les cardiiianlx ne le vouldrent accepter, et disoient qu'ilz avoient fait le premier par force et pour doubte que les Rommains ne les occisissent, et que le second, le cardinal de Genève ilz tenoient à pape et que à eulx est le droit de faire pape, et, quelque oppinion que les prelas ne l'Université deissent, se est il à eulx de faire pape. Et à la parliedes diz cardinaulx se tint le roy de France.
Apres ce, aprez la Saint Martin d'yver, furent apportées les bulles du pape Clément à Paris. Et fut commandé par le roi de France qu'il feust tenu à pape, jasoit ce uqe la greigneur partie des chevaliers et du peupple tenissent l'autre à vray pape. En cest temps qu'il oull scisme et discension en coliege de Romme, comme dessus est dit, par aucuns des cardinau!x fut descript à Tarclievesque du Bar non pas comme à pape et si descrivoient comme à pape. Car il estoit dit du pape Urbain que selon sa significacion des papes qu'il estoit signifié à beuf et sans mittre et sans clef et que enfer l'atendoit et qu'il estoit avironné d'estoilles merveilleuses.
Le pape Urbain leur descript qu'ilz avoient fait conmie firent les disciples de Nostre Seigneur Jhesucrist en sa Passion et aussi comme les Juifz. Les disciples le laissèrent : « Circumdederunt me viri men-
daces, etc Vous (jui m'avez sacré par la vertu
divine à pape et sans mon pourchas en la présence de bons tabellions, si me faictes comme les faulx Juifz firent à Jliesusrrist nostre seigneur. Car comme ilz le eurent receu en Jherusalem le jour de Pasques flouries, ilz le boutèrent hois et l'occislrent. Ainsi vouliez vous faire. Et comme les disciples laissèrent Nostre Seigneur
Jhesuscrist^ me avez vous laissié pour les délices mondaines et tournez aux temporalités. Apres, beaux frères, vous m'avez descript que je suys signifié au beuf. Le beuf signifie besle débonnaire et vertueuse. Se vous vous radreciez vers moy, je vous seroy débonnaire. Quant saint Pierre ouït regnié son créateur Jliesucrist et ainsi pecliié vers lui, INoslre Seigneur Jliesucrist lui pardonna. Se vous faicfez ainsi comme je vous escrips et que vous vous radreciez, je vous pardonneray. Et se vous faictez comme Judas, ma sentence qui procède de Dieu vous jugera. Car entre vous a ung Judas qui tous vous tient en la voye des ténèbres. Apres vous m'avez descript que enfer matent. Beaux frères, vous m'avez escript vérité. En la cité de Napples a une partie de la cité que l'en appelle Enfer. En icelle partie demeure une partie de mon lignage. Cil à grant joye me attendent et tout le pais. Apres, beaux frères, vous m'avez descript que je suys avironné d'estoiiles merveilleuses. Bien avez descript. Je vous descry que les estoiles merveilleuses signifient que j'ay créé plusieurs preudommes à estre mes frères par voslre iniquité. » Moult de belles raisons leur descript le pape Urbain. Maiz onc pour ce ne vouldrent les dessus diz cardinaulx eulx radrecier. Maiz tousjours obslindrenl qu'il n'estoit point pape.
Apres le pape Urbain descript à l'Université de Paris comme de la monicion des cardinaulx avoit esté enoint et sacré. Aussi escript il au roy de France et aux autres roys et baulx princes Crestiens qui tous le tindrent à pape excepté cil de France (jui de recliiet manda des plus notables clers de l'Université de Paris, lesquelz lui distrent que le pape Urbain estoit
vray pape. Et non obstant ce, le dit roy de France tint le parti des dessus diz cardinaiilx et tint le cardinal de Genève à pape.
Le pape Urbain créa plusieurs prelas d'Ytalie à cardinaulx. En France, il tramist le chappel à monseigneur Philippe d'Alençon, qui fut arclievesque de Rouen, puis patriarche. 11 ala à Romnne où il fut grandement receu et joyeusement des Rommains. Pour lors le derrain pape nommé Clément et ses cardinaulx alerent à Foudres où le conte de Foudres les receut le mieulx qu'il poult. Et quant le dit pape Clément sceut que monseigneur Philippe d'Alençon (ut avec le pape Urbain^ il en fut moult dolent et donna ses bénéfices.
En cel an mil trois cens soixante dix huit, devant Harefleu , le jeudi devant Penthecouste, vint par mer le conte d'Arondelle à plus de cent nefz d'armée et vint à plus de deux mille combatans assaillir Harefleu. En la ville estoit monseigneur de Rlainville, mareschal de France, qui alors n'avoit pas plus de cent lances de la chevallerie de Caux qui très vassaument deffeudirent llarileu à porte ouverte. Et là ouït belle escarmuche et fort esti(|ueis de glaives et fort assault d'une partie et d'autre de trait. Là le fit bien monseigneur le mareschal , monseigneur de Basqueville, nujuseigneur d'AuseboC; monseigneur de Harmenville, monseigneur de Renies et ses enfans. El moult d autres bous chevaliers de Caux se combatoient vaillamment. -Maiz le conte d'Arondel vint à deux si grosses batailles qu'il làllut que les des.^us diz Françoiz se relraissent dedens Ilarcfleu. El à la retraicte le firent bien les dessus diz Francoiz chevaliers et es-
cuiers de Caux, Monseigneur Guillaume de Taleville et plusieurs autres y soufTrirent grans fais d'armes. Les arbalestriers ourent là moult grant mestier et moult navrèrent d'Ângloiz. Lors fut la letrailte sonnée et s'en retournèrent les Angloiz en leur navire.
Apres ceste besoingne, es feries de Pentliecoustes, le conte d'Arondel vessi de son navire et vint à hataille rengie devant Harefleu et demanda la bataille et où estoit le connestable et qu'il le altendroit à combatre. Monseigneur de Blainville ne accepta pas ne ne prist jour de bataille. Maiz il le manda au conncsiable lequel lui escript et manda qu'il preist jour de bataille et place à sept lieues de la mer et là leur livreroit on bataille. Maiz les Angloiz ne le voudrent accepter. Comme les Angloiz se retraistrent en leur navire, monseigneur deGraville, monseigneur de Bas(|ueville, monseigneur de Beausaut avec le dit mareschal et bien huit vingt lances desdiz chevaliers et escuiersde Caux parsuirent les Anglois jusquez en la mer. Et là ouït trois chevaliers Anglois qui firent beau fait d'armes à recueillir leur gens. Et entrèrent les derrains en leur navire, puis se retrairent les diz Anglois et se boutèrent dedens la mer.
En cel an mil trois cens soixante dix huit, la foire du Lendit séant, furent décapités maislre Pierres Du Tertre et Jacques de Rue, ofliciers et familliersdu roy de Navarre. Et ains qu'ilz fussent décapités, ilz furent jugiés comme atains en parlement. Et fut pour ce qu'ilz dévoient livrer des chaste aulx (ju(? le roy de Navarre tenoit en Normendie aux Angloiz. Maislre Pierres Du Tertre disoit en ses raisons (jue quant il fut prins
il estoit en sauf conduit du connestable de France, et
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aussi que le roy Jehan le avoil baillié au roy de Navarre à le servir contre tous hommes. Maiz il ne fut point ouy en celles delTenses et fut jugië au dit parlement à Paris à estre décapités. La cause pour quoy furent décapités Jacques de Rue et maistre Pierres Du Tertre si comme l'en dit fut telle. Premièrement, qu'ilz dévoient empoisonner ou faire empoisonner monseigneur Charles de Navarre pour ce qu'il ne voulloit, depuis (ju'il fut Françoiz, que on esmeust guerre au roy de France. Et fut empoisonné le dit monseigneur Charles de Navarre de une poison telle de flux de ventre (jue onc médecins ne fizicien ne poult sçavoir remède. Item, que la royne de Navarre fut par eulx empoisonnée en ung baing pour ce (ju'elle soustenoit les Françoiz, et le distrent à Ferrando. Maiz je ne dy pas que ce eust fait faire le roy de Navarre, car il l'amoit moull. Item, quant le dit monseigneur Charles de Navarre eust esté avec le roy de France son oncle, le dit Jac(|uez de Rue et le dit maistre Pierres Du Tertre dévoient em[)oisonner ou faire emj)oisonner le roy de France et ses frères et le dit monseigneur Charles de Navarre. Et pour ce furent ilz condampnéz à estre décapités pour les faiz dessus diz tant comme d'empoisonnement (jue pour les autres choses devant dictes. Le roy de Navarre descript au roy de France (jur (juelcoîKjue chose que on lui meist sus onc ne le pensa ; ne onc l'avancement de la mor de son seigneur et Irere le roy de France et ses frères onc ne pourpensa.
En cel an, les Turcs et Sarrasins es j)arties d'Orient coururent sus la mer et prlndrent plusieurs Crestiens.
En cel an, le duc de Lencastre mist siège devant
Saint Malou, lui et le conte d'Arondel, el fut eu mois d'aoust. Monseigneur Bertran deClacquin conneslahle de France fit sa semonce et clievauca sur les Angloiz. Et pour lors le conte d'Arondel s'estoit mis sur le pais à bien trois cens hommes et plus. Le dit conneslahle courut sus aux Anglois et les soupprist ; et pou s'en fallu que le conte d'Arondel ne fut pris. Et furent les Anglois desconfiz, et y ouït prins de hons prisonniers. Âpres ce, le dit conneslahle attendi monseigneur de Clichon ; et, comme ilz furent adjouxtés, ilz ne furent pas quinze cens lances. Et les Anglois esloient plus de trois mille hommes d'armes et autant ou plus d'archiers. Et avec ce le duc de Lencastre attendoit le duc de Bretaingne. Le conneslahle se parti de Saint Mallou et ala à Paris pour parler au roy pour pourveoir à lever le siège de Saint Mallou. Dedens Saint Mallou estoient hien trois cens homnies d'armes (jui y eurent bon mestier, carie duc de Lencastre leur livra ung grant assault. Et si bien se deffendirent ceulv de Saint Mallou que les Angloiz y perdirent plus de six vingt hommes d'armes.
En cel an, fut mis le siège à Saint Guillaume de Mortaing par monseigneur de La Ferlé, monseigneur de Tournebu, monseigneur de Torchy et par autres barons et nobles de Normendie. Et tant destraindrent cil du chastel que le chastel fut rendu, prins et ahatu de tous poins.
Apres ce que tous les chasteaulx et forteresses que le roy de Navarre tenoit en Normendie lurent rendus ou prins et mis en la main du roy de France, excepte Cesarbourg, le dit roy de France fit abatre tous iceulx chasteaulx et forteresses. Et [)uis en cel an mesmes en-
vova le dit couuebiable de France o grant nombre de gens d'armes, d'arbalestriers, d'engins, de carpenliers, de maçons, de pionniers et de mineurs pour mettre siège devant Cesarbourg. Monseigneur Bei tran de Clacquin. conneslable de France, monseigneur de Blainville mareschal de France, monsei2:nt'ur de La Rivière, le seueschal de Henault et tout Tost approchèrent de Cesarbourg. Les Anglois et Navarrois avoient fait une grosse embusche. Le frère du dit connestable, le sire de Mauny, le sire de La Roche et plus de soixante dix, «jue chevaliers, que escuiers, vindrent courre devant Cesarbourg et passèrent l'embusche. Et les Navarrois leur coururent sus. Là furent soupprins, car l'ost estoit encoires loing. Là furent prins monseigneur Olivier de Claccjuin, frère du dit conneslable et le sire de Mauny et bien soixante, que chevaliers, que escuiers.
Apres \essirent de Cesarbourg en bataille bien six cens Anglois. Et eu la mer estoient quatorze barges d'armée d'Angleterre. Le connestable de France et lost se logèrent en l'abbaye au dehors de Cesarbourg. Pour lors que l'en vint mettre siège devant Cesarbourg, il faisoit merveilleux froit, et enfondoient les chevaulx, et aussi y avoit grant defaulte de vivres. De laf|uelles'estoil fait fort sire Jehan Le Mercier de fournir l'ost de vivres. Comme on fut venu a Cesarbourg, chacun tendy à soy logier. Là eurent trop de povreté et de mesai/e la menue gent tant de fain (jue de froit, et tant (ju'il fallut que l'ost deslogast. Maiz ainçois que on se deslogast, les Anglois qui virent les François au froit et au vent qui tendoient a eulx logier, comme monseigneur Charles de Navarre et sire Jehan Le I
Mercier furent venuz, les Anglois et Navarrois yessirent de Cesarbourg et vindrent bouter le feu en Tost. De la partie des logeis au dit sire Jehan Le Mercier on cria alarme et s'arma l'ost. Et donc se relrairent tantost les diz Anglois et Navarrois, car monseigneur de Clichon sourvinst en l'ost à tout bien mille combatans.
Par ce qu'il n'estoit pas saison ne temps convf nable à prendre siège et aussi les gens ne les chevaulx n'avoient pas asses vivres, il falhit que Tosl se departist. Et fit l'en bastides en l'abbaye où demoura monseigneur Guillaume de Bordes o une route de gens d'armes du dit host.
Apres ce on fit ung concilie à Caen. El là fut le connestable et sire Jehan Le Mercier et le conseil du ro> pour avoir sur le pais deNormendie une aide ou subcide pour paier les gens d'armes. Et quelque onestoit en icellui parlement, ceulx qui estoient demourés es dictes bastides se deslogerent, car ilz estoient pou pour résister contre ceulx de Ccsarbourg. Le conneslable fut trop marry que le siège estoit rompu. Si advint que le connestable fut ung jour avec les generauK ou trésoriers; il demanda où estoit sire Jehan Le Mercier, et on lui dit cju'il estoit avec les dames. ï.e connestable lors dit et appella sire Jehan Le Mercier ordeux gars, traistre et larron au roy de France, cl que par son d^flault le fait du siège estoit rompu. Et ce que le connestable avoit dit fut repcTté à sire Jeliau Le Mercier en la présence de monseigneur N. du Bosc evesque de Baieux et d'autres seigneurs du conseil du rov. Dont sire Jehan Le Mercier fuit moult yi'^s et dolent; puis respondi conmie subtil : « Je scay bien que le connestable a dit ces paroles par yre et couroux
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qu'il a de son frere, de monseigneur de La Roche, du sire de Mauny et des autres bons chevaliers et escuiers qui ont esté prins. Mais, se Dieu plaist, je m'en excuseroy tant et si avant par devant le roy que j'en seroy excusé deuement. » En cest concilie de Caen fut ordonnée une grosse taille à cueillir sur le pais de Normendie dont le peuple fut moult grevé.
Apres ce que le siège de Cesarbourg fut levé, ung grand cap|)itaine du roy de Navarre nommé Ferrando, lecjuel estoit en prison à Caen, fut amené en prison eu chastel de Rouen en la grosse tour.
En cel an mil trois cens soixante dix huit, trespassa de cest siècle l'empereur de Romme et d'Alemaingne, oncle du roy de France, eu dit an qu'il avoit esté à Paris. Et fut ceslui empereur ung très grant sages homs et conquist plus l'empire par sens que par armes. Son filz le roy des Rommains fut esleu des \lemans à estre empereur.
Apres ce que le dit empereur fut trespassé, le roy de France tramist en legacion maistre Aymery de ^lignac, evesque de Paris, à son cousin le nouvel empereur à celle fin qu'il tenist à pape le pape Clément, le- (juel avoit esté créé à pape, comme devant est dit. Les prelasd'Alemaingnccommerarchevesque de Mayence, l'archevesquede Coulloingne, raroheves(|ue de Trêves, l'evesque de Liège, l'evescjue de Cambray et autres, en la présence de la |)lus grant partie des barons d'Alemaingne, respondirent à l'evesqne de Paiis (|u'ilz esloient bien merveilles comme le roy de France soustenoit le cardinal de (ieneve à pape, considéré que de tous temps le roy de IVance après Tenq^ereur est le souverain prince des Crestiens. Et oultre lut dit à l'e-
vesque de Paris que, ce ne fust par ramonr du roy de France duquel il estoit messagier, ils le redarguassent de hérésie disant que c'est chose notoire que le pape Urbain avoit esté sacré et beney à pape du gré et consentement des cardinaulx. Et eu cas (ju'il avoit esté sacré par les diz cardinaulx, ilz ne le povoient par droit déposer ne débouter, se ce n'estoit qu'il fut herese ou bougre ^ Mais pour ce que les diz cardinaulx virent que le dit pape Urbain leur voult diminuer leurs estas et leurs revenues, par ce et par la commocion d'aucuns des cardinaulx comme cil de Genevre, cil de Therouenne, en especial cil d'Amiens qui desmenti le pape Urbain, le cardinal de Limoges et cil de Saint Eustace et aultres iceulx cardinaulx, comme fut dit à l'evesque de Paris, levèrent indeuement à pape le cardinal de Genevre. Quant l'evesque vit que si grans preJas et si puissans furent contre lui, il ne fut pas asseuret oultdoubte. Et en oultre estoit à la court de l'empereur le duc d'Auslriche qui avoit guerre au sire de Coussi, et le duc de Guéries et cil de Julliers qui de long temps ont esté ennemis du roy de France. Et cecy fut denoncié au jeune empereur par le duc de Braban, lequel monstra aussi au dit em|)ereur comme richement, haultement et joyeusement son père et lui furent receuz du roy de France à Paris. Et lors pris! l'empereur les legas elmessagiers du roy de France en son sauf conduit. Et après le parlement on ala disner. Et en icellui disner ouït trois tables donneur. En la plus haulte fut l'empereur, trois archeves(jues et k\s
1. Bougre, Manichéen, de la Bulgarie, qui était une des contrée* d'Europe, où la doctrine de Manès sYt.nt d'abord et suitout rrpaiulu<'.
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ducs. Et ia plus notable après furent les evesques et les contes. En la tierce après fut l'evesque de Paris et ceulx qui avec lui estoient commis de par le roy de France et t nvoyës avec lui en la dicte legacion. Et furent les Françoiz assis par eulx, dont Tevesque de Paris fut moult esmerveillié. Et ne fut oncquez si joyeulx le dit evesque comme quant il se vit hors du povoir aux Alemans. Et tout ce il raporta au roy de France et à son conseil. Moult furent merveilliës le dit evesque, les dénonciateurs et légats du roy de France de ce qu'ilz furent assis à par eulx. Mais ce fut pour deux raisons, la première poui* le pape que les Françoiz tenoient, et en ce crroient comme tenoient les diz Alemans, la seconde pour ce qu'il y avoit à la court de l'empereur des princes d'Âlemaingnequi estoient ennemis du roy de France.
En l'an de grâce mil trois cens soixante dix neuf, vindrent à Paris trois cardinaulx de par le pape Clément'. Et prescherenl et firent preschier devant le rov de France et devant le peuple que le pape Clément estoil vray pape et que le pape Urbain n'estoit pas paj)e. Le roy de France fut de leur acord, car le dit pa|)e Clément estoit de son lignage. Maiz les clercs de iLiiiversité de Paris ne le furent pas ne le peuple. Les prelas lindrent l'opinion du roy affin qu'ilz ne perdissent leurs bénéfices. Et les autres princes de Creslienté comme roys, ducs, contes, barons, nobles et peuple de toute Crestienté, furent pour lors contre les diz
I. D'apns Troissait (liv. II, ih. xlviii) et les Grandes chroniques de France ft. \'I, p. 452 cl 457), le rardinal <lc Limoges d'ahorrl, puis les cardinaux de Poitiers cl d'Aigrefueil, furent députés à la cour du roi de France par le jiapc (ilcment.
cardiiiaulx et leur dit pape Clément, excepté ceulx de France les aucuns.
En cel an, ouït bataille en mer des Anglois aux François. Et furent les Anglois desconfis. Et y oull bien quatre vingt prisonniers et autant de mors, et furent les prisonniers admenés à Harefleu.
En cel an, le conte de Saint Pol qui moult est nobles homs, qui avoit esté long temps en prison en Angleterre, pour soy délivrer sans paier raençon , pour mauvaiz conseil qu'il crust, se alia avec le rov d'Angleterre. Et vint le dit conte en Henaultpour avoir souldoiers et pour faire aliance au duc Aubert son cousin. Le roy de France sceut comme le dit conte de Saint Pol s'estoit trouvé avec le roy d'Angleterre. Si fit prendre toute sa terre et tous ses cbastcaulx, et fut tout mis en la main du roy de France.
En cel an, du pais de Montpeullier se rebellereni les gens pour ce que le duc d'Angou voult alever une subcide sur le dit pais de Montpeullier. Ceulx de Montpeullier occistrent lesdenunciateurs et lesmessagiers du dit duc d'Angou. Le duc d'Angou fit grant assemblée de gens d'armes et de compengnes pour aler sur ceulx de Montpeullier. Et vint le duc d'Angou jusques en Avignon au [)ape Clément cjui luy fit grant révérence, et envoia deux cardinaulx à Montpeullier pour traictier de la paix. Lesquels distrent à ceulx de Montpeullier que le duc d'Angou venoit à grant force, et que, se ilz ne faisoient acord, la cité seroit en très grant péril d'estre destruicle. Tant parlementèrent les diz cardinaulx que par une somme de dtniers d'or cil de Montpeullier eurent leur paix et en livrèrent hostages. Et lors entra le duc d'Vugou
a Montpeullier, et vindrent ceulx de Montpeullier à mercy à liiy.
En cel ai), ung Breton, nommé monseigneur Sevestre, fut décapité à Mascon. Et le fil dccapiler Oudard d'AtainNille, pour lors hailly d'icellui lieu. Gestui Sevestre avoil aidé à conduire le pape Clément en Avignon de Rommenye. El pour celle cause demandoit au cardinal d'Amiens pour lui et pour cil de sa route trente mille Trans. Le dit cardinal, qui estoit venu devers le roy de France à Paris auquel il fit tant de plaintes de ceslui Sevestre, disoit cju il l'avoit voulu prendre et détenir et qu'il avoit pillié eu royaume de France et bouté feu et fait bouter. Par quoy il fut mandé au bailly de Mascon qu'il le feist décapiter. Et pour lors estoit venu le dit monseigneur Sevestre à Mascon pourpourcliasser sur le dit cardinal la somme d'or dessus dicte. Comme le dit Oudart d Atainville sceut (|ue ledit monseigneur Sevestre estoit à Mascon, il assembla des gens d'armes et prist le dit monseigneur Sevestre, et le fit decappiter en la ville et ung sven c(»mpagnon'. Car dehors la ville ne le eust il osé faire, pour les routes îles gens d'armes dont il estoit chief. El (juant Us dictes roules de gens d armes sceurent (]ue le dit monseigneur Sevestre fut occiz, furent moult yrés et tous forcenés. Et pour celle cause firent des maulx tant entour Mascon que ce fut pitié, car ceulx le comparèrent (jui n'y avoient coulpe.
Comme le dit cardinal d Amiens estoit par devers le
1. Sur ce Sfv»*5lrr Rud»' et certain motif personnrl de la haine que lui portail le cardinal d'Amiens, vov. Froissart, liv. II, ch li, éd. du Panthéon, t II, p. 65.
roy de France à Paris, aucuns de la court ennorterenl monseigneur le Daulphin que ledit cardinal avoit ung deable privé qui lui disoit les choses passées et avenir. Dont il advint que, comme le dit cardinal vint une foiz devers le roy de France, monseigneur le Daulphin y estoit. Et comme il vist le dit cardinal venir, il commença à seingnier par plusieurs fois et a dire : a Chassies ce dyable, fuyés ce dyable! » De ce fut trop yrés et dolent à merveilles le dit cardinal. Et pria au roy qu'il feist tant à mon dit seigneur le Daulphin qu'il deist qui luy avoit dit que le cardinal avoit ung dyable privé. Monseigneur le Daulphin respondv : « Tout le monde le dit, » et que pour Dieu le roy n'aprochast point de lui, ne onc n en voullu dire autre chose; ne pour beau parler ne pour menace ne voult oncques dire (jui luy avoit dit', l'antost a|)res, le dit cardinal prist congié du roy de France et s'en retourna en Avignon pour demourer avec le pape Clément.
En cel an, les Bretons, lesquelz s'estoient renduz au roy de France, vouldrent avoir duc et ne vuuldrenl pas sans moyen '^ estre au roy de France comme est la duchié de Normendie. Et pour ce furent fais plusieurs
1. Le Dauphin avait d^jà dix ans à cette date. Froissait ua pas fait mention de cette piquante anecdote, où se voit si bi^n quellr fut toujours la crédulité et la faiblesse d'esprit du fils et du successeur de Cliarles le Sage. Le rédacteur des GranJes C/ironitfues de France, le chancelier Pierre d'Orgeniont, qui vivait à la cour, dut avoir connaissance de ce fait; mais il n'avait garde de lui donner place dans *on œuvre. Le roi, son maître, fut sans doute surpris et penibUnuMit affecte d'une telle aventure. Pour nous, elle est un présage de la tragique scène de la forêt du Mans, et nous y voyons poindre, treize ans a l'avauce, la folie de Charles VL
2. Sans moyen, cVst-à-dire sans milieu, sans intermédiaire, dir^c» tement.
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parleniens, car aucuns voulloient que monseigneur H. de Blois feust duc de Bretaingne. Et ad ce tendoienl fort le duc d'Angou, le sire de Clichon et monseigneur Bertran de Clacquin, connestahle de France. Maiz la plusgrant partie des Bretons voulloient avoir à duc Jehan, le conte de Alontfort, qui ja fut leur duc. Et en son aide estoit le conte de Flandres, son cousin. Pour ce fait et pour la paix d'entre le roy de France et le roy d'Angleterre, furent fais plusieurs parlemens tant à Saint Osii er et en la marche comme en la marche de Bretaingne.
En cest temps et en cest an, le conte de Flandres voult alever ung subcide dessus ses hommes. Maiz les Flamens se esleverent et se rebellèrent tant qu'il fallut que le conte vuydast de Flandres et cil de son hostel. Et se mistrent les diz Flamens sur les champs et estoient bien cent mille. Et alloientde Gant à Bruges et à \pj)re et mandèrent le conte qui estoit à L\sle. Et leur jura le dit conte à les tenir franchement et partant se appaiserenl. Et après ce le conte ala à Paris devers le roy de l'rance.
En cel an, les Espaingnolz firent grant armée sur la mer et singlerent en Escosse. Ees Escos se mistrent en leur aide. Et leur livra passage monseigneur Guillaume Ouglas, et coururent en Angleterre etardirent et bruirenl le pais, et y firent grant domaige en celle partie.
En cel an, les enfans au conte de Fois vouldrenl faire mourir leur père et l'empoisonner. I>eur père le sceut; il fit prendre ses filz et leur fil cognoistre tout le fait, et puis les fit mettre en chaitre. Aucuns disirent que ce fut par la promocion du roy de Navarre, leur oncle.
En l'an de grâce mil trois cens quatre vingt, le parlement du traictié et accort d'entre le rov de France et le roy d'Angleterre estant et séant, les Anglois ardirent en la coste de I^icardie Eslaples' et autres \illes.
En cel an, le conte de Fondres et N. de La Salle et les souldoiers Normans, Bretons et autres pour le pape Clément se comhatirenl aux Rommains et en mistrent à desconfiture plus de quatorze cens que mors que prins.
En cel an, trespassa de cest siècle monseigneur Bertran de Clacquin, connestahle de France, devant ung cliastel appelle Chasteau Neuf de Landon où il avoit mis le siège. Et duquel cliastel les Anglois (jui le lenoient lui apportèrent les clefs du dit cliastel grant pièce après qu'il l'oult assiz pour la très grande renommée et doubte qu'ilz avoient de lui en son paveillou où il estoit concilié malade au lit de la mort '. Et les reçut eu nom de son souverain seigneur le rnv de France. Auquel après Dieu et la Vierge Marie sa mère et leur très saincte compaignie il se recommanda et aux dux et frères du dit roy et à tout le noble sang de France et generalment à tous nobles, prelas et peuple de tout le dit royaume de France. Et bientost après, les sains sacreniens eux et receus moult dévotement, fîna ses jours et rendi son esprit à Dieu. Il trespassa en ce dit an mil trois cens (juatre vingt, eu mois de juillet'. De sa mort fut mor.lt grant ilomaigt» au
L« 13 juillet
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royaume de France. Et en fut le roy moult dolent et couroucé. Car pour lors et eu lemps les Angloi estoient descendus à Callais les plus fors que pleça descendissent et estoient esméz à plus de quinze mille comhatans. Et y estoient girant partie des barons d'Angleterre. Hz chevaurerent sur le royaume et se logèrent de coste Therouenne. \À\ pristrent deux petites forteresses qu'ilz abatirent. Puis se deslogerent et coururent sur le royaume de France, sourniontant les rivières jusques en Soissonnois, puis de là jusques à Trove en Cliampaigne, comme avoit fait au devant le duc de Lencastre o tout son bost. Car là cuidoient du duc de Berry, du duc de Bourgoingne, du sire de Coussy, du marescbal de Sancerre, du marescbal de Blainville et des barons de France avoir la bataille. Maiz ilz n'estoient pas encoires assemblés , et si ne eust pas le roy de France conseil qu'ilz fussent rombatus. Les diz Anglois passèrent Seyne et cbevaucerent vers la rivière de Loire et jusquez en Bretaingne et en Guienne.
En cel an, le duc de Braban, oncle de l'empereur et du rov de France, et le duc Aubert vindrent à Paris pour faire la paix au conte de Saint Pol, lequel estoit départi de avec les Anglois et estoit en l'empire es parties de Henault. Eulx disoient que ce que le dit conte de Saint Pol avoit fait n'estoit fors pour soy délivrer de prison.
En cel au, le conte de Flandres vint à Ypfjre à l'aide de ceulx de Franc et de cil de Bruges, et là fit decap[)iter plusieurs de ceulx d'Yppre.
En cel an mesmes, ouït très grant guerre entre les Flamens les ungz contre les autres à Bruges, et puis
reoult forte guerre de ceulx de Bruges contre ceulx de Gant. Et furent ceulx du Franc avecquez ceulx de Bruges, et mistrent gens sur les cliamps les ungs contre les autres Et se combatirent et en eurent du pirs ceulx de Gant. Apres ceulx du Franc et de Bruges vindrent devant Gant à bien cent mille lionmies armes, comme l'en dit.
En cel an et en ce temps, Jehan de Monlfort vint en Brelaingne, lequel par les Bretons qui desiroienl avoir duc fut receu de partie des Bretons à duc et à seigneur. Et pour ce fait vint par devers le roy de France monseigneur de Cliclion, lequel en amena avec soy bien mille glaives.
En ce dit an mil trois cens quatre vingt, le quinziesme* jour du mois de septembre, trespassa de cest siècle Charles le roy de France, filz du roy Jelian de France, à Beaultë sur Marne au bout du bois de Vincennes. Et comme le dit roy se senty griefment malade, sa crestienté le remort de ce qu'il avoit soustenu le pape Clément qui fut cardinal de Genevre contre le pape Urbain. Et dit que, se le pape Clément ne obstenoit deuement le Saint Siège, en tant conmie il le avoit soustenu, et se pechié y avoit, il en crioit à Dieu mercy. Et oultre il se rapportoit et creoil du tout en l'ordonnance de saincte Eglise et eu gênerai concilie de toute Crestienté. Moult esloit sages et bien moral et bon justicier d'onneur et d'estat; larges fut à donner grandement; par son grant sens airait à soy et sourmonta grant partie de ses ennenïis. il c(>n(|ui( et
1. Le 16 septembre, d'après les Grandes Chroniques, t. \ I. p 469, ch. CTX, et aussi d'après riiiscriptiou cjui se lisait sur le ioml>i.iu <le Charles V dans l'église de Saint-D*iiis
assembla grant trésor. Moull ama ses officiers et moult les accroissoit. 11 avoit sa plaisance à faire nobles édifices. 11 fit moult de bien en plusieurs églises en son royaume, comme à Nostre Dame de Paris et à Nostre Dame de Rouen donna il grans rentes en son vivant. Il ordonna que son cueur seroit en terre au cueur de la dicte église de Nostre Dame de Rouen.
Comme il fut en la maladie de la mort, il fitabalrele subcide des feux qui couroit par son royaume sur le peuple, dont le peuple estoit moult grandement grevé*. Le corps du dit roy, comme il fut trespassé, fut ouvert, enbasmé et ordonné comme il est accoustumé de faire aux roy s de France et fut apporté à Paris. Et connue le corps deubt partir de Saint Anthoine à venir à Paris, là estoit tout le clergié de Paris, les frères du roy et grant foison de barons. L'Université de Paris, le recteur et les maistres des quatre Facultés vouldrent aler devant au plus près du corps du roy devant le cliappitre de Nostre Dame de Paris et le cliappitre de la Saincte Cliappelle du palais du roy. Là sourdi ung grant débat dont le prevost de Paris, Hugues Aubriost, ungs lioms crueux, lui et ses sergens armés, coururent sus aux clers, et en navrèrent plusieurs, et bien plus de trente six en mistrent en j)rison. Les clercs n'estoient pas armés, si furent pour ce jour les plus fiebles'. Adonc fut crié de par monseigneur le duc d'Angou par son commandement que
t . Cette ordonnance, qui se trouvait parmi celles de Charles VI dans If mémorial K de la Chambre des comptes de Paris, fut enveloppée dans rmcendic du '21 octobre 1737, avant que Secousse en eût pu prendre copie pour la faire entrer dans son excellent recueil.
Cf. Grandes Chroniques, t. VI, ch. cix, p. 469 et
aucuns ne feissent rumeur. Lors fut apporté le corps du dit roy à Nostre Dame de Paris où il fut ainsi receu comme il est acoustumé. Et Tandemain il fut porté à Saint Denis où il tïit sevelis et mis en terre, et son service très solennelment fait. Et auprès de sa sépulture ou tumbe estoit et est la sépulture de son bon connestable, monseigneur Bertran de Clacquin, en son temps duc de Moulines, conte de Burgues en Espaingne et conte de Longueville en Caux.
En cel an, le jour de la Saint Denis, fut fait le service du dit cueur du roy à Rouen. Et fut mis le dit cueur en très noble sépulture eu milieu du cueur de la dicte église de Nostre Dame de Rouen. Et furent au dit service l'archevesque de Rouen et autres prelas, abbés, monseigneur de Blainville, mareschal de France, monseigneur de La Rivière et les autres excecuteurs et officiers du roy. Et n'y ouït nul des (leurs de lis. A très grant révérence fut mis le dit cueur eu sépulture.
Or retourne à parler des Anglois comme, après ce que les ducs d'Angou, de Berry et de Bourgoingne et les grans seigneurs de France qui parsuioient les Anglois se furent partis des routes pour venir à l^uis pour la mort du roy, tous les gens trarmes françoiz se départirent. Et ainsi s'en alerent et passèrent les Anglois, comme devant dit est.
En cest temps le conte de Flandres, cil de Bruges, cil de Yppre et cil de Franc furent à siège devant Gant qui est une très forte ville. Et cil de Gant se delfendirent très efforciement. Et moult souvent yssoient cil de Gant contre leurs ennemis et leur porloient grant domaige. Comme cil de Gant se virent assiégés
tie leur seigneur cl du peuple de Flandres, les gros se doublèrent du menu peuple et parlèrent aux menus comfue cil de Bruges les voulloient effacier et la ville de Gant du tout destruire et déserter. Lors fut le menu commun en plus grant voulente que les grans d'eulx deiïendre. Adonc quant les chevetaines de Gant sceurent la voulente du commun , ilz firent faire d'un acord plusieurs feux parmy Gant et firent crier par Gant. « Traliyl Trahy ! » Ceux de l'ost qui estoient à la porte devers Bruges d'icelle part coururent et entrèrent dedensGant. Cil de Gant avoient fait une embusche de plus de douze mille liommes armés Et se combatirent à ceulx de l'ost et en occistrent plus de cin(| mille. Et les rebouterent les autres liors de leur ville. En ceste guerre des Flamens nulles gens d'armes ne s'i voulloient bouter, car nul n'y estoit prins à raencon.
En cest temps que le siège estoit devant Gant, le conte de Flandres fit dire à ceulx de l'ost comme par droit il devoit estre au sacre du roy de France, et que c'estoit le droit au conte de Flandres, car le conte de Flandres est un des pers de France. Maiz les Flamens ne vouldrent souffrir qu'il laissast leur bost durant le dit siège devant Gant. I^ conte de Flandres et cil de Gant furent d'acort (jue le conte tendnût cil de Gant en leurs francbises et libertés. F.t lors entra le conte de Flanches en Gant ou il (ut receu très grandement. Et cil de l'ost se deslogorent et s'en alerent chacun en son repaire moult doubleux de ceulx de la ville de Gant.
En cel an mil trois cens quatre vingt, à ung jour de (limenche après la Toussains, fut le noble jeune
roy de France, nommé Charles, filz du roy Cliarles de France, sacré, enoint et couronné à Rains à très grant et très haulte solennité, très liaultement et très noblement acompaignié des ducs ses oncles et des plus liaulx et nobles barons de France. Et y ouït feste très grant et très planiere. Apres le sacre et couronnement du dit roy, à celle belle compaignie de ses diz oncles, le duc d'Angou, le duc de Berry, le duc de Bourgoingne et le duc de Bourbon et les contes, barons et nobles de France, le dit nouvel roy de France se parti de Rains et s'en vint à Paris où il fut receu très liaultement. Et furent cil de Paris, à sa joyeuse venue, vestus de blanc et de vert.
Apres ce que le roy fut venu à Paris, aucuns nobles et ceulx de Paris ne vouldrent plus (jue les subvencions, comme de l'imposicion de douze deniers pour livre, la gabelle, le quatriesme et le treiziesme, courussent. Et vindrent cil de Paris requerre au roy et au duc d'Angou comme les subvencions cheissent, et (jue tout le peuple en estoit essilliéz et mis à povreté. Le chancellier nouvel respondi que Fandemain on leur en donneroit responce. Et comme le dit chancellier s'en aloit et partoit du palais, une grant (juanlité de peuple le prist et luy crioit en demandant (ju'il/ eussent response se les maies subvencions esloient cheutes. Le cbancellier par aventure doubta et leur respondi que le roy et monseigneur d'Angou voulloient que tout cheist. Et donc menèrent le dit chancellier par les boictes où l'on cuilloit les dictes subvencions. Apres, cil de Paris amenèrent le prevost des marchans au palais pour avoir conlirmacion comme les dictes subvencions estoienl abatues. El la avoit
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plus (le vingt mille hommes vestus de blanc et de vert. Monseigneur le duc d'Angou, de Berry et de Bourgoingne et monseigneur de Clicbon, lequel fut fait nouvel connestable, et le cbancellier et grant nombre de grans seigneurs vindrent à la pierre de marbre au jjalais. Et là fut dit à ceulx de Paris que le roy vouloit que toutes sucides cheissent et fussent abatues. Donc crièrent très baultement cil de Paris : « ^oel ! Noël ! Planté! Vive le roy de France! Montjoye Saint- Denis ! » Et à ceste assemblée et criée fut crié : « Aux Jiiifz! Aux Juifz ! Aux Juifz ! » Adonc ala Peu sur eulx, et furent pilliés les Juifz, et ung de leurs eves- (jues occiz. Maiz le roy y envoia baslivement monseigneur le duc de Bourbon, disant que le roy prenoit tout en sa garde tous les Juifz de son royaume. Et par les autres villes du royaume furent mis les Juifz en la sauvegarde du roy. Apres ce que les maies subvencions ou imposicions furent abatues, il fut acordé et ordonné que l'on feroit certaine aide au roy pour la deffence de son royaume, et que les provinces et pais y pourverroient, et la provision devers le roy et monseigneur le duc d'Angou, de Berry et de Bourgoingne et le conseil rap[)orteroient.
Aprez ce les Normans firent ung parlementa Rouen où la furent jiarlie des prelas et barons de Nornundie, c'est assavoir Farcbevesque de Rouen, Guillaume de Lestrange, INichole du Bosc , evesque de liaieux, conseiller du roy, et moult d'autres gens d'église, tant abbés (|ue autres, monseigneur Philippe d'Artois, filz du conte d'Eu, le conte de Harecourl, monseigneur Jaccjuez de Harecourt , monseigneur d'Eslouteville, monseigneur de Blainville, monseigneur
de Hamhuye, monseigneur de Beaumcsnil, monseigneur Nicljole Paynel, monseigneur d Enneval, monseigneur de La Ferté^ et moult d'autres nobles et des bourgois notables des bonnes villes. En icestui parlement, par fourme de adviz, furent aucunes choses ramenteuez par aucuns (jiii pour lors ne sortirent point leur effect, comme Estienne du Moustier, cappitaine de Harefleu et visamiral, lecjucl parla et dit que c*estoit la meillieur voye que de avoir douze deniers ou huit deniers pour livre. Maiz tout le peuple et grant partie des nobles distrent : « Rien, rien. » Et se faisoit cestui parlement en palais de l'archevesque de Rouen. Et furent tous d'acort qu'ilz feroient comme ceuix de Paris. Et tenant ce dit parlement, vindrent, de par le roy et le duc d'Angou, monseigneur Estienne de La Grandie et maistre Jehan Pastourel, conseillers du roy. Lesquelz anibaxadeurs exposèrent comme, pour la provision et deffence du royaume, il falloit huit mille hommes d'armes, et oultre pourveoir à Testât du roy. A brief raconter, il fut respondu aus diz ambaxadeurs que on yroit à Paris, et (jue la province de Normendie feroit comme les autres provinces. Et fut prise journée au jeudi avant Noël. Et là à Paris furent fais plusieurs parlemcns de toutes les provinces du royaume de France, oii furent prelas, nobles et gens des bonnes villes de toutes les provinces du dit royaume, pour avoir adviz ensemble. Et fut en cest temps ordonné à cueillir ung aide |)our la provision et deffense du royaume, c'est assavoir par fourme de feux, dont le plus grant paioit [U)ur sepmaine deux sous six deniers, et les autres, selon leur faculté ou possibilité, au dessoubz, dont le mendre
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OU mendres paioient ' Et estoient en ceste aide com-
prins variés, servans et cliamberieres ou mescliinez gaignans louier. Et se cuilloit ceste aide par certains hommes ad ce commis selon les paroisses, et aporloient les deniers à ung receveur gênerai ad ce ordonné selon les dyoceses.
En cest temps, les Anglois, qui avoient couru comme dit est par le dit royaume de France, mistrent le siège devant la cité de Nantez en Bretaingne.
En l'an de grâce mil trois cens quatre vingt et ung, ouït une bataille en Flandres de ceulx de Gant contre le conte de Flandres et cil de Brus:es. Et furent cil de Gant desconfiz bien six mille qui estoient sur les champs, dont la greignieur partie furent mors. Apres ceste bataille, le conte de Flandre vint devant Gant, et y fut deux jours et une nuyt, et puis s'en parti. Le dit conte avoit en sa compaignie en la dessus dicte batalle bien sept cens bons houuues d'armes, tant de ses nobles comme Anglois, Alemaus et Braban< ons, par lesquelz principalment en ceste dessus dicte bataille furent desconfi/. ceulx de Gant. En Testé, revint le conte de Flandres devant Gant pour mettre siège, et avec lui ceulx de Bruges.
En cel an, fut Hugues Aubriost, prevost du roy à Paris, par rUniversité reprins de hérésie, de bougrerie, d'estre sodomite et faulx crestien. Et fut faicte par le pourchas de rt'uiversité vraye informacion contre le dit prevost. Par laquelle il fut trouvé que le dit prevost avoit fait plusieurs horribles et abhominables fais, connue de habiter aux femmes bestial-
I. Lacune d'un ou deux mots dans le ins
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ment contre nature, d'avoir eu compaingnie aux Juifvez charnelment, comme d'enfans de Juifz qui avoientestécrestiennés deles rendre aux. ïuifz, comme d'avoir corronipuez femmes, puis avoir fait pendre les maris, pour estre sodomite et non tenant la lov crestieni:e. Desquelles clioses, par juste et vraye informacion, le dit prevost de Paris fut ataint et prouvé coulpable. Maiz, pour l'amour et honneur du roy et des ducs d'Angou, de Berry et de Bourgoingne, ses oncles, qui grandement le soustenoient, fut icellui prevost respité d'estre ars, comme cil qui l'avoit trop ahhominablenient deservi. Et fut jugié par l'evescjue de Paris et par F Université de tenir prison chartrée. Kt a le dampner avint que ievesque de l^aris fit ung sermon où il dit en la fin que tous ceulx qui ne creoient que le cardinal de Genevre fust vray pape estoient horeses et scismatiques. Apres le dit sermon, le dit Hugues Aubriost si jura à tenir sa penitance et sa prison, sur peine d'estre ars sans mercy. Pour le fait de cestui Hugues Aubriost, eurent moult des suilisans clers et maistres de l'Université de prières, puis de menaces par monseigneur Jehan de Vienne. \pre/. la predicacion de Ievesque de Paris, se firent plusieurs assemblées générales de lUiiiversité de l*aris. Et fut déterminé par toutes les (|uatre Facultés que c'estoit contre Dieu, contre droit et contre raison et erreur à toute crestienté (ju'il soit deux papes. Car il n'en doit estre que ung, ne, tant couune il soit deux papes, ilz distrenl que aucun ne seroit tenu à lierese ne à cisinatique qui ne croirroit le {)ape Clément estre pa|)e. IX* ce se courouça grandement le duc d* Viigou contre l'Université, et les fit menacier et mander par I ami-
rai de France, Jehan de Vienne, et par plusieurs grans seigneurs, comme ilz tenissent à pape le pape Clément. Et de fait en fit le dit duc d'Angoupour ce fait mettre ung suffisant et vaillant clerc en prison. Dont l'Université cessa à lire et à faire le fait de l'estude, et autres bons clers se trairent arrière pour doubte du duc d'Angou et aucuns prelas adlierens et souslenans le dit pape Clément. Fn cest temps, ne ouït point de beneiçon au Lendit pour le descort de rCniversité. Car le duc d'Angou, par sa force, ne souffri que l'Université procedast à faire concilie gênerai.
En ceî an, Jehan de Montfort refu saizi de la duchié de Bretaingne, et en vint de rechief faire hommaige au roy de France, accompaignié de moult de nobles hommes.
En cel an, Charles de La Paix, parent au roy de Honguerie, conquist sur la royne de Cezille grant partie de sa terre. Et en cel an le roi d'Arménie perdi son royaume par le soudent et par les Turcz, et fut sa femme prise et mise en prison, et le dit roy s'en vint en France. Et fut aussi en Angleterre pour avoir aide, [)uis s'en retourna à Paris. Et en cel an excommunia le pape Urbain Jehan le roy d'Espaingne, filz du rov Hcnrv.
Cy retourne à parler de monseigneur Charles de La Paix, (|ui conqueroit grant partie de la terre à la royne Jehenne, royne de Cezille, de Napples et de .llitrusalcm. Ceulx d'Avignon eurent double de la puissance de monseigneur Charles de La Paix, qui lenoil le parti du |)ape Urbain, et vindrent devers le pape Clément et lui dislrciit : « Nous doublons la
puissance de monseigneur Charles de La Paix et qu'il ne viengne nous guerroier pour vous. Si y vueilliés pourveoir, car nous ne voulions pas estre destruis. Et se par aventure avient qu'il viengne sur nous, nous obéirons à luy. » Par ce fut délibéré par le pape Clément et par les cardinaulx que, se leurs ennemis venoient en Avignon ou es parties, qu'ilz yroient à Lyon sur le Rone.
En langue d'oc, avint que les citoiens de Beziers furent rebelles contre le duc d'Angou ou de Berry, par quoy on mist à mort moult de ceulx de Beziers qui s'estoient rebellés contre ledit duc d'Angou, oncle du roy de France.
Laroyne Jehanne deCezille, comme elle vit qu'elle perdoit ses terres et n avoit povoir de résister contre le dit monseigneur Charles de La Paix, elle descript par certains messages k monseigneur le duc d'Angou qu'elle lui delessoit toute sa terre, maiz ce fut à tort. Car monseigneur Charles de La Paix, par force d'armes, concjuist Napples. Et là ouït mainte grosse besoingne et mist en son obéissance le royaume de Napples. Et sur ce le duc d'Angou se parti de Paris pour les causes dessus dictes, et s'en ala à \\ignon et en Prouvence pour aler oultre en Cezille à grant quantité de nobles hommes de France et de bonnes gens d'armes. En cel an, au devant de Noël, Richart, le nouvel roy d'Angleterre, prist à femme la seur de l'empereur de Romme et d'Alemaingne, et fut menée en Angleterre.
En cel an mil trois cens quatre vingt et ung, le duc de Berry et de Bourgoingne vouidrent avec le conseil du rov de France mettre sus l'imposicion de douze
deniers pour livre avec les autres subvencions. Dont il advint (|ue, le jour saint Malliias, le lundi, premier jour de la quarantaine, aucuns du menu commun de la cité de Rouen s'esmeurent contre les bourgoiz el gens d'estat pour ce que on v(Juloil par le roy mettie sus l'imposicion. Et pour celle cause vindrent iceulx mal avisez et mal conseilliez es hostelz d'aucuns des notables bourgoiz de la dicte cité, et rom[)irent es diz hostieux ou maisons buis et fenestres, bucbes, coflVes, parois, verrières. Et pristreiît, ravirent et pillèrent et emportèrent, cassèrent et eniondrerent les biens d'aucuns d'iceulx bourgoiz. Et pour la doubte d'iceux mal conseilliez, se absentèrent d'aucuns des plus notables bourgoiz d'icelle cité. Les(|uelz, par contrainte, tant pour la doubte de leurs femmes et enfans que de leurs hostieulx et biens qu'ilz avoient en la dicte cité, dont ilz estoient menacés de iceulx à tout perdre, fallut qu'ilz venissent à obéissance. Et firent iceulx mal conseilliés, par aucuns jours ensuivans, très grosse assemblée en l'eltre de Saint Ouen en la dicte cité. Es quelles asseujblées firent de fait apj)orler en la dicte place la lettre de la rente que prenaient les doyen et cbappitre de l'église Nostre Dame de Rouen sur les revenues des balles el moullins d icelle cité, du don du roy Cbarles derrainement trespassé. Et oultre en icelle |)lace iceulx malconseilliés vouldrent de fait désister el faire renoncier les religieux, abbé et couvent de Saint Ouen de Rouen à tous procès et plaidoieries (ju ilz avoient vers la \ille, et avoir d'iceulx religieux (juietance générale de tout ce iju ilz pourroient demander à la dicle ville. Apres ces cboses ainsi faictes, el plusieurs ordoiuiances non Naillables par eux faictes, fut cunseillié d'en-
voyer devers le roy de France, pour apaisier et excuser les bonscitoiens envers lui et son conseil. Et pour ce faire, en la compaignie de monseigneur de filainville furent ordonnées certaines personnes de la dicte ville, tant clers, advocas comme bourgois noubles. Lesquelz, pour la grant hibulacion qui estoit en la court du roy, s'en retournèrent sans aucune chose faire.
En cel an, à ung jour de samedi, premier jour de mars, en la cité de Paris, s'esmeut aussi le conuni pour ce aussi que on voulloit mettre sus Timposicion et les autres subcides. Et coururent iceulx menus gens surceulx qui avoient esté imposileurs et en occistrent aucuns. Et aussi alerent sus aucuns officiers du roy toucbans les dictes imposicions où ilz firent moult de excès et rompirent, pristrent et pillèrent ce qu'ilz peurent de bon avoir et hostelz d'iceulx officiers. Puis vindrent et rompirent les prisons du roy de C'îastellet et délivrèrent les prisonniers et derompirent et depiecerent les registres, actes et cbartres qu ilz trouvèrent eu dit Cbastellet toucbans le roy et sa juridiscion et toucbans parties. Puis alerent en l'ostel de Tevesque de Paris et semblablement laissèrent aler les prisonniers qui y estoient et les délivrèrent. Entre les autres prisonniers de la dicte court ilz délivrèrent Ihiguez Aubriost, letjuel avoit esté prevost de Paris, conmie devant est dit. Et de fait le menèrent par la ville de Paris avec eulx, puis se parti le dit Hugues d'iceulx et s'en ala hors de Paris.
Apres ces cboses ainsi advenues, le roy de France qui estoit enfant, avec lui le duc de Bouri;oingne, son oncle et son conseil, se partirent du bois de \ in-
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cennes et vindrent au Pont de l'Arche à quatre lieues de Rouen où ilz furent une partie du quaresme. Et là furent aucuns des bourgois de Rouen devers le roy pour excuser les bons bourgois et citoiens de la dicte ville de Rouen. Et après ce que le roy et monseigneur de Bourgoingne et le conseil du roy eurent esté très bien infourmés du dit fait ainsi advenu en la dicte cite de Rouen, ilz se tindrent bien contens des bourgois et gens d'estat d'icelle ville. Et pour ce que chacun doit avoir son louier de sa mérite, furent prins ceulx qui furent et peurent estre trouvés les plus coulpables d'iceliui meffait à Rouen, et furent mis en prison. Et d'iceulx, par l'ordonnance du roy et de monseigneur de Rourgoingne et du conseil du roy, en furent décapitez six. Et des autres qui estoient en prison furent menés douze eu chastel de Eontainez Le Bourg*, qui est à l'abbé et couvent de Fescamp.
Apres ce, se parti le roy du Pont de l'Arche, et avec lui son oncle le duc de Bourgoingne, et moult de nobles hommes, avec lui son conseil, pour venir à Rouen. Et a sa joieuse nouvelle venue alerent les citoiens hors de la ville bien deux lieues pour recevoir le roy joyeusement et aconvoier en sa cité. Et estoient des citoiens bien six cens à cheval et plus. Et estoient les diz bourgoiz et moult d'autres de la cité tous vestus de robes pareilles de couleur, c'est assavoir de couleur asurée el de vert, dont l'asure estoit à désire. Le roy fut à Rouen très haultement receu, el fit grâce plani( re par loute la cité, et y fut et séjourna toute la sepmaine peneuse, el [)uis se parti aj)re/. Pascjues.
1. Kontaiiie-lf-Boiirg, Scine-Inférieurc, arr. de Rouen, c. de Clères.
Ainçois que le roy enlrast à Rouen, il f'alut (jue les gens de la ville portassent leurs arnieures au chastel de Rouen. Laquelle chose ilz firent bonnement. Et si furent les nianleaulx de la porte île Martainville par où le roy entra en la dicte ville osiez et mis jus. Et si prist le roy la mairie, la jurisdicion, corps et commune de la dicte cité en sa main, puis entra et \int en la ville la vigile de Pasquez Flouries. Le roy estant à Rouen, fut par les barons et prelas et bourgois de Normendie acordée l'imposicion eu cas (jue les autres provinces du royaume de France Tacorderoient.
Le jour de Pasques mil trois cens quatre vingt et deux, tint le roy de France court planiere en son chastel de Rouen aux nobles de Normendie. Et là fut fait capitaine de Rouen monseigneur Guillaume de Bellengues. Et l'andemain du jour de l^ascjues le roy se parti de Rouen. Et le vendredi ensuiant furent renduez les armeures à ceulx de Rouen qu'ilz avoient baillies par bonne obéissance. Et le lundi d'après Quasimodo, des douze qui furent menés au chastel de Fontaines le Bourg, ains que le roy entrast en Rouen, comme dit est, en furent six penduz au gibet de Rouen, et les autres six ramenés en prison au chastel de Rouen qui puis par la grâce du roy furent délivrés. Et n'estoient tous iceulx que gens de petit estât et de malle vie.
Le roy et le duc de Bourgoiugne, avec le conseil du roy, après ce qu'ilz furent départis de Rouen, ilz allèrent a Compiengne pour mettre sus le fait de rimj)osicion et la plus grant partie des nobles de Picardie. El aucuns des bonnes villes d'icellui pais acorderent l'imposicion.
Apres ce, le roy et monseigneur de Bourgoingne avec le conseil alerent à Meleiin pour ce que Paris acordast Timposicion. Maiz par voie nulle ne s'i vouldrent acorder, et firent par aultre coniposicion. Et par ce furent pour lors paix et acort entre le roy et eulx. Et se départirent les gens d'armes que le duc de Bourgoingne tenoit sans avoir aucun pillage de Pnris ne de Rouen. En lacjuelle chose ilz avoient grant espérance el s'i attendoient. Pour la(juelle espérance et attente, aucuns nobles envoierent en places vuidcs et foraines des chareltes vuides où il n'avoit que ung pou d'estrain ou feurre aflin de avoir, cbargier et emporter aucun pillage de la dicte ville, si le cas s'offroit.
En cel an mil trois cens quatrevingt et deux, le jour de Saincte Croix en mav, chevaucierent cil de Gant contre cil de Bruges, et cil de Bruges yessirent contre cil de Gant. El là ouït une dure et forte bataille. Maiz ceulx de Bruges furent desconfis. Puis entrèrent de fait cil de Gant en Bruges où il reoult une forte bataille et dure par toute la nuyt. Et là ouït très horrible occision de ceulx de Bruges qui dura juscjues au dimenche environ tierce. Et lors conquistrent cil de Gant la ville de Bruges et la très grant richesse de cil de Bruges, sans que cil de Gant meffeissent aux femmes ne aux enfans, ne que en la dicte ville de Bruges preinsent ne meffeissent aux derrées ou marchandises qu'ilz sceussent (ju'ilz fussent aux François ne à autres marchans forains. Mais iceulx de Gant obtindrent et demourerent en la dicte ville de Bruges, comme seigneurs et conquesteursdicclle ville, sans contradicion aucune, tant connue il leur pleut. Car le conte qui es-
toit en la dicte bataille de la première desconfiture s'enfuy à petite compaignie pour soy sauver, et se eschappa et s'en vint en la conté d'Artois qui nouvellement lui estoit echeue de par sa mère. Et furent en icelle première bataille et desconfiture tous les gentilz hommes qui avec le dit conte estoient, tant François, Anglois comme de rEni[)ire.
Apres ce que cil de (iant eurent séjourné à Bruges tant comme il leur pleut, ilz se partirent et s'en retournèrent à Gant en bonne ordonnance et arroy, et emmenèrent aveceulx en grant cliarroy etsommaige leur très grant et innombrable concpiest. Et comme ilz furent venus à Gant, mistrent leur dit conquest tous d'une mesme vouleuté et acord en la maison commune de la dicte ville pour eulx aidier en commun en leurs nécessités et affairez.
En ce dit an et en ce dit mois de may, ung p(3u après, la terre trembla très fort, c'est assavoir au mercredi et vendredi devant la Penthecouste.
Le jour de la benoicte Trinité eu dit an, vint le roy de France à Paris, et v fut siandement receu. Maiz aucuns de ses conseilliers n'y osèrent entrer pour le fait des imposicions qu'ilz conseilloient estre misez sus. Puis bien brief vint le roy à Maubuisson pour ce que à Pontoise avoit ung parlement de Normans sur le fait de faire aide au roy. La fut déterminé (jue Normendie feroit le paiement de six cens glaives et dtuv cens arbalestriers. Et devoit estre la finance prinse sur le vin et les menus bevrages et sur les draps pour paier les dictes gens d'armes. Et le proposa Estienne du Moustier, ca[)itain(^ de ILirefleu. Mais connue le capitaine de Rouen et les bourgois de la ville (|ui avec lui
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estoient au dit parlement furent retournes, et ilz rapportèrent ce à Rouen, il fut debatu d'aucuns.
En cel an, le duc d'Angou qui estoit devers le pape Clément pour aler sur monseigneur Charles de La Paix, en la fin du mois de may le dit pape Clément le sacra et couronna à roy de Cezille, de Napples, prince de Kalabre et de Puille. En son aliance et aide, fut le conte de Savoye, puis se parti d'Avignon pour aler conquerre. Monseigneur Charles de La Paix manda au duc d'Angou que, si noble prince et de si noble lignage comme il estoit filz du roy de France aloit sur lui sans le deffier, ce n'estoit pas fait de gentil homme, et que bien sceut le duc d'Angou que Charles de La Paix le atlent comme son ennemi et lui livrera bataille à jour nomme.
A Rouen, advint en celui an, le premier jour d'aoust, qu'il estoit vendredi jour de marchié en icelle ville, que on voult mettre subvencion sur les draps. Le peuple en especial de draperie, comme variés et ouvriers d'icellui mestier se esmurent, et furent en la halle abatus les buffets et le marchié brisié. Pour quoy, le bailly et cappitaine d'icelle ville firent aucuns drappiers emprisonner. Et le vendredi ensuiant, furent les bulfets relevés en la dicte halle aux draps. Et vint le bon mareschal de France monseigneur de Blainville en la dicte halle parler aux drappiers. La subvencion des bevrages, sans débat ne conlradicion, fut cueillie et levée paisiblement en la dicte ville de Rouen.
En Fan dessus dit, eu mois d'aoust, le roy de France vint à son palais à Paris à la pierre de marbre, avec lui son oncle le duc de Bourgoingne, et moult de haulz barons. Et dit le roy au peuple qu'il feist assembler,
car il yroit en Guieiiiie pour le profit du royaume et leur recommanda son frère. El le duc de Bour^^oingne son oncle, qui estoit gouverneur du royaume, fil la plus grant semonce et la greigneur assemblée qu'il poult pour aler en Flandres. Et y mena le roy de France en sa propre personne, avec lui ses liaulz barons de France, son connestable, ses marescbauk et les nobles de son royaume. Et aussi vindrent grant bachelerie de nobles, tant d'Alemaigne et Henault comme de Braban, en l'aide du conte de Flandres.
Le roy de France et monseigneur de Bourgoingne, avec eulx les diz barons et nobles de France, clievaucerent droit en Flandres contre les Flamens et Philippe Dardevelle leur cliiefqui tenoil siège devant (Judenarde et avoit tenu depuis la desconfilure et conqueste de cil de Bruges.
Le duc de Berry, oncle du roy de France, comme il sceut que le roy estoit allé en Flandres, il se départi de Guienne où il estoit et s'en vint par Paris, et de là s'en ala en Flandres avec ses gens au roy de France son nepveu. Pour lors les Flamens [)arlementoitMil de traictié, mais le conte de Flandres et le duc de Bourgoingne ne vouldrent consentir cellui traictié. Dont fut ordonné que le connestable et les marescliaulx, avec la chevalerie de Picardie et de Bretaigne et partie de celle de ^ormendie, chevaucerent i)()ur gaignier passage sur les Flamens. Car le conseil du roy de France avoit retenu la plus grant partie des plus grans seigneurs, tant du sang de France que autres, [H)ur estre avec le roy en sa bataille. Le connestable et les marescliaulx et leurs batailles chevaucerent sus les Flamens qui gardoient les pas du [)ais de Flandres et
se ferirent dessus. Puis vint le conte de Saint Pol et le sire de Coussi et leurs batailles, et tous ensembles coururent sus aus diz 1 lamens qui ^ardoient les diz passaijes et là ouït forte bataille. Maiz les Flamens s'enfuirent, et furent tous desconfis, et en furent bien cinq mille occiz. Et les autres s'enfuirent à la grosse bataille où estoit Pbilippe Dardevelle, avec lui plus de trente mille Flamens. Apres ce le roy de France o tout son liost entra en Flandres, et vint près de la grosse bataille Pbilippe Dardevelle jouxte Rosebeke. Et comme les François virent si grosse gent de Flamens^ de toutes leurs gens ne firent que deux batailles. Donc par le conseil du conte d Eu, le roy de France et sa bataille fut à cheval en larriere garde avec lui les plus baulz seigneurs. Apres on fit par le conseil du Bègue de Yillaines une bataille de fors variés. Lors le connestable, monseigneur Olivier de Cliclion, avec lui les Bretons, monseigneur Louis de Sancerre et monseigneur de Blainville, dit Mouton, avec les INormans, alerent combat re les Flamens. Et là, en celle avantgarde et première bataille, ouït fort estour merveilleux et pesant. Puis l'en fit d'autre partie ferir les forts variés. Adonc Philippe Dardevelle dist (|ue l'en forcloist les François. Adonc vint la bataille de l'arrieregarde la plus grant ])arlie, et lors furent Flamens férus et assaillis de trois parties. Car ilz n'avoient (|iie une seule bataille, laquelle ilz avoient faicte en triangle comme ung trepié. Et lors firent les Françoiz tant d'armes (jue les Flamens furent descon- (is. Kt là fut occis Philippe Dardevelle, filz de Jacques Dardevelle, et plus de dix huit mille Flamens. Qui se peusl sauver si se sauvast. En la chasse les François
en occistrent tant que les champs estoieiit cou vers de mors. Quant les François ourent Flaiiiens desconfis, ilz retournèrent en champ pour avoir la proye et les armeures. Par entre les mors, l'en trouva plus de trois mille Flamens vifz qui furent tous occis. Philippe Dardevelle fut apporté mort devant le roy de France, et fut despoillié, et avoil les chausses fourrées de gris. Il fut moult regardé de ungs et d'autres. Le conte de Flandres, qui à merveilles le liaioil, le fit pendre à ung gibet ou à ung arbre. Dont les gens d'armes le blasmerent, disant qu'il esloit mort honnourablement en bataille. Pour ce fut il depuis despendu. Cil de Gant que Philippe Dardevelle avoit laissiés au siège de Oudenarde, quant ilz sceurent la desconfiture de leurs gens, se deslogererit et alerent à Gant, et bien jusques à six nulle alerent à Bruges. Mais ceulx de Bruges ne les vouidrent recevoir. Dont une partie alerent à Balleul avec autres Flamens. Les François le sceurent et les assaillirent, prislreut et occistrent. Et furent desconfis, et en mourut bien de cinq à six mille.
Apres la desconfiture de la grant bataille de Rosebeke, alerent les François à Courterav et prislrent la
ville , pillèrent et ardirent pour les espérons dorez qu'ilz gardoient en la dicte ville de une victoire iju'ilz avoient despieça eue sur les François afiin de mémoire. Et pour ce à celle fois leur lut rcuumeré. Puis vindrent les François à une riche j)lale ville nommée Poupelingues qu'ilz pillèrent semblablcment et partout où ilz aloient.
Apres celle mesmez desconiilure, ceulx de Bruges se mistrent en la mercy du roy de France, cl lui liront
présent de cent mille frans et de vivres. Aussi fit Yppre selon son povoir et autres villes de Flandres. A tous ceulx qui estoient de la partie Philippe Dardevelle et qui lui avoient aidié que le conte poult tenir il leur fit coupper les testes. Ceulx de Gant se vouldrent rendre sans moyen au roy de France, mais le duc de Bourgoingne le contredist.
Puis se parti de Flandres le roy de France et s*en ala àTournay où il fit sa feste de la solennité de Noël, et après la solennité fut déterminé que le loy retourneroit à Paris. Car quant le duc de Berry passa par Paris, quant il vint en Flandres, cil de Paris lui requistrent que le roy retournast à Paris. Et le dit monseigneur de Berry leur promist qu'il leur ameneroit le roy. Si fit il, maiz ce fut à leur grant confusion.
Cy dit que le roy approcha de Paris et fut mandé aux bourgois de Paris que le roy vouloit qu'ilz se meissent du tout en son obéissance comme avoient fait cil de Rouen. Ceulx de Paris furent à conseil, et fut monstre au commun le mandement du rov. Hz dislrent (ju'ilz vouloient faire du tout la voulenlé du roy leur seigneur. Ce fut rapporté au roy et à son conseil. Lors vint le roy o tout son host à Saint Denis. Et le diuienche après la Ty[)haine fut ordoinié que le roy yroil et entreroit à Paris. A iceliui jour, vindrent au devant du roy et entrèrent en Paris les mareschaulx de France, le connestable et l'amiral à tout quinze cens houunes d'armes reuiiiés en ordonnance, comme s'ilz deussent combaire les glaives espoingz. Aj)res vint le roy de France, le duc de Berry, le duc de Bourgoingne et le duc de Bourbon, ses oncles, à grant foison de contes, barons et nobles tous armés. Et puis
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vint larrieregarde et tous armés de toutes pièces en bacinés, les glaives es poings en ordonnance couune pour cooibalre, comme dit est. Ainsi entra le rov à Paris et fît crier sur peine de laharl que nul ne pillast et aussi que cil de Paris rendeissent leurs armeures, laquelle chose ilz firent. Et furent les cliaennes abatues et ostées et les chouquets ars.
Comme les diz gens d armes entrèrent en Paris, les chevetaines, comme le connestable, les mareschaulx et l'amiral et autres, se logierent es fortes places et habitacious de Paris, les ungs eu Chaslellet, les autres eu Petit Chastellet Je Petit Pont, les autres en la porte ou bastide Saint Antlioiue et aucuns au Louvre. Le rov fut logiê eu son palais, et les ducs et grans seigneurs en leurs husteiz. Au Temple aussi ouU logié des diz gens d'armes. Le roy. ses oncles et le conseil firent prendre très grant nombre des plus puissans et nobles bourgois de Paris, et les fit mettre en prison eu Chastellet, l'andemaiuquele rov entra en Paris, et estoit jour de lundi. Landemain, trois des d z bourgois de Paris furent décapités. Puis, l'autre lundi ensuiant, ou en décapita six dont Nicholas Le Flameut, qui estoit ung des puissans bourgois de Paris et notable marchant en gros de draps, fut l'un. El depuis on en décapita dix. Et commença l'en de par le roy à faire une forteresse à la bastide Saint Anlhoine. Et fut la vieille porte abatue d'ancienne forteresse qui estoit encontre ou devant icelle bastide.
Par devant le roy vindrent plusieurs bourgoises de Paris, toutes vestues de noir, pour requérir et avoir pardon et mercy de leurs maris. Le sameili devant La Chandeleur, ou décapita des bourgois de Pans qui
avoient fait faire les mailletz et de ceulx qui les firent. Et entre les autres fut décapité ung notable bourgois de Paris. Le samedi après la Chandeleur, on exécuta plusieurs pillars qui roboient ceulx qui alloient et venoient à Paris. Et en cest temps, refurent mises sus les imposicions de douze deniers pour livre et les autres subcides dont tant de mcschief estoit sours à les debatre. Le samedi, derrain jour de février, refurent décapités seize des diz bourgois de Paris. Desquelz fut l'un monseigneur Jehan des Mares, chevalier, conseillier du roy en son parlement, et en ses jours le plus solennel advocat du royaume. Lequel fut merveilleusement plaint de tout le peuple tant à Paris que aillieurs pour le bien de sa personne. Lequel fut condampné en son absence, et ne fut oncques ouy en ses
excusacions*.
A Paris estoit la plus grant pitié et la plus amere douleur que Ton peust voir. Le duc de Bourgoingne proposa à la pierre de marbre comme par cil de Paris les bonnes villes de France avoient esté rebelles puis la mort du roy, et ([u'il/ avoient de ce et d'autres choses dcservi [)lus grant punission (|ue l'en n'en faisoit. Iccllui jour de samedi, derrain jour de février, fut crié à l*aris (jue tous fussent l'andcmain, jour de dimenche, au palais à pierron de marbre. Là furent les bourgois de I^aris sans chapperons et des bourgoises sans chaj)perons pardevant le roy, le duc de Berry, le duc de bourgoingne, et grant quantité de barons et de
1. V. stir Jean Desmares une intéressante notice de M. F. Bourqurlot : Jean Desmares^ avocat général au parlement de Paris au quntorzicme siècle. (Kxtrall do la fievuc liistoriijuc du droit français et étranger ^ qo de mai-juin 181)8 )
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cil du conseil du roy de France. Là fut faicte remission gênerai à ceulx de Paris de ce qu'ilz avoient offensé contre la majesté royal, réservé vingt à prendre à la voulenîé du roy et de son conseil. Et fut fait le cas criminel, civil, et bourgois prisonniers raenconnés grossement et autres. Apres ces choses ainsi faictes, le duc de Bourgoingne se parti de Paris et ala en sa terre.
En cel an, les Clementins du Liège vouldrent le jour des brandons occire les Urbanistes. Mais les citoiens furent de la partie aux Urbanistes, et furent privés et chassiez les Clementins.
En l'an de grâce mil trois cens quatre vingt et quatre, les Anglois vindrent en Flandres. Et furent en leur aide ceulx de Gant et prislrent la ville du Dan', de Bourbourg, de Vergues' et autres. Mais le roy de France, avec lui ses oncles, à plus grant baronnie et plus giant host ala en Flandres ([u'il n'avoit lait devant. Et comme le roy de France entra en Flandres, les Anglois de Vergues se partirent et alerent avec les autres à Bourbourg. Ainçois que le roy venist de cestui voiage en Flandres, les Anglois avoient gaingnié une grosse bataille jouxte Dunc(juar(|ue contre les Fia* mens sus les dunes en la garenne. En celle bataille y ouït mors bien quinze mille Flamens, et aussi y ouït moult d' Anglois mors.
Le roy de France s'en vint à tout son host mettre It^ siège devant Bourbourg. Mais par ung traiclié (pie fit le duc de Bretaingne durant le siège du roy de France
Berg ou Berghes
devant le dit fort, du consenlement du roy et de ses oncles, se partirent les Anglois de la dicte forteresse franchement sans rien perdre. Durant le siège du roy de France devant Bourbourc, cil de Gant yssirent sur les champs et vindrent devant Oudeiîarde où estoient les nobles de la conté de Flandres et le pristrent.
En l'an mil trois cens quatrevingt et cinq, fut le roy de France devant la ville du Dan à tout son host et y tint siège. Kt après ce que les Anglois et Gantois s'en furent partis de nuit, la ville du Dan fut prinse des François, et les diz Anglois et Gantois parsuis. Mais ilz estoient jà si eslongiés que la plus granl partie furent sauvés, et s'en alerent à Gant.
i^uis chevauça Tost des François juscjues à Quatremoustiers^ près de Gant. Et y ouït des Fiançois aventureux qui chevaucerent oultre pour aler devant Gant. Et comme les Gantois les virent aprochier, ilz laissèrent aler leurs escluses; et se bien tost les diz François ne feussent retournés, ilz eussent esté par les eauez des dictes escluses nayéz. Car quant celles escluses sont levées, les eaues s'espandenl trop grossement l)ien à une lieue loing tout entour Gant et viennent de trois rivières qui passent parmi la ville de Gant. Alors s'en retourna le roy a|)res ce que on eust fail ((ujpper lecol à plusieurs Flamenstant du Dan que de TEscluse qui s'esloient rebellés. Et s'en vint le roy en France o lout son hosi cjui se depaiti, et s'en retourna chacun en son pais. En l'an mil trois cens
1. Quatr«mousfipr ou plufùl Qintrrmctlns. On .Tjipelait ainsi les villes du plat pi\s : Boucholtc, Asscuèdc, Axcle et Hulst.
fjuatrevingt et six, le jeune roy de France prist à femme la fille à l'un des ducs de Bavière et Tespousa à Amiens. En cel an, mourut le duc d'Angou en Cesille. En celle année, mourut le duc de Braban et le conte de Flandres. En cel an au devant, cuit à Camhray fait mariage du conte de Nevers, ainsné filz du duc de Bourgoingne, à la fille du duc Albert, et aussi du filz au duc Albert à la fille du dit duc de Bourgoingne. Et là ouït très belle feste et belles jouxtes, dont le senesclial d'Eu, bon chevalier Normant, qui venoil tout droit de Prusse, s'adreça à la dicle feste et y fit grandement son devoir de bien jouxter.
En cel an, oull débat entre (>barles de La Faix et le pape urbain. Et le fit le dit Charles de La Paix assegier. Mais les Geneuois l'en délivrèrent, et ala le paj)c Urbain à Gennes, et de là ala à Romme.
En cest temps, les Hongres occistrent Charles de I^ Paix.
En l'an de grâce mil trois cens cjuatrevingt et huit, sourt une guerre par entre le duc de Bourgoingne et le duc de Guéries. Et ala le roy de France et ses oncles à très grant [)uissance de nobles gens d'armes. Et vint le duc de Guéries à raercy et à obéissance au roy de France.
En l'an mil trois censquatrevingt et neuf, le roy de France fit la plus grant et la plus efforcie semonce qu'il eust onccjues fait au devant pour faire p:issage en Angleterre. Et comme le rov et ses oncles er la plus grant et la plus noble assemblée de gens tFarmes qu'il feist oncques furent en Flandres, et le très grant et beau navire presl, où il avoit bien quinze cens gros vaisseaulx sans les menus, comme coques d'Allemai-
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gne, grosses nefz d'Espaingne et grosses barges, sans les vaisseaulx et nefz de Normendie, de Picardie, «de Flandres et d'ailleurs; et que les garnisons de gens d'armes estoient prestes; mais pour ce que le temps estoit divers sur la mer et ventoit fort, fut tout le fait rompu et depecié. Dont l'en avoit cueilli et levé sur le peuple une si grosse et si excessive finance que le peuple en fut moult grevé merveilleusement.
Le roy de France et son host se parti de Flandres et s'en retourna en France. Et à son retour il prist son gouvernement. Et se partirent de court le duc de Berry et le duc de Bourgoingne, et s'en alerent chacun en sa terre.
En cel an, ouït trêves entre le roy de France et le roy d'Angleterre. Âpres ce, ala le roy en Languedoc et fut en Avignon, où il fut receu joyeusement du pape (^Jement et de son colie£:e.
En cest temps, mourut le paj)e de Ronmie ([ui se disoit Urbain. « Mortuus est Barlbolomeus qui se dicf'bat Urbanus et in basilica Rome sepullus. » A Romme les cardinaulx de là les raons, (juant cellui Urbain fut mort, qu'ilz tenoient à pa[)e, ilz esleurent ung Ytallien, du lignage Charles de La Paix, et le levèrent et sacrèrent à pape, et fut liommé liouiface. Va il avoit nom Pierres du Chief de Rue, et estoit né de Nap})les de noble lignie.
En Tan mil trois cens qualrevingt et dix, le duc de Bourbon et [jlusieurs nobles, c'est assavoir le conte d'Eu, qui nouvellement estoit venu d'oultre mer, le conte de Harcourl, monseigneur (Charles de Larbret, monseigneur de Coussi, Tainiral de France, monseigneur de GravilU', monseigneur d'Esneval, le senes-
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chai d'Eu et très grant nombre de chevaliers et des escniers alerent en Barbarie.
En cel an, le pape Boniface levé à Romme couronna le filz monseigneur Charles de La Paix à roy de Nappies. Et les Neapolilains le receurent à seigneur et occislrent des gens au duc d'Ângou, car ilz doubtoient que les nobles chevaliers de France, qui aloienl à Barbarie, ne allassent sur eulx.
En cest temps, furent aucunes povres gens pris et emprisonnés, et aucuns décapitez en phisieurs parties pour avoir empoisonné les eaues dormantes. El aussi en cest temps fut emprisonné ung noble homme de cil deSaluce, parent du pape Clément, et fut mis en prison au Louvre à f^aris.
En cel an, entre Bouloingne et Callais, trois chevalliers de France, c'est assavoir (]hasleillon\ Boussicaut et Cempui^ firent une grant emprinse, laquelle ilz fournirent honnourablement , c'est assavoir que par ung mois entier ilz jousteroient contre tout noble Anglois chacun qui en seroit requis trois coups de lance, et y seroient attendans par chacun jour le dil tein[)s durant. Comme si firent ilz et fournirent l'empriiise honnourablement^
En cel an, le roy Richard d'Angleterre, les trêves durantes, comme le roy de France avoit fait festes et jouxtes à Paris, il fit jouxtes criées à Londres, par France et par l'Empire. Et y ouït moult île haulz hommes, le conte de Saint Pol, qui ouït à mouiller
\. Regnault de Roye, suivant Froissarl.
Froissart ap])elle oc chevalier Saiiit-Py. Elstz : Simpy
3. Voy. dans Froissait le récit détaillé et animé de ces joute», 1. 1\ , ch. VI et XII, t. III, p. 22 et 23 et p. 40-o7.
la seur du roy d'Angleterre, le demiseau de Henaiilt et le duc de Guéries. Aj)res les jouxtes, le roy Richart d'Angleterre donna dons. Le conte de Saint Pol les refusa et les chevaliers de France. Le damoiseau de Henault prist l'ordre du roy d'Angleterre, et le duc de Guéries fut fait connestable d'Angleterre. Le damoiseau de Henault fut indigné du loy de France. Mais son sire le duc de Bourgoingne en fit l'acord et excusa le damoiseau que ce avoit prins pour avoir l'aide du roy d'Angleterre pour aler en Frize. 11 est vray que, de droit d'ancesoui ie, le royaume de Frize appartient aux contes de Henault, et pour la remettre en leur main y estoient moits plusieurs contes. Le conte Guillaume, qui tant fut bon chevalier, qui fut nepveu du roy de France Philippe de \ allois tt frère à la royne cf Angleterre, fcnune du fort roy Edouart, y mourut. Par ceste raison et par autres, fut excusé le dit damoiseau devers le roy de l^rance.
En cel an, mourut le roy Jehan d'Espaingne, filzdu roy Henry, et chey de son cheval à terre, comme il chevaucoit , et se rompi le col. En cel an, vint à Paris devers le roy de France, de par le roy des l\ommains et de par les princes et prelas d'AIcmaigne, amhaxadeurs requerans que le scisme fut osté de l'Eglise. Et aussi en fut (lescri[)t à l'I'niversité qu'elle y voulsist procéder, et en estoit le roy assez d'acord, mais parles deux maiours ilz cessèrent.
Apres ce eu conseil du roy de France, presens le duc de Berry, 1p duc de Bourgoingne, sur le fait de l'Eglise, futdeli!)eié que le roy yroit à Roinme et seroit par lui mis eu siège de Romme le j)ape Clément. Les Anglois le sceurent, qui tiennent le parti du pape
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de Romme vieil et nouvel. Et (30ur ce fut envoie par le roy d'Angleterre au roy de France monseigneur Thomas de Percy et autres chevaliers, qui signifièrent au roy de France et à son conseil que, se le ro\ de France va sur le pape de Romme, (ju'il ront les trêves. Carie pape de Romme est chef espirituel des Anglois, et par ce fui le fait diffère et prolongié. Fn la court du roy de France furent moult honnourés les messagiers du roy d'Angleterre, et leur donna l'en de beaux dons et de nobles joyaulx. Et fut prins jour pour parlementer, pour faire paix et acord entre les deux roys.
En l'an mil trois cens quatrevings et onze , mut guerre par entre le conte d'Armignac et le conte de Vertus pour division de terre, dont le duc de Berry portoit le conte d'Armignac pour ce (ju'il avoit eu sa seur en mariage, et le duc de Thouiaine portoit son sire monseigneur Galache' de Milieu, conte de Vertus, duquel il avoit sa fille espousëe. Si avinl que le conte d'Armignac, à grosse route de gens d'armes, ala sur le conte de Vertus. Monseigneur Guliach(? sceut la venue du conte d'Armignac. Il ne voult pas mettre son corps en aventure. Affin (jue son peuple ne se rebellast, il ouït ung soldoier nepveu, nomuié N. de La Salle, qui a deux cens lances et environ mille piétons souldoiers, qu'il mit en frontière en une \ille nounnée Alixandre*. Le dit conte d'Aimignac vint devant celle ville à tout son host et re(juist vivres. Cil de la Nille lui refusèrent. Il jura le siège et fit abatre les mai-
i. Galéas Visconll de Milan.
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sons de dehors, et fit emplir les fossez de bois. Cil de la ville, par le conseil des gens d'armes, boutèrent le feu eu bois. Par yre avoit le dit conte d Ârmignac juré le siège. Le conte de Vertus sceut que le conte d'Armignac avoit mis siège devant Alexandre. 11 y traniisl ung sien souldoier, c|ui estoit Anglois, et son connestableà huit ceiis glaives, et trois mille piétons armés de lance et de targe, et bien cinq cens arbalestriers, (jui par nuyt se mistrent en la ville. Et comme ilz se furent rafreschis, ilz yssirent de la ville et se mistrent en embûches. 1\. de La Salle yessi à deux cens glaives et mille piétons. Lors le conte d'Armignac, quant il vit le dit de La Salle yessir, il dit à ses Lombars : « Sur eulx ! Hz sont noz. » Et leur couru sus trop hastivement. N. de La Salle fit sonner sa trompette. Et donc saillirent ceulx de l'embusche, et coururent sus aux gens du conte d'Armignac, et là ouït une très fiere bataille. Là se combati vassaument le dit conte d'Armignac, mais sa gent tournèrent à desconfiture. Et fii le conte d'Armignac prins prisonnier, mais il fut comme estaint de chaut. Et comme il fut desarmé, il but et après bien brief mourut. IN. de La Salle en fut moult dolent, car il eust paie grosse finance.
Les Fleurenlins et les Bouloniens o leurs souldoiers venoicnt au conte d'Armignac. Hz rencontrèrent la gent au conte de Vertus (jui s'en relournoient. H se combalirent à eulx et les desconfirent. Le frère au conte d'Armignac , [)ar le conseil du duc de Berry, du duc de ik)uibon, et du conte de boulloingne, vint par devers le roy de France, lui offrant à faire hommaige. Apres la mort du conte d'Armignac, mourut le
conte de Fois, qui estoit ennemy du conte d'Armignac. Dont aucuns distrent (ju'il en avoit prins si granl joye qu il en estoit mort. Et ains qu'il mourust, il advoua le roy de France à hoir de la conté de Fois.
En cel an, les Juifz d'Espaigne coururent sus aux Crestiens et en occistrenl bien mille. Les Crestiens des cités et les nobles leur coururent sus, et en occislient plus de di\ mille. Les Juifz se rendirent en requérant baptesme. En cest temps, les Juifz de Paris, qui en ourent nouvellfs, par finance furent mis en la sauvegarde du roy de France. Et fut criée la sauvegarde à la trompette, sur peine de mort.
En cel an, ung grant prince de Turquie ouTartarie, nommé l'amiral Baquin ou Bakan', à très grant nombre de Sarrasins , vint en Honguerie et courut la terre de Constantinoble. Le roy de Hongrie semont Crestiens, et demanda secours à son frère Vincelaux, le roy des Rommains et de Beheingne. Lors s'esmut grant chevalerie d'Alemaingne pour aler contre les Sarrazins. Et manda le roy de Hongrie jour de bataille contre le dit amoral [sic], qui le jour assigna.
Icellui amoral avoit occis le père à l'amiral de Tunes', lequel fut contre la reze' (jue Crestiens firent en Barbarie et devant Âuffri(jue. Icellui roy ou amiral de Tunes, comme le dit amoral Bacjuin estoit venu sur crestienté, lui qui scavoit la prouesse des Crestiens, présuma et pensa que l'amoral auroit assez à
i. Bajazet, fils de IMourat.
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faire, fi tant que a peyne en pourroil ja retourner. Si coiicueilli Sarrasins à j^iaiil cjiianlité, el leur doiMia tout leur conf|u<sl, el \int o son liosl en la terre de Tainural, el m concjuist «;ranl j^irtie. El pour ce qu'il dunnoit si largement, j^ens lui >» noient de toutes pars à planté. No ivelles vindrent à ramera! (jue l'amiral dt* limes degastoit sa terre. Il se parti de Hongrie el ala dclTeiidre sa Ur re. De France el de Allemaigne, ouït moult grant chevalerie qui j>orterent «ranl domaige à la cpieue des Sarrazins, el en occi^lrcot moult, car ilz les assaillirent 1res Itardiemenl, et du cliarro\ prindrenl ; moult gaingnerenl de temples et de liarnois.
En cel an, le roy de France se traisl vers Touraii>e, adin (|ue guerre ue sourdisl en Uretain^ne par entre le duc el mons«*igneur Jelian de Blois, (il/ de Charles de Blois, qui avoit rec|uiz (jue le duc de liretaingne lusl adjourné en parlement ou devant le n>y contre lui. El disoit c|u'il ne lui avoit pas entériné le traictié qu il lui avr)il promis, (piant il (ul fait duc. Et disoit qu il le devoit deli\rer et lisier certaine assiele de terre el paier grant sonnne de |>ecune. I^e sire de Cliclion pr)rtoit Jelian de Blois, car le dit Jeliaa avoit es|>ous4'' la fille du dit de Clidion. Et (ut le duc adjourné à comparoiren personne devant le roy, lerjucl, par le viconte de Koclien', <|ui avoit à femme madame Jt-lienne de Navarre, et })ar tutres barons de Brctaingne , ouït le duc saufconiluit , et \int par devers le r(»y de Franc»', et là oull de bons amis. £t tant (|u'il (it (pie son lilz fiança et aflia la pui&uee liUe
1 Rufaaa.
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du roy. Car l'ainsnée, comme l'en disoit, estoit coiivenancéeou affiée au filz du conte d'Alencon.
En cel an, au commencement de février, la rovne de France ouït ung filz. Pour quoy le roy s'en retourna à Paris, et fut son filzcrestienné, et fut nomm»' Charles, lesixiesme jour de février du dit an.
En cel an, avint en Gant que une grant partie de peuple et de femmes firent commocion pour ce que monseigneur le duc de Bourgoingne vouloit que les Mamens lenissent le pape Clément à pape. Et à banieres desploiées alerent par les rues de Gant, criant : « Vive le pape de Romme Boniface! « Puis vindrent sur le marcliié et demandèrent aux gouverneurs de Gant : « Quel pape créez vous? » et ilz respondirent ; i< Eu pape ou vous crées, » puis occistrentceulx qu'ilzsouppeçonnoient estre Clementins.
En mois de mars, en cel an, vint le duc de I^ncastre à Callais. Et le rov de France et ses oncles et son conseil alerent à Amiens. Et là vint le duc df Lencastre pour traictier de la paix. Là fut Testoire du roy et de ses oncles, le duc de Lencastre et les Anglois, et furent ce parlement les trêves alongées d'un an seulement.
Paravant vous avez ouy comme le roy Jehan d'Espaingne mouiut pourcheoir de dessus son cheval. Et fut comme il aloit veoir une minière (ju'il esperoit qu'elle fut d'or. Et comme il chey de dessus son cheval, il se rompi le col. Au conte de Savoye aussi avint que, comme il cachoit en ses foreslz aux bestes sauvaiges, il perdi ses hommes, ung lieu[)art vint qui le assailli de dessus son cheval et le devoura et occist.
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En r.m mil Ircus cens (|nalrevin^s et douze, avint à Paris le jour du Sainl-Sacrenienl, comme monseigneur Olivier de Clichon, conntstabic de Fiance, venoil 5<)n[)[>er avrc le roy, monseigneur Pierres de Creon', ^jui l'avoit déifié, le vint assaillir à vin^ hommes armés, crianl : « A mort! à mort! » i^ conne>tal)le (jui se \isl soujiprins se mist en une maison. Là fut parsui et navré moult fort, si que monseigneur Pierres cuida qu'il fusl mort. Puisse relraistrent le dit monseigneur Pierres de Oeon et ses pens, et se partirent tantosl de Paris, et clievaucerent très fort jus(|ues en lîrctaingne. De la famille de monseif^neur Pierres de O'^on esloit demouré à Paris en son lioslel ung lH)n vieil liomme, ({ui avoit l)ien soixante dix ans, qui t»stoil concierge de son dit lutslel à Paris, et ung novre |)a«,'e, jeune enfant de l'aaiîe de (|uatoi*ze ans ou environ. Icculx pour ce fait ourenl les lestes cou|>pées; puis furent es<-artelés et (lesmeml)rés, et les membres pendu/. .in\ portes de Paris. Cxfste povre gpui con)j)arerent ce dit fait. I^e roy et «on conseil ftceurent que monseij^ueur Pierres de Creon esloit aie devers le duc de Brelaingne. Si liit mandé au duc de par le roy, sur pe\ne de |H»rdie terre et désire réputé pour ennemi , qu'il rende monseigneur Pierres de Oeon. I^ duc de Brelaingne sur ce contremanda excusacions, et que mous» igneur Pierr(»s de Creon avi»it deflié par dr nobles boiumcs le connestable, et cpi'il ne le soutenc)it j)ouit. Mais, comme l'en dit, monseigneur Pierres de Creon se traisl à BrelliV 1-e n>y de France fit escripre au mv d* \ui;leterre comme mon-
I. Oaon. — i. Brr»i
seigneur Pierres de Creon avoit ainsi fait; et que, s'il aloit en aucunes de ses forteresses, il n'y fustsouslenu. Le roy d'Angleterre escript au roy de France comme, s'il scavoit que le dit Creon fust en forteresse qui syenne fust, qu'elle fust prinse et rasée.
Le roy de France fit sa semonce au Mans. Le duc de Bretaingne sceut comme le roy d'Angleterre avoit escript au roy de France. Et pour double de la puissance du roy de France, il envoia sa femme, qui fut fille du roy de Navarre, qui estoit cousine germaine du roy de France, vers le roy de France, pour le excuser qu'il ne soustenoit nullement monseigneur Pierres de Creon, ne n'est en sa puissance, ne en ville ne en chastel de Bretaingne. Le roy de France prisl la chose si à cuer que à son lieutenant ou son connestable avoit esté fait celle injure, comme d'avoir esté, au partir de sa court et hostel à Paris, assailli, balu, féru et navré, comme laissié pour mort, le roy, considérant que petitement estoit prisié pour ceste cause et raison, ne fut homme tant hardi (jui osast parler au roy de la paix de monseigneur Pierres de Creon. I^iravant la duchesse de Bretaiui^ne fut ordomiée à venir par devers le roy. La semonce du roy estoit ja faicle et ordonnée, et estoit le roy à voie. Le roy approcha du Mans et voult veoir le nombre de sa s^nionce, pour ce qu'il voult que l'en entrasl en Brelaingne. Monseigneur le duc de Bourgoingne, considérant que, se on entroit en Bretaingne, les trêves seroient faillies et rompues, quelle chose il debali. Quant le roy de France oull veu la monstre de ses nobles gens d'armes, et il deublou voult entrer en la forest du Mans, le cinquiesme jour d'aoust, devant lui vint ung messa-
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gier à visaige dcfTit^urt' disant : u Roy, se tu entres en la forest poiiraler au Mans, il te mesavendra. » Aprez revint nng f »1 à visaige deflijiuré f|ni prist le roy par le frai n et dit ou roy : » Se tu vas plus avant, tues mort. » I^ roy se voult délivrer du fol, et vint à son page |)our avoir son espt'e. tt le page ouït paour, si fuv, et le roy après. Et prist l'espt'e, et, d'ire et de couroull, se niarvoya ou dcses|Kra, ou il fut em- [K)isonnéz ou ensorrelr/ ou enlaraudt'z, coninu* l'en tenoit. Car comme il ouït l'espée, il couru sus à ceulx denlour lui, et moull en navra. Et ne sceut on oncques que le dit nussagier ne le dit fol devindrt-nl. I.t à très grant peine fut le roy prins. Car nul n'o.soit approcliier de lui, et toutes \oies fut pi ins par ung chevalier Cauchois, .sire d<' Bilesmare'.
De celle très merveilleuse aventure chey le roy en griefve doulour cl Irts grant maladie. Il lut mené ou porté à Sain! Jullicn tiu Mans, en l'église, el la jut el (it sa neufs aine et commença à asouagier. Puis se parli du Mans et vint à Nostre Dame de Chartres, où il fit sa devoci<)n. A Paris, à Rouen (It l'en processions en grant devocion, le peuple tout nu pirz. Et lit l'en (hanter messes pour pi ier pour le roy. Et semhlahlement fut lait ainsi par les autres bonnes vilU»set en plat pais mesmez du royaume de France. El parla grâce de Dieu le roy assouaga , et retourna sa sanlé.
De Chartres, le roy ala séjourner à Creel. Le duc de Bourgoingnc blasiua uioult ceulx ({ui avoient le
1. Kroi%«4rt fiit qur et chrralirr t'apprlait tnr^ttrr Guillaume Martrl. Cf. Ckn>m.^tt0i,Ut. IV, cb. xxix, I. III. p. 159-163.
gouvernement du roy et de ceulx qui souffroient et donnoient si dissolut gouvernement comme de vcillier jusfjues au jour et rêver, jouer, banqueter et lever à nonne, disant qu'il n'apparlenoil [)oint à si noble prince comme le roy de France de mener ne de usagier de tel vie, lui qui estoit jeune prince et de si noble estât et nom. Car c'est soubz Dieu le souverain rov qui soit au monde que le roy de France. Bon prince doit on bien atner, car forte cbose est à recouvrer. Nostre bon roy de France, puis cju'il vint à gouverner son royaume, si ouït partie de son peuj^le et moult Tama. Et ne vouit souffrir rjiie une maie et cruelle subvencion appellée la Taille ou Tailles, qui avoient tant souvent et si excessivement couru tant comme il avoit esté gouverné, courust en sou trmps. Icelles tailles en son gouvernement il abnii et ne voult souffrir que aucunes en fussent alevées ne n)ises sus aucunement. Pour ce esloit tout le peuple du tout enclin à |)rier Dieu dévotement pour lui que Dieu leur voulsist sauver et bonne \'\c et longue el santé donner. Paravant Tadventure du roy de France, comme dit est, monseigneur le duc de Tbouraine, son frère, fut translanlé ou tratismué de la ducbié de Tliouraine en la ducbié d'.Vurliens et fut fait duc d'Aurliens.
En cel an, le premier jour de septembre, après mynuyt, fut éclipse de lune par longue espace. Et mua la lune plusieurs couleurs et eslaint toute noire plus que errement si que on en perdi la veue.
Le duc de Berry vint à la court, et lui et le duc de Bourgoingne reprinstrent moult cil (jui avoient gouverné le rov el la finance du rovauuie. El en lurent
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aucuns mis eu prison. l>es autres se trairent arrière, et en especial mouseit^ueur Bureau de I^ IViviere. Et sire Jehan l>o Mercier et m()usei«:ueur (iuy Clirestien furent mis en garde comme en prison à la bastide Saint Anlhoîue, où il/ furent estroilcment gardez. Et les autres furent mis en CliaNtellet. Et firent les diz ducs par toutes les bonnes villes du royaume de Trance arrester tous les officiers, receveurs des aidez et grenetiers et tous leurs biens cpii furent trouvez et leurs registres et papiers scellés et sur ce partout à une foiz refourmés.
En cel an, l'aujoral Baquin estoit retourné en Hongrie et avoit descfinfit ses ennemis en Orient. Le roy de Hongrie par sa femme et lui, qui estoit frère de Vincelaux, le roy des Kotumains et de Bebengne', avoit mandé secours à son dit frère, et aussi avoit re- (piis son scrourge le roy d'Angleterre, lcs(juelz lui avaient envoies de bf)nnes gens d'armes. Et aussi y alrrent de boiuies gens d'armes ilu royaume de France et d autres contrées. Le roy de Hongrie prisl jour de combatre au dit amoral Ba(|uin, à son filz et au mais- Ire de la bacbelerie du soudent. El à ce jour vindrcnl en bataille les Crestiens contre les Sarrasins ef Turcs, et par la grâce de Nostre Seigneur Jesus-C^lirisl, les Crestiens ourenl victoire et occistrent merveilleux nombre des diz Sarrazins et Turcs. El s'en fuirent du cliauq) le dit amoral Ba(]uin et son filz, qui avoient (piant tans plus que n'estoient les Oestiens.
Par lesmoings de genscrmuieur fut rapporté et dit que le roy l^)uys, filz du duc d'Angou, si ouït vic-
I. Bobéwe
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toire contre le filz Charles de La Paix et le duc Ode* de Bezinc qui ouït à femme la royue Jehenne de ^aj)^Jles et de Cesille, et s'estoit tourné eiinemv du dit roy Louis. Et fut ceslui Odes de Bezinc celui qui se deubt combatre au duc de Lancastre. Le roy Louis et Henry de Blois ou de Bretaingne, N. de Luzigneu, Pierres d'Avoir le Jeune, le sire de Pont de Croix, le princed'Orange el cil de le Roucellion et le senesclial de Prouvence chevaucerent contre leurs ennemis et les soupprindrent. Et tant bien le firent François que les Allemans partirent du champ et s'en fuirent, et le demourant fut desconfit. Le filz Charles de La Paix et le dit Odes s'en fuirent.
En cel an, environ Noël, vindrent à Paris devers le roy de France, de par le pappe de Romme, ambaxadeurs offrans de par le dit pape Boinface que, s'il estoit trouvé par consille de bons clers tant de i' Université de Paris que d'autres qu'il ne fust vray pape, il s'en vouloit démettre, et que celui d'Avignon aussi se submeist ad ce. La dicte Université de Paris, c'est assavoir les raaistres et les docteurs, ourent leurs raisons qu'ilz tindrent à justes et leur obéissance bonne. Hz le moustrerent au roy qui bien se acorda <|ue on en feist concilie. Et pour ce furent faicles |)ar le roy et ses oncles et son conseil et l'Université et les chappitres de Paris processions , aflin (jue l'église fust en unité. Et aussi fit l'en par les autres citez el bonnes villes du royaume de France.
Le mardi avant la Chandeleur eu dit an, ouït à Paris unes neupces d'une des damoisellcs de la royne
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(le F'rance. Si avint qiip, par drucrie et sot esbalement, de jeunes clievnliers, par la |)rom(>cioii d'aucune, firent un»; esbalemenl de gens sauvaii^es. Et avint que le roy s'i mist et se vesli setnhlahlenient et des£?uisa avec eulx. VA avoient vesteinens de toille cvrée et empesée de noire pois, raisiné. Kt y avoit estoupp>ez alachées à la diclepoix, tant que les diz vestemens en esloient couvers, et tous les membres et le corps du roy et <les autres semblableineiit. Kt si avoient visai^es defTigurés, aflin qu'ilz ne fussent congnuz. Si avint d'aventure ou [)ar aucun que le feu se prist par une torche sur un^ des des^uiséz. Et comme il senti K* feu, il frra a ses comj>.iin^nons, et ainsi saidi le feu de I un a l'autre. Aussi lit il au roy. Et se le roy n'eust esté [)n)mplement secouru, il enst esté mors et ars. Des autres y ouït il de mors et deflim!r(»s pur le feu connue le conte de Jopni. I^e baslart de Foiz, Aym.irt de Poitiers et llu^uet de (îuinsey furent si esprins de feu et hideusement embrasez et ars que lantostet, sans que remède v poult eshe mis, moururent à grant douleur, anijoisse et lueschu'f. El le rov et le niareschal de France lioussicaul et le sire de Nenleulel' furent sauvez, et en espartirent et eschapperent.
^ Le roy vint l andemain par granl devocion à Noslre Htme de Paris pour rej;racier Dieu et sa doulce mère de la très granl grâce (ju'ilz luy avoient faicte qu'il ne fui péri et mort. Maiz la grâce de Dieu le délivra de cest péril. Moult fut la feslr amèrement troubk^e, comme de veoir de si vile et horible mort mourir si
I. NantouillH. Cf. FroÎMart. Uv. IV. rh. txxn, i. Ht. p. 176-179.
très nobles hommes comme contes, chevaliers et escuiers. En cestui mauvaiz esbatemenl, moururent d'icelhii feu monseigneur Charles de Poitiers, le conte de Jogny, le baslai t de Fois.
En cest temps, ala monseigneur le duc de Bourbon en Ytalieau rov Louis. En cel an, fut fait connestable de France monseigneur Philippe d'Artois, conte d'Eu, et fut demis en son absence monseigneur de Clichon, et espousa le dit monseigneur Philippe d'Artois l'une des filles au duc de Berry, puis fut envoyé en frontière en Guienne.
En l'an mil trois cens quatrevings et treize, fut le parlement du traiclié de la paix des deux roys de France et d'Angleterre entre Callais et Boulloiîigne. Et y furent des seigneurs de France, le duc de Berry et le duc de Bourgoingne, le conte de Saint Pol, l'evesque de Bayeux, et autres du conseil du roy de France. Et, d'autre partie, vint le duc de Lencastre et le duc de Glocestre, et autres du conseil du roy d'Angleterre. Et sur espérance de paix furent les trêves allongnies d'un an. En ce traiclié, fut parlé de faire acord entre le duc de Bretaingne et monseigneur de Clichon et monseigneur Jehan de Brelaingne ou de Blois, conte de Paintievre, requerans avoir le chaslel de Jugon* et appartenances que le duc de Bretaingne avoit eu du dit Clichon. Le proverbe dit : « Vieille rancune est pire que mauvais malonV » Il est voir que le vieil sire de Clichon, père de cestui, fut décapité à
Jugon, CtMes-du-Nord, arr. de Uinan, chef-lieu dec.inton
2. Malon, ulcère, pourriture. Fait sur mal à l'imitation du cnê régimr des noms iiuparisyllahiques.
Paris pour le fait du vieil conte de Monlforl, père de cestiii duc, conirne devanl est faicle meucioii. Kl cestui sire de (iiiclioii, à très tirant nonilire de gens d armes, fut à aidier à contjuerir la diitliié de Bretain^^ne à cesUii duc Pour (juoy, ceslui duc luy donna le dit chaslel de Jugon, comme ciit est. Mais depuis, cestui sire de (^liclion se tourna François, et guerroya ce duc, et fui en «guerre contre lui. Par cpioy, cestui duc prist le dit sire de (iliclion en Bretaiuj^ne, lui estant conneslahle d<? France, et le mist à raençon, et si lui tolli Jugon. Dont Ten dit : « Qui a Brotaingne sans Brest et sansJugon, il a cliappe sans cl»apjH?ron. »
Or diron comme cesle {^utrre couverte dt* Bretain- ^ne est meue soudainement et de recliief. Monseipieur Pierres de Oeon estoil moult avancié en la court du rov de France, et en especial esloit moult allin de mr)nseii^neur le duc de Bourgoin^ne. Car jwir uionsei- ^neur le duc de liourpoint^ne, monseigneur (»uy de 1^ Tremoille, simple cliexaiicr et |>etit lerrien familier et es(x*cial aflin du dit duc de Bouri^oin^'ne, du consentement de nïonsci»»neur l^ierres de Creon,parle dit duc de Bour^oingne, esjxmsa le dit chevalier de La Tremoillr la noble lieresse de Oeon, «pii tient bien trente unlle livres de terre et plus. La(|U( Ile noble lieresse paravant avoit esté afliée au \\h de mouMMgneur li» duc di* Berrv, lecpiel mourut ainçois (|u'il l'espousast. Oi a\int cpie mons«*if;neurde Bour^oin^ne laisse le gouvriiiemeiit de France au roy a «pu il ap- |>aNenoit. 1^» roy gouvernant le r.iyaume , luonsei- ^neur dv (^liclion, connestable de France, monseigneur dfî La hi\ irre, «pii CNtoieul bien aflins «-nsendiles, et Irur complices, gouvrruoirnl le rov de Irance. De
quoy fut blasmé le dit monseigneur Pierres de Creon et indigné du roy et débouté de la court du rov de France. Poursoy vengier, le dit monseigneur Pierres de Creon espia, comme devant est dit, comme le dit de Clichon, connestable de France, venoitde soupper de la court du rov, et lui et les svens leur couru sus, et navra le dit de Clichon, comme dit est. Pour quov, il s'en fuy en Bretaingne. Et le roy, pour vengier la honte qui avoit eslé faicte à son connestable, sVsmut pour aler en Bretaingne. Le duc de Berry et le duc de Bourgomgne mandèrent et escriprent à monseigneur de La Rivière, au Besgue de Villaines et au conseil du roy de France que, se le roy entroit en Bretaingne pour faire guerre, que les trêves sertjient rompues et la guerre recommencie. Cil ne tirent rien pour le mandement des diz ducs, dont iiz furent moult indignez d'eulx.
Le vingt septiesme jour du moys de mayjusquer au vingt sixiesme jour du moys de juing eu dit an, les devant diz ducs de France et ceulx d'Angleterre, et les conseulx des diz deux roys, par la virulente de Dieu, parlementèrent si qu'il/ furent à acord de paix entre le roy de France et cil d'Angleterre ainsi (jue le roy d'Angleterre devoit venir par deçà la mer pour confermer le dit traictié ; maiz les Anglois ne vouldrent qu'il passast la mer, et pou s'en fallut que le traictié ne fut depecié.
La guerre meut fiere et aspre en Brelaingne entre le duc et le sire de Clichon, et coururent sus les inigz aux autres. Le conte de i\iintievre et le sire de Beaumanoir rencontrèrent bien six cens coinbatans des gens au duc. Hz leur courumU sus, et làouitgn)sse
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bataille rn laquelle perdirent place cil du parti au duc. El se retraist d^ celle bataille monseigneur Pierres de Creon. En v oull prins de prisfinniers bien soixante. Le duc fil sa s«»niï)nce, avec lui le viconte de Roclicn, nionseij^neur Pierres de Creon, le sire <le Roclieforl, le sire de Monlauban en !iretaiu«;ne, et le cap[)itaine de Bresl, el des j^ens des fortes villes en Brelaingue, el mil siège devant Cbasleau' Jocelin. Dedens ce dit cliastel estoil la femme au dit monseigneur Olivier de Clicbon et sa fdle, la femme du dit conte de Paintievre. Monseigneur de l>eaumanoir tenoit les champs el vint h I)ol. Aussi fil il à Renés, el les cuida esclieler. Le duc de Bretaingne manda deniers à paier ses souldoicrs. Monseigneur de Be.unnanoir le sceut el le conte de Paintievre, el firent une embuscbe, el soupprindrenl ceulx (jui conduisoienl largenl, el en occistrent l)ien (piarante et bien autant en prindrenl prisonniers, el apportèrent la finance au dit sire de Cilicbon. Comme on desarmoit les diz prisonniers devant monseigneur de Clicbon, en furent trois congnetis (pii furent aie prendre a\ec le duc. Il les occisl. Dont monseiîinein' de Beaumanoir le blasma, el luv dit (pi'il ne devoit nul mettre à mort, puis (pi'i! esloît fiancé prisomiier; el s'il les metloit à mort, ainsi feroil on de cil de son parti. Le demourant fit monseigneur de Beaumanoir délivrer par paiant raisonnable raençnn.
Monseigneur de Beaumanr)ir. i bu d deux cens glaives, vint pour acUix-r 1 Ost du siège. \je duc de Bretaingne le sceut, el prisl mille glaives pour prendre
1. Jo*«flin, Morbihao. «rr. de Plo«rnirl, chrf-liru de canton
monseigneur de Beaumanoir, mais on lui fist scavoir, si se relray. Deux chevaliers de Brelaingne, dont l'un fut avec monseigneur Pierres de Creon, et l'autre estoit avec monseigneur de Cliclion, (juant le dit monseigneur Pierre de Creon assailli à Paris monseigneur de Cliclion, s'entre deffierent, et chacun luy vinglit-sme se vindrent combatre. Ces deux chevaliers brochèrent devant les autres, et s'entre ferirent des glaives de si très grant force et de si grant ayr qu'ilz s'entre occistrent, et cheirent ambedeux à terre tous mors.
Le roy de France envola ses messages en Bretaingne, c'est assavoir l'evesque de Lengres, le cappitaine de la bastide Saint Anthoine de Paris, et autres de son hostel au duc de Bretaingne et au sire de Cliclion. El pour lors estoit monseigneur de Laval devers le duc pour Iraictier de paix. Les messagiers du roy dislrent au duc de par le roy de France qu'il se cessast de guerroier. Et le duc dit que si feroit il, maiz (ju'il eust seurté du sire de Cliclion et du conte de Painlievre, et qu'il obeiroit au mandement du roy. Les messagiers du roy alerent au sire de Cliclion et au conte de Paintievre, et distrent de par le roy (ju'ilz laissassent à guerroier. Le sire de Cliclion respondi moult yrés : « Comme laisserai je à moy vengier de mes morlieulx ennemis et du duc qui soustient mon ermemy mortel Pierres de Cieon, ([ui me voult murdrir en traison comme je \enoye de soupper d'a\ec le roy! Je ne pourroye laissier que je ne m'en vengasse. » Ll oullre luy très fort meu d'ire dist : « Il a trois roys eu France. Je ne scauroie au quel obeii*. »
Les messagiers s'en retournèrent à la court du roy de France et rapportèrent ce qu'ilz avoient trouvr.
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Rn Bret.iingne, monseigneur de ik'aiinianoir eî monseigneur de rournernvne avoienl guerre moilei. Jasoit ce (jue monseigneur de Beaunianoir fust le plus puissant de richesse, d'avoir, de terre et d amis puissans, et non obslant ce que le dit monseigneur <!e Tournem\ne fust de plus basse ligne et mains noble tant d*» soy (pie de sa fennne, si avoit il es bonnes villes fortes granlmenl amis. Iceslui monseigneur de Tournemyne fist trop puissant aide au duc de Bretaingne. Monseigneur de Beaumanoir vint à grosse genl devant Benes, et es laulK)urcs oull grant bataille et fort eslour. 1^* sire de Tournemyne estoit lors à Benes. .Mais monseigneur de Beaumanoir ouït la plus grant force de gens tl'armes , si cju ilz firent reculler cil de Benes mal ^v leur dedens la forteresse, et en y ouït moult de navrés.
A une autre clievaucie ouït une fieie besoingne, et y oull moult de nobles hommes m(»rs du costé au duc de Bretaingne, monseigneur de La lUliere, le frère au viconle de Bolien, monseigneui Jehan de Porcon et autres et moult de prins. Apres ce que les messagiers du roy furent partis de Bretaingne, les deux parties firent guerre mortele et ardirent sur le |)ais les utigz des autres.
En partie lelraictié de la paix tut prolongé par entre les seigneurs de France, le duc de Berrv, le duc de B<Mirgoiîignr et ceulx du grant conseil du rov de Franc»* d une part, et le duc de I^ncastre, le duc de Glocestre et le conseil du roy d'\nglelerre, d autre, pour cause de la guerre de Bretaingne qui estoit une très périlleuse giierre , rachine de commocion de guerres par entre les |)lus grans et les plus puissansfie
France. Et fut le traictié alongiéjusfjues en septembre. Ce temps pendant, vint à Paris le filz au duc de l^ncastre veoir la noble cité au conduit des diz ducs, oncles du rov de France.
En Brelaingne, les gens d'armes du costé au conte de Painlievre assailliient Saint Briot des Vaulx et le prindrent. Le viconte de Pavau, qui estoit cliief des diz gens d'armes du dit conte, y fui navré morlelmenl. Par quoy cil de la ville furent ars, occis et mis à l'espée et destruis. Dont ce fut grant douleur, car ceulx de Saint Briot avoient tousjours esté bons, vrais, loyaulx François.
En la court du roy de France, furent remués de son hostel la plus grant partie de ses o'ficiers, et par les dis ducs ses oncles bailliés autres nouveaulx officiers, et par semblable les autres menuz officiers, i Environ le cliief de l'an ou le bout de l'an que le roy de France ouït esté malade à aler au Mans, refut le roy malade griefment : dont ce fut pitié et grief douleur.
En ce temps, en Bretaingne, par le commun acord des barons, ouït trêves jurées par entre le duc, le sire de Clichon et le conte de Paintievre jusques à la Saint Michiel.
, En cel an mil trois cens quatrevings et treize, fut guerre de monseigneur l^emond de Tliouraine au pape Clément d Avignon. Le conte de Valenlinois et monseigneur Jehan de Vienne, amiral de France, rencontrèrent le dit monseigneur Bemond de Thouraine, et y ouït pongneiset estour. Et se relray le dit monseigneur Kemond en uni; svencliastel. I2x mislrenl siège le dit conte et le dit amiral. Et dit le dit amiral
396 CHROMQLE
au dit monseigneur Remond qu il se rendist. Le dit monseigneur Keniond lui demanda : « Me requert's vous comme amiral de France ou comme Jehan d*» VieniK*? — Je le diz comme Jclian de Vienne et |)our le |)a|M? Clément. — Ne au |»a|)e CU'ment ne à vous je ne rendroy le cliastel. Mais se le roy de France nie mandoit (jue je lui rendisse, je lui rendroye. >» Aprez ce vindrenl gens par ung bois à monseigneur Bemond de Tliouraine, et entrèrent eu cliastel par uîie polerne secrètement. Et par ung point du jour le dit monseigneur Remond o ses gens vint soudainement abalant logeiz et teniez et desconfit cil cpii l'avoiont assiégé.
Le jour de la Nali\ilé de la glorieuse Vierge Marie ou dit an, fut rectu en l'église de Koslre Dame de Rouen mons<igneur Guillaume de Vienne, frère de l'amiral de France, à arclievescpie de Rouen et noblement compaignt', c'est assavoir du conte de Harecourt, de monseigneur Jac(|U(v. de Bourbon et de moult grant chevalerie d onneur, de prelas aussi et de grant nombre de bourgois, de peuple, et iist grant fesle riche et solennel.
En cel an, le duc de Bourbon retourna d'Ytalie du roy Louis filz de monseigneur d'Angou, lecjuel luy aida en sa guerre. Et en relournanl il amena de Lyon sur le Rhône ung (izicien ou mciiecin très excrllenl, lequel nu'dieina le roy et lui lit purgacion par la teste, l'ar (]uoy il assouaga. Dont tout son peuple cuit mer- Teilleusemeut grauljoye.
Pijr.
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Dormans (sire de), chancelier de
France, 98.
Doublet (Colin), 27, 36,65.
Doubler (Jeanj, 140.
Douglas (Guillaume), 22, 31, 32,
Dufour (Jacques), 6.
Dutertre (Pierre), 266, 273,
Dyscondore (Charles), 13.
Ecosse (roi d'), 201.
Edouard, roi d'Angleterre, 2, 4- 7, 9-11, 14-22, 24, 30, 31, 38, 45, 65, 97, 99, 100, 101, 105, 106, 114-117, 119-123, 125-129, 134, 135, 142, 143, 170, 175, 181, 184, 195, 197, 198, 200, 201, 202, 207, 208, 212, 214, 224-226, 236, 242, 244, 245, 25^1, 256, 257, 259, 261-263,316.
Ennequin (sire d'), 30, 74, 138, 141,145-147.
Esneval (sire d'), 118, 138, 145, 293, 314.
Espagne (amiral d'), 232-235,
Espaules (Guillaume aux), 74.
Essai ts (sire Pépin des), 83-85.
Estelanl ( Pierre d') , 10.
Estone (roi de 1'), 14.
Estouteville (sire d'), 71, 80, 00, 103, 104, 118, 122, 211,
Etampes (comte d'), 36, 149,211,
Eu (Raoul, comte d'), connéta])le de France, 8, 14, 19.
Eu (comte d'), 203.
Eu (sénéchal (P), 38, 42, 74, 107, 138, 145, 250, 313-315.
Evreux (comte d'), 1.
Evreux (Charles, fils du comte d'), 1. f. Charles le Mauvais.
Evreux (Louis, fils du comte d'}, 1.
f^. Navarre (Louis de).
Fauquemont (sire de), 218.
Faveul (le Besgue de), 174, 175,
Ferrando, 274, 278.
Ferté (sire de La), 26, 35, 41, 74,
Fiennes (sire de), 29.
Fiennes (Moreau de), connétable
de France, 41, 89-93, 111,
Fiennes (Jacquemart de), 74.
Fieules (sire de), 121.
Filleul (Armaury), 131 .
Flamand (Nichoias le), 309.
Flamencourt (GuilUume de), 229.
Flandres (comtes de). 5, 15, 16, 19,
Flandres (comtesse de), 195.
Flandres (Rifllart de), 115.
Flavencourt (Guillaume de), archevêque de Rouen, 98, Foix (bâtard de), 328,329.
Foix (comte de\ 5, 69, 70, 80.
Foudres (comte de), 272, 285.
Fontaines (sire de}, 74.
Forez ou I* ères (comte de), 121.
Fouoarmont (Raoul de) , comte
d'Eu, 14.
France (chancelier de), 200. France (reine de\ 244, 265.
France (mère de la reine), 244.
Friquans (sirede\ 26, 27, 35, 4 4, 69, 71, 74, 75, 80, 96, 99, 104.
Gainville (sire de\ 97.
Galeas de Milan, 183, 184, 317.
Galles (prince de), 4, 16, 24, .10- 32,38, 45, 16, 49, 51, 52, 54- 50, 57, 65, 97, 99, 100, 105, lOfî, 116, 117, 119, 120, li.**,
TARLF
125, 14b, 170-175, 177-18i, 1H4, 192, 1M%. 19H. ?09. ilO,
(, , iilt d'ivlouan),
roi a Àiiglricrrr, 11, ii, 105,
Carrncièrr* («rr de), 121, 151.
.un.'! ' . 144.
M.x Ar\ 269, 270,
-J7J. 2TH, jT'.». '■>.
C»itljrt l'tiilif.j.'- , . -
Gin«(Pierrr}, 61, 70, 85.
Gi9ur« (Pirrrr Hf\ 74.
Glor.«frr (>liir (Ir), 329, 334.
r. tir de), %, 10, 1«.
Gloi '^>^nlond dr), 31.
Gollon* (Raoul de), 116,
Giiinandr i(!liarle« de I>Ji), iO.
(il , I . :'1|..
ioi, 2u:>, 211, 213, Gninr\- (Tliomai dr), J .
Grandr-tirrlagnerruid' . 11~ .
C ' - dr , 2UH.
Gr
lu<i, i<i4.
GraTtH- f- -1 M.illH, *irc dr), 27.
Gra«i rt de), 6^.
Gr«Ti!!. Kixv Ar\ R, 27, 35-38, 41, «S, 7ié. 211, 273, 314
di), 64, 99,
lî.irfjtirvi! ' de), |93.
Ilaiiiniit ,1 ~ <(i de), 316.
Ilairiaut (comte* de), 4, 23, 42,216,
Ilainaul (v^néchal de), 217, 218, •J-'O, 270.
il iiin Miiri (niaiire Jean de), 140.
Himbvr(»irr dr), 293.
H.r.;,Ai(Mredr), 50, 55, 121.
1 1 1 i,i«»iinc, /roinlc de), 10.
Il -t ,. lied'), 155.
Il iri (.(jri ^ d'), 5, H, 15,
10, 26,27, 31, 33, 35-37, 65, 70, 9:), 103, 104, IIK, 121, 203, 205 222, 25u, 292, 314, tu;.
H.r...urt (Godefroi d'), 8, 9, 14-
Harcourt 'Guillaume d'), 50, 183-
ILirrourl (Jacques d*) , 222 , 250,
Ilaixourt (Loui4 d'), 26, 39, 41,
171, 173, 244, 245 Il !« 1.1 : , i.iir comte d'\ 88, 89. ll.iK i.i \i..< r ftirr dr , 107, 196. iiarmrnvillr »irr de), 272.
H< l«ne, nièce du roi Arthur, J17-
Grr,;..irc Xl,|Mp«, 212, 2|(|,259, Henri, fd» dr Jean duc de Bre-
Grenade (roi de), II, 12, 23, 170, Hrnn, duc de I^ncaMre, ^. L«i-
Grimandr 'Rr-Tiîerde), 236, 236.
Grimouar' 134.
Goridrrt , 4, 915-920,
GMidr n.
Gntr»x , 104, 145.
Guirnnr 'fl.
Gudljumr .. ;..-... .,1'" .1^ V..rmandie, ||4, 168.
' '^ , iib de Loui» Ur iix
Gtiiiijiiinr, romlr, iirveu de Philippe de Vuloit, 316.
Gninaev ( Hugurt de\ 3f8.
« .i»trr.
Il< loiinri, écuyer du lire de Beaujr„, 22.
lïexiMt T ,.Mi. rT%%y .1. ', 41, 255.
Ilru»'
ÎT •
ll<>ii.tii(i> llulUndr 1 123. 125.
DES IVOMS DES PERSONNES
Houssaye (Jacques de La), 137,
Houssaye (Yvain de La), 174.
Huet (Gautier), 239-241, 2o4.
Hurcz (Thomas), 106.
Kesnes (vicomte (]e%), 64, 70, 73
74, 89, 95, 104, iZ6, 151.' Krjsoualle, 255.
Iles (sire des), 145.
Innocent VI, pape, 25, 46, 126,
Isabelle d'Angleterre, 184, 224.
Ivry (sired'), 74, 136, 137, 141,
Jacobins, 2.
Jacques, 71-76.
Jean XXII, pape, 5, 6.
Jean sans Terre, roi d'Angleterre,
Jean, roi de Bohême, 3, 5, 15.
Jean, duc de Hretagne, 5, 6.
Jean roi d'Espagne, fds de Henri
de Transtamaie, 296, 316, 321.
Jean, roi de France, 3, 5, 13, 18-
IM
274, 287, Jeanne, reine de Sicile, de Naples
et de Jérusalem, 296, 297, 327.
Joigny (comte de), 328, 329.
Jouel' (Jean), 49, 62, 81, 89, 95,
Julllers (duc de), 4, 43, 215-218,
220, 279, JuUiers (maréchal de), 217.
Kain (Thomas), 8i, 107.
Kair, due d'Anjou, 227, 228.
Kerest(Hue), 10, 11, 13.
La Barre, 137, 139, 145.
La Forùt (Pierre de), archcri^e
de Rouen et chancelier de France,
La Heruppe, 107.
La Marciic (Thomas de), 30.
Lancastre (ducs de), 4, 12-14,21,
Landuras (Jacques de), 153.
Landuras (Pit-rre de), 172.
Landuras (Simon de), 180.
Langres (évèque d»-), 333.
Larbret (sire de), 49, 53, 171, 172,
Larbret (enfants de), 45, 55, 195.
Laval (sire de), 214,215, 333.
Le Bigot (Guillaume), 7^.
Le Bigot (Kaii), 61,75, 107, 109.
Lecoq (y^-aw -Robert), évéque de
I^on, 59, 61, 68.
Lehuiiibre (niarquis de La), 4.
IjC Lleur (J;»C(|ues), capitaine de
Rouen, 77, 90.' Le Mercier(Jean),grand trésorier de
France, 253, 263, 276, 278, 326.
Le Noir de Grainville (Robert et
Guillauuie), 26.
Lestrange ((luillaume de), 292.
Liège (evt^quede), 217, 278.
Liguy (hwu (K'\ 131.
Limoges (cardinal de\ 279.
Liiu bol.' (comte de>, 10, 16.
Lisle (le vieux comte de\ 23.
Lisie (Jean de), 85.
Longuevillf (rouHe de), 60, S6.
Longueville(B«rtranddeClact|nin,
comte dei, 289.
Lorraine (duc de\ 16, Î53.
Lorris (Robert de\ 35.
TABLK
LouU, dit Hutio, 2i5. 396.
Louii (mîoO, 3, R, 9.
Loiii«, rui, fil« du duc d'Anjou,
'Si*\. :M1, 'M9, 336.
Louu. ic iiU de Charles
Loo»cirrr (comte de), 10.
I»u«r< • !nr du;, ft5.
l^rat liu , 154.
Lurr
Lu«igti > ir), 327.
1ai«m> (%irr dr}, 45, 49.
I.yon («rr de
Marnn ^Jocrran de), 70, 85.
*! -tO.
Mviilbrt (Kaoul), fl3.
M IrMrail (Hrnri de), 7.
M .1 crr. froi dc\ 5, 15, 171, 173.
y ' ir), 22.
Marcdargrnt (Nicole), 61, 107.
Jdarcel fttirnnr), prrvôl d«-» ni.ir-
chandftde pjri*, (51, 68-70, 72,
Marche (comie de I>a), 237.
Marche («ire de Ui . 230.
MarruI (»irr dr), 239-241.
Mareul (|r Bascon de), 27, 28, 96,
Marie 'Iran dr\ 106.
Man ,41,75,7880,
lO: . , ; ...1.
MjMei (.ire Jean). 37. 41,55.
rM, ni, 172, 191, 194, 230, 357. 270. 278.
Matrnre arrhrtèque de), 278.
V ' tl. 12.
y m^ do). 26. 64. 66,
Mrlij: >a>e de), archeTt^|ue
de .s«-iM, .n».
Melun Jr«n de), 37. 151. MeoeMaarr» (Maobuc de), 36, 65.
MeuUn (Adam de). 41, 50.
Mrulan (Ainaar\' de), 41, 64, 89.
Mrulan Jrau dé), 107.
•Mj^ikic Xvinri de), évéque de Pari». '.
Mibii uj de), 195, 196,
Mommor fMorrelrt de), 230, 331,
M li. 80.
Montlort (comte de), 5-7, 45, 49,
Muntfurt (Jean, comte de), ISS,
Montmorency (Charles de), 200.
Muntmorcnr\-(urede), 41, 50,74,
Mouline» (litrtrand de Clacquin,
duc dr), 2M9.
Mou^tirr Kiienne du^, capitaine
dr Harfl.nr, 203. 303.
Mouif>n (!.• Hlainvillr, 23, 306.
/ l'.'.rriville.
Muhit 1 ^Jcan), maire de Rouen, 35,
Namur (comte de), 26.
Namur (Guillaume de), 317, 318,
N iivondt).2l7, 220.
N. ; Loin-rt d- , 217, 219.
Nautouillrt (ùre de). 328.
> . Ar\ 203. 307.
Nax.i:; -
Navarre (Qiarir* de , liU ainr dr
Charir» le .Mau%aU, 265-267,
Navarre J^ouù de), 1,33, 156-159,
DES NOMS DES PERSONNES
Navarre (Martin de), dit Requis, 4o, 83,89, 156.
Navarre (Piiilippc, roi de), 3, il.
Navarre (Pliilippe de), comte de Loiigut-ville. f^. Philippe de Navarre.
Navarre (Pierre de), fils de Charles le Mauvais, 265.
Navarre (reine de), 244, 274.
Nesle (Gui de), 20, 23.
Neuville (Jean de), 111, 113.
Nevers (comte de), 313.
Nicolas V, antipape, 1,2.
Normandie (duchesse de), 6o.
Olenest (comte de), 4.
Orange (prince d'), 327.
Orléans (duc d'), 3, 19, 31, 50, 52, 54, H9-121, 129.
Paix (Charles de La), 296, 297,
Panthelu (Gillet de), 27, 44.
Paris (doyen de), 224.
Paris (évéquesde), 224, 295, 299.
Pastourel (Jean), 293.
Pavau (vicou)te de), 335.
Paynel (Nicole), 74, 293.
Penenibroc (comte de), 232-235,
Penthièvre (comte de), 329-333,
Perche (comte du), lOG, 203, 205,
Percy (Thomas de), 317.
Périj;ord (cardinal de), 46, 51,
Petre, dit le Cruel, roi d'Espagne,
Pétrel (Jacques), 140.
Philippe Auguste, roi de France,
Philippe le Bel, 224-2^6.
Philippe, dit le Hardi, duc de Bourgogne, bO, 56, 143, 144, 149, 151, 153, 155, 158, 193. 195, 197, 201, 203, 206, 216, 241, 244, 246, 254, 256, 263, 264, 266, 286, 289, 291, 292, 295, 297, 299-302, 304, 305, 308, 310, 311, 313, 314. 316, 321.
Philippe de Navarre, comte de Lougueville, 1, 19, 25-28, 33, 37-40, 42, 44, 45, 60, 62, 64, 67, 69, 71, 81, 83, 84, 86-98, 119-121, 128-133, 149, 152,
Phihppede Valois, 1-9, 13, U, 15, 16, 17, 18, 19, 21, 126, 158, 206, 225, 316.
Philippot, 188-190.
Picart (Henri), 117-119.
Picquigny (Ferry de;, 71, 74,
Picquigny (sire de), 61, 64, 70, 73, 74, 95, 104.
Picquigny (hoirs de), 89, 104.
Piedoue (Martin), 101.
Pippes (James), 81,84, 159.
Pipes (Jean de), 45, 49, 62.
Planlin (Jacques), 81.
Plennes (sire de), 38.
Pommereul (sire d»-), 30, 61.
Poitiers (Aiuiart, Charles de), 328,
Poitiers (Jean, comte de), 121.
Pommiers (sire de), 49, 63, 172-
Pommiers (Edmond de), 45, 49, 55, 264.
Pont de Croix (sire de) 327.
Pontliieu (comte de), 50, 56.
Porcien (comte dt), 121.
Porquon ou Porcon (sire dc\ 139, 145, 334.
Porte (Robert^, évt^ue d'Avraiiches, 60.
Portugal (roi de), 1 1.
Poulaine (roi de), 4.
Poukhav, 62.
Préaulx '(Jean de^, 26.
Préaulx (sire de\ 26, 35, 61, 74.
Provence (senechal de), 3îi7.
Puchay (sire du), 164.
T\BLF
Rldigo. 27. 28. 90. 14i.
Rax. •' U, n7, 138,
Ilruli (hatlard de), 30.
RrTrI f Flacon dr). 18.
Br?rl (%\rv dr}, 15.
Ridiard (xrur t\r lion, roi d*An-
jjlrirrrr. 94, 95. 125. 128, JU Richard II. roi r.\n:;l< trrrr, J'i.',
266 iSl , i84. 2H5. i97, 314-
Rirlicmon» /rf>mt»' d»-), 31, 105, RiYi^rc ' HO, 21)3,
RWièrr (Jran de !^\ 80, 130, 137,
Rochrfort («rc dr), 217, 218,
Roclic-Tc*»on (»irc de l>a), 0.
Rorhe (»irr de La), 122, 130, 276,
Ro^rr (Pierrr), archcv^ue de
Rouru, cardinal, 3, 9.
Hocriv '^c«)intr de), 50, 56, 80.
Rulia'n (TÎcomte de), 215, 32l),
Rome {emp«rrtir de\ 183, 1R4,
Rony (Aniaur> v :ÎU, 31,
Rou, premier duc de Normandie,
f f.de\76. 80.
I 11 i\v\ 41, 74. ns.
RuMc^v^icdi»), 217,218.
Saint •Antoioe (capitaine de la Rallie (caitiioal dr>.279 .Saint-I'f>) ^comie de), 29. 4<i
03, III. 113. 121. 130. il..
SCO. 203, 205, 217-220, 240,
.S iiiiJ-\'rnant sire de), 121, ^"mf-Btuve »irf dr). 3b.
^ itonge fvm-chal de), 239-241 .
de La;, 285. 317,318.
Salifliru»»r 'roinfedr), 43, f)!)
80, 197, 20i, 211, 2i4. 2- Sanc«*rrc (comte Ix)ui«de), !•
uo
.Sandon ^J.icque» ,81.
.S iii»u/r (»ir«- t\r) , 47.
S imeuil (C;. de), 240.
Saquaurille ou Sauqurrille (Pierre
dr\ 20, 28, 64, 60, 74, 96,
Sarni/in*. 5, 12, 23. 94, 1*7, 129,
SautfPirrron dii\ 154, 155.
Savoye fiomte d»", 304, 321.
.ScDiict (JtMii), 177.
.Sent (.irrhr*Vque de), 116, îll.
S«rcot (Robert), 73-75, 87, 101,
.Sfveftfrr, 282.
^ !r\ 17ri, 170.
Strot (Gautier), 138, 139.
Taillanville (»irr lir , n»i d 'i % - • •
Tertre , vovex Dulertrr.
1 I iinal de), 279.
Tonnevdie (tire de\ capitaine de
Tor de), 145, 269. MS,
Touraine f'dae de\ 317, 325.
rour.iine (Reronnd de), 335, S36.
Tuurneitu '*irr de). 35, 64, "T 145. 154. 109, 27'j.
DES NOMS DES PERSONNELS
Tournebu, écuyer; 268.
Tournemvne (sire de), 334.
Toussac (Charles), 6t, 68, 70, 85.
Transtamare (Henri de), dit le bastard d'Espagne, 163, 164, 167, 168, 170, 172-175, 178- 18-2, 194, 198, 199, 232, 235, 247, 248, 25t-2o6, 296, 316.
Tremoille (Guy de La), 330.
Trêves (arclievêqiie de), 278.
Troyes (évéque de), 203.
Trve (Lohier de), 74.
Tulhav (Rifflart de), 212, 213.
Turcs; 127, 163, 166, 185, 186, 189,274.
Tynoiy (Simon de), 166, 186.
Tyns(sire de), 218.
Université de Paris, 269-271, 280,
Urbain V, pape, 134, 182, 183,
Urbain VI, pape, 268-272, 279,
Urgel (cardinal d'), 46.
Vendôme (comte de), 50, 56.
Ventadour (comte del 50, 56.
Vert Chevalier (h), 137, 140.
Vertus (comte de) 317, 318.
Vienne (Guillaume fie), archevêque de Rouen, 336.
Vienne (Jean de), 209, 246. 250, 260, 263. 295, 296, 335, 336.
Vienne Manphin de), 5.
Villainnes Le Ik-scjne deV 37. 80, 81, 138. 167, 173, 175, 177, 178, 180-182, 195, 198, 199, 333, 306, 331.
Ville (sire Jean de La), 153.
Villequier (,ire de) 38, 145, 146.
Viilers (Hue de), 74.
Vinceslas, duc de Brabant et de Luxembourg, 42, 43, 216.
Vinceslas, roi des Romains et de Bohème. 319, 326.
Vincestre (comte de), 4.
Vinemeur (Jean de), 209, 210.
Vitefaille ou Westphalie (sire de),
V'arvic (Emond de), 43, 49, 33.
VS^arwich (comte de), 10.
Valentinois (comte de), 121, 333.
Valois (comtesse de), 70, 76.
Vendemont (comte de), 43,80, Zil, juif, 168. 101. Zilles (sire),8I
VIS DR L\ TABLK X^VS NOMS DES PKRSOIfNRÂ.
TABLE
DES NOMS DE LIEUX
Aast, 216.
AbbeviUe, 91, 103, 201,203.
Acquigny, 151, 152.
Aiguillon, 13.
Alexandrie, 317, 318.
Alexandrie, 165, 166, 251.
Allemagne, U. 18b, 215, 264, 278, 279, 305, 313, 314, 316, 319, 320.
Amiénois ou Ainiois, 76.
Amiens, 9, 17, 41, 61, 65, 91, 95, 96, 313, 321.
Andelle, 96.
Andelys(les), 37.
Anet,176, 266.
Angleterre, 2, 30,31, 38, 97, 98 110-114, 117, 119, 122, 123 125, 128-131, 134, 135, 142 143, 159, 168, 179, 201, 202 206, 207, 214, 250, 227, 231 232, 233, 235, 236, 245 24G 248, 255, 257, 259-264, 276 281, 284, 286, 296, 297, 313 323,329,331, 334.
Angoulême (comté d'), 29.
Anjou (comté d'), 3, 101, 115.
Antioche, 186, 191.
Anvers, 43.
Aquitaine (duché d'), 115.
Ardenbourc, 259.
Ardre, 249, 264.
Arles (royaume d'), 182, 193,
Arménie, 127.
Armorique, 227, Arragon, 171.
Arras, 91, 122.
Artois, 303.
Aucefrite, 218.
Auch, 98, 256, Aumale, 89.
Auvilliers (fort d'), 88, 107,
Auxerre, 87.
Avignon, 125, 126, 176, 182, 198,
Avranches, 144, 159, 191.
Babvlone, 165, 166, 185-188,
Bailleul,307.
Barbarie, 315, 319.
Barfleur, 226. 227.
Bastide (la), 136.
Bayeux, 109,215,250.
TARLF
ficauce, 151.
Beauroont \r Roger (conté de), 39, 175. 170.
Beauté kur Marne, 3A7.
Bcauvais, 76. 98, I3i.
Beaovaim, 71. 73, 75, 76.
B<^hrrrl, 314, 315.
Bec >MM\r du). 150.
Bec Hrlluûin, 1U7.
BrTc»i%rau, 8H.
bc» Ihom.it (le), 131.
Bemav (villr et abbaye de), 88, 131', 150, 386.
Berrv. 310.
Béiirrs i97.
Beziur, ii-M.
Blâme. 13.
Blanrhr Taqur, 16, 205, f06.
Bbn^'>. lui, I0:i-I05.
Bor.leaux, lli. 49, M . Ml*,
171, IHI, 194. :1" ^47,
Boulognr, 31,33,24, 39,91,113.
li^iurbourg, 311, 313.
Bourc, 13.
Bourges, 131. 310.
Bourgogne. 38, 87, 08, 101. 143.
..un. 102, |(t:^.
I . 9, 43, i\ii, .in
brav. 76.
Bre^, 345, 346, iG4, 3iJ, o.lu,
BrrUgne, 7. 8, 11, 30. 33. 39, 58. 83, H:\, 101. 1*5. Ii8. 150, I5i. 15H. ItlO. lOi, Iti.i, 178, 1<M 'M 315. 337, 34:>-i47, ï i6J. 364, 3K4. 3K0,
Hr.
Brvral. 176. 366.
J. . . . i .»l. 3ti«, 386, 187
i^'j. 2'jo •* .10 j 30», 80u
Bechy, 77.
Bmo», 167, 174. 177, 178, 181
Caen. 14. 15, 133, 169, 213, 315,
377, -J-^ Cabor». I -:
Caire (le). 166, 188.
Cabbre, 304 CaUi», 17. 18.31,23-35, 39-31,
Cambra V, 313.
CamrroIU-* 151-153.
Cailillr. 168.
Caux 03. 71. 80, 88, 90-93, 96,
273, 373, 389. Ca>eu, 93.
('.<*»nrhf»urg ou Cherbourg, 97.
ChalotM. 131.
Ch.impjgne. 46. 386.
C*hartiiit.ii ,81.
(hante sm i i), 156, 157.
Chartn-iin, t 14, 135.
Charins (Noire-Dame de), 114,
Oiartre», 46, 131 , 153, 153,
Chat, au Gaillard. 3. 37.
Clialrauneuf de I^^ndon, 385.
Chatrau Paon, i08.
Chiirirt Ir , 69, 358. 299, 309,
(ihaumont, 87.
Cherbourg, vov. Ourbourg.
Chaut iguv. i37.
ial , ;:•>() Citeauli. G.
(Jermoni, 71. 73, 75.
(U.ntl.r^ 43. 311-313,215.
< tinuptr. 2», 32. 319.
DES NOMS DE UEUX
Cotentin, 28, 29, .^3, 36, 37, 39, 42, 45. 46, 60, 66, 67, 82, 86, 92, 97, 150, 176, 191, 203, 226, 229, 236, 237, 250, 253.
Courtray, ;^,07.
Coutr-ïnces févêché de), 231.
Crécy, 16, 17, 216.
Creil, 87, 32-i.
Crevecœur, 37, 60, 6t.
Croix-Saint-Leufroy (la), 157.
Crotoy (iej, 92.
Dan, 311, 312.
Danemarche, 114.
Dauphiné, 59.
Derval, 245, 246.
Dieppe, 13, 63, 92.
Dol, 159, 332.
DouUens, 91.
Dunquerque, 311.
Ecliauffour, 88, 107, 154, 156.
Ecluse (!'), 10, 259, 312.
Ecosse, 4, 22, 24, 31, 32, 45, 53,
Egypte, 188, 190.
Elbeuf sur Seine, 108.
Enfer (quartier d'j, à Naples, 271.
Epcrnay, 192.
Erre ou Ré, 252.
Espagne, 163, 164, 167, 168, 170,
Estonevergne, 13.
Étaples, 285.
Eure (r), 13, 03, 64, 98, 99, 118,
Europe (cité d'), 49.
Évreux, 28, 33, 37 39, 133, 144,
Famagouste, 260.
Faveril (le), 108.
Fécamp, 202,205, 211, 213, 250,
Ferté (ia), 154.
Flandres, 4, 7, 8, 10, 108, 197, 243, 2S9, 260, 289, 290, 294, 305-308, 311, 313, 314.
Fondres, 272.
Fontaine-le-Boiirg, 300, 301.
Foucarnfiont, 103.
Franc (le), 286, 287, 289.
Fresne, 70.
FrUe, 216, 316.
Gaillefontalne, 72, 76.
Galice, 168, 174.
Galles, 112, 235.
Gamaches, 89. 103.
Gand, 284, 286. 287, 289, 290,
Gascogne, 45, 52, 55, 156, 172,
Gâtinais, 1 14.
Gavrav, 260.
Gènes; 10,313.
Genève (comté de), 211.
Gerberoy, 76, Gironde, 45.
Goullet(le), 144.
Gravi lie, 99.
Grèce, 32.
Grenate ou Grenade, 235.
(irèvc, 85.
Gueldns, 215-220.
Gut-rnesey, 230,231.
Guerzille'(la) ou Algésiras, 11, 21,
Guiennc, 12, 13, 43, 101, 115,
Guines (château de), 24,29, 52.
Guines (comté de), 1 16.
3bt
iABLh
Hiimaut. i81,38G, 305.
Ilantuuiic uu Soulliaiiiptoii , 13,
ioa.
Ilarflrur, 03, (U, 99, 118, -' • i06. 200, 263, 272, 273, -181.
>{- 'lin,91.
llomiur rie), 100.
Honficur. 02-64, 98, 101, 106,
llongur. 249. 319, 320. 320 llùpital (ihcvalcrif «le 1'), IHO.
Lo Grono, 172.
Loirr, 40, 157, 247, 28t>.
Londn-*. 05. 112, 117, 129,261-
263, iir».
I^ngui'Tillr, 71, 73, 87, 194,
Lorntinc, 00, 250.
l/«>uvirrs, 190.
Louvre (lej, 70, 258, 259, 309,
Luml, 103.
Lyon, 121, 222, 297, 336.
Ilc-Adam (1), 104.
Irlande, 24, 97.
Italie, 269, 272, 336.
J;>p)ié ou JafTa, 188, 189, 190,
Jrnry ou Grriiv, 262.
Jéruvilcm, 94, 126, 185, 188,
JoMrlin, 332.
JoUV-«OU»-TrlIi-, 87.
Jullicr», 215 220.
Jumi^gr», 222.
\jk\niUr [tcTTr ilr), 177.
I^.pU. 2H 42. 154.
Ui^r, 216. 311.
I ' î-îî. 197, 284.
I^uiulu, 55.
MAcon, 282.
MaiiH- (comt.- (lu\ 3, 101, 190.
Malinr*. 42. 43. '
ÎMalogrrs (royaume tic) ou .Majorque, 20.
Mans (le). 208, 323. 324. 335.
Mante. 8fi, 8Î>, 93. 06. 105, 136, 138-142, 144, IG.l. 203, 222, 22:i.
Marhruf, 88.
Marctllr» ou MarMilie, 134, 182,
.M.»rnp(U). 207.
.MaM.iiiivilir, 78. 301.
Maubuis^on, 303.
Meaux, 09, 70. î63.
Mcluu. 88, 90-98, 30S.
M.iz, 06. 221.
Miulan, 00, 140-142. 144, 163,
Mnuc. 220.
MiUn, 100.
Mooiaiihan, 23. 248.
Mont. ..lUour. 220, 221.
M ont lui. on, 221 . 2M .
Moniiviilicr», O.i, 90, 206.
Moni|>. Hier, 10:V ^ ^ :Î22, 223, SKI. 2Ki.
Mor'
Mo..- . - -1 -V.2.
Mont Sauil-EJov (le .
Morillon, 229. ' MoulineauK, 15S, 156.
MoaJinn (dacbé de), 199.
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Nantes, 294.
Naples, 271, 296, 297, :i04, 3H,
Navarre, 9, 33, lo6, 171, 172, 174, 194, 248.
Neaufles-Saint-Martin, 98.
Nesle, 200, 201.
Nesle (hôtel fie), 19.
Neufchâtel,98, 103.
Neustrie, 226, 227.
Nil (le), 160.
Nîmes, 127.
Nogent-Ie-Roi, 19.
Normandie (duché de), 3, 4, 8-10 14, 23, 2a, 33-35, 37, 39, 41 44, 59, 62, 82, 83, 88, 90, 92 98, 101-103, 106, 107, 109-112 115, 123, 128, 129, 135 138 144, 149, 150, 152-154, 158 160, 169, 175, 176, 182, 191 193, 194, 196, 203, 207, 227 231, 232, 248, 253, 254, 266 268, 273, 275, 277, 283, 292 293, 301, 303,305,314.
Notre-Dauic de Paris, 288, 2SU
Notre-Dame de Rouen, 243, 288 289, 298.
Nyorlh, 259.
Oise, 87,207, 247.
Orival, 106, 107, 110.
Orléans, 122, 151,258,325.
Orléans (commune d'), 15.
Oudenarde, 305, 307.
210, 222-2J4, 231. i.iM, 2i2- 216, 219, 251, 2:)6-2«0, 264, 265, 269 271, 274, 275, 27iJ.
Passi, 176,266.
Perche, iO, 193.
Perse, 235.
Picardie. 8, 10, 16, 29, 41, Ow.
Poissi (pont de), 15.
Poitiers, 45, 46, 49, 52, 56, b».
Poitou, 20, 101, 115. 116, 232, 234, 237, 238, 244, 255.
Poix, 76, 87.
Pont (Petit), 309.
Pont-Audemer, 8. 38-40, 44, 4:, 61, 62, 108, 221, 222, 266,
Pont de r.\rche, 37, 148, 300.
Ponthieu ou Pontif (comté de), 116, 201.
Pontoi.e, 100, li2, 144, 303.
Portugal, 167.
Pouille, 304.
Poupclingues, 307.
Préaux (abhave de\ 108.
Provence, 177, 194, 200.
Prusse, 13,23, 313.
Quairfmou*tiors, 312.
Quijjent. 259.
Paris, 14, 16, 19, 25, 28, 32, 37, 41, 44, 58, 59, 60, 61, 64-66, 68-70. 73, 80-88, 96, 97, 101, 105, 115-117, 121, 122, 125, 130, 131, 142, 144, 148-150, 184, 195-198, 201, 206-208,
Repnierville, 266.
Reims, 1, 19, 100. 101 105, 106.
Rennes, 11, 58, 59, 332, 334.
Rliodes, 164.
TABLE
Rhône (le), 193, 194, 2*2, 336.
Rilx-flieu fcomié df\ 199
fiiiiji.iiiie, 182.
Hornr, I, 9, 18, «82-184, 211- 213, 2:>8, 2«:i, 2'J8-270, 278 3l3-3!7. 321, 327.
Ro»*-l.*>ke, 306, 307.
l\usu\, 140.
Rour'n, 2, 15, 33-37, 39-41, 44.
62, 63, 65, 77-80, 87-92, 9H, 102, 103, 10(i-108, 110, 113, 114, IIH, 121, 123. 12s, 131,
136, lii, 147-iîK), 155, i:»r,
Rouri i\ifu\-), 102.
RouI-boi»r (cliâiran d«.>, I3S, 138, 140, 141.
Rovr, 76.
Rvr (U), III, 263.
Saint- Ange frhileau), 1H3.
.Saint-Aniniue, 81, 85, 288, 309
.S.nini.Hri..tt, 335.
"^ lUMlt, «6.
> lit! (ponl de\ 82.
Sjinl-Dandirr ou Saint-Andrr, 231.
Saint- Drni», 19, 81, 83, 86, 122,
204 205. 2KQ
Satni-(H>rinain (pré de), 6.
S«iDt-Guilboiii« de Mortain, S68,
> 12. 13, 20 Saint-Julim du y\»ut, 324.
Saint. |.amhrn, 216.
Saint-Leu d'F.Mrren«. 71.
Satnt-.Malo, 20. 275
Sainl-Maur des Fottés, 265.
Saint-Mrrrv, 68.
Saini-Omcr, 21, 22, 29, 30, 122,
Siint-Oucn, 23, 65, 298.
Siint Patrice purgatoire], 22.
Saiut-Pol de I>r«in, 254.
Saint-Sauvrur \r VicnnUe. 67, 203, 226, 229-231, 230. 250. 253-
Saint-Serer, 78.
Saint-T.iurin i^alibaye dr), 153.
S litit-Valcrv sur S<)mm<', 87, 89-93.
Saititc-(jih»T'nr du Va! de» Ecolier», 8r>.
.S.iintc-Cliapellc Ja^, 288.
.Saintrlerre(U), 5, 126, 128.
Savin», 230.
Seine, 62, 78, 83. 87, 88, 90, OO, 98. 100. 101. 106, 110, 114, 118, 130. 137, 141, 150, 192, 193, 202. 207, 230, 247. 286.
Senlis, 76, 193.
Sen», 193.
Scr\, 103. 104.
S<^ille, 167. 174.
Sir.le,17:)-177. 296,297.304,313.
S<>i*»onn.ii*. 98, 257, 286.
Sommr, 89. 92, 100, 202.
SouImw. 238-241.
.Strp» (h.itaille de , 216.
Sur. nU), 191.
Svrie on Siirie, 190.
Tantcon. 193. 194.
Temple (le), 1K4, 309 Thrrouanne. 221, 286.
Tluirv, 212, 213.
Tihro'. 268.
TnlKlr. 194, 198 Tnmhebine, 226, 229.
Tc>ul(tu«e. 121.
Touraiiie, 101, 320, 325.
Tour*. 121.
DES >OMS DE LIEUX
Tripoli, 186. Vincelze, 112, 113 26î
Troyes, 121, 207, 246, 286. Vincennes, 3, 26o, 287. 299 300
Tubœuf. 41, 88, 107. Vire, 196.
Tunis, 319, 320. Viterhf, 182 183
Turquie, 35, 186, 319.
WestmonMier ou We<tmin»tfr Vergues, 311. fabbave de), 261, 262.
Vernienton, 192. Wigth ou Wvch, 262.
Verneuil, 40. Windsor, 97."
Vernon, 98, 132, 141, 143-145,
Vétheuil, 140, 142, 144. y
Vexin, 87, 137, 139. *
Vienne, 200, 268, 269.
Villeneuve, 126. Ypre.«;. 284, 286, 289. 308.
ERRATA
Page 10, ligne 17, et page 16, lignes 13 et 15, au lieu de : Ge-
nenois , lisez : Geneuois.
Page 24, note 2, ou lieu de : Berwick, lisez : Brunswick. Page 83, ligne 12, au lieu de : est, lisez : les. Page 226, ligne 2 , au lieu de : Louis dinsne, lisez : Louis, ainsne.
PARIS. — IMPRIMKWE DE CM. LAHURS ET C* Ruet de Fl'^urus, 9, et de l'Ouest, 91
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/chroniquedesquat00luceuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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